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i  Jn  i  s  irhi  irr  âftéiénne  offre  un  magnîfi-  ^^^  ^  ^^^^ 
'^ne  ff)éftatfe.  Ç^  tal^lçau  continu  de  gran-arrhirtoire 
:des  i-évôMtionîs  ;  de  mœurs  tél-oiqnes  ,&  ^"^^^^"^ 
^d^événemeîis  ëîtifaordinaîréis  »  deviendra  de 
pîus'  ài  pïàs  intéreflant,  à.méfurc  qu'il  fera 
Vare  dé  trouver  quelque  chpï^,  qui  lui,  refleiq- 
lifev  if  éfl::^àntrle  tems'cfe.l^.  foiidatîoQ.igc 
jd\i  rtnVctrémeât!  des  empires  î  II  ne  fe  trou- 
vera pilis  l^omme  devant  qai  /^  terre  fetat^ 
'^i^VLeif  nàtîôri.s',  après 'dé*  ïongs  'ébranle-* 
Tome  III.  A 
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mens,  après  les  combats  de  Tambîtion  &  dcl 
•Ja  liberté  ,  fefid)leat  aujourd'hui  ftxéei  dans 
te  morne  rq)o»  de  4a  fervitude*  ''  C>ti  combat 
aujourd'hui  avec  la  foudre,  pour  la  prife  de 
quelques  villes ,  &  'pour  le  caprice  de  quel- 
ques hommes  puiffans:  on  combattoit  autre- 
fois avec  i'^éé,'  pour  détruire  âï  fonder  des 
royaumes,  où  pour  venger  les  droits  natu- 
rçl$  de.  rhomme.  yhiftoir^  des-peupls^  eftfé- 
cèe'&  petite",  .fans  que  les  peuples  foicnt 
plus  heureux.  Une  oppreiîïon  journalière  a 
fuccédé  aux  troubles  &  aux  oragesî^&  Ton 
voit  avec  pçu  d'intérêt  des  ^fçlave^  plus  ou 
moins  avilis  ',  Te  battre  avec  leurs  chaiues 
ptmr-amufer-lrfantalfle' de  leurs  maîtres.  • 
.  L'Europe.,  cetfc  partie  du  globe  qui  agit 
lé  plus  fuf  toutes  les  autres  1,.,  paroit  avoir 
prîsline  aflîéttè  fblide  &  durable. .  Çê  font 
des  fociétés  puiffantes ,  éclairées ,  étendues  , 
jaloufes,  dans  un  degré  prefque  égal.  Elles 
fc  |)reireront  les.  unes  les  autres;  Se  au  milieu 
'de  cette  fludluation  continuelle.,  ,  les  unes 
s'étendront,,  d^autres  feront  jéflefrées ,  &  la 
.  balance  penchera  al ternatiyemept  d^un  côté 
&  de  l'autre,  fà^ns  être  jamais  renverfée.  Le 
fknatifme  de  religidn  &  l'efpriç  de  çonqué- 
tCy  ces  deux  caufeà  perturbatrices  du  globe, 
"ont  ceffé.  Ce  levier ,  dont  l'extrémité  çft  fuir 
la  terre  &  le  point  d'appui  clans  le  ciel,  eft 
rompu  i  &  les  fouverains  conamenccnt  à  s'ap* 
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percevoir,  non  pas  pbur:fé  boaheur  de  leiJii 
peopies,  dont  ils  nefefetreient  guère,  màir' 
pour  leur  propre  intérêt,  que  le  grandJpoinfc 
€ft  de  réuiiir<  la  fureté  &  les  richiefles;  'Oh- 
entretient  de  ndmbreufés  arméesi  oa  fortifie: 
fes  frontières,  &  l'on  oommêrce;*  »—    • 

Il  s'établit  en  Europe:  un  efprit  de  trocs^ 
&  d'échanges,  qui  peut  donner  lieu  i^  de: 
vaftes  fpeculations  dans;  les  têtes  des  particu-^ 
lierg;  mais  anu  de  là.traïKiuilité  &  de  la  paix; 
Une  guerre,  au  milieu  des  nations  commer« 
çantes,'  eft  un  incendie  qui -les  i-avàgé  .tou^^' 
tes;  c'eft  un  procès  qui  menace  la  fortune 
d'un  grand  négociant;  &.  ^i  iaic  pâlir  tbusr 
fes  créancicrsi   Le  tems  n^ft  pas  loin,  où  li 
fanfbion  tacite  des  gdnvernemens  s'étendra: 
aux  engagemeos  partibuliers  des  fujetsd'xme 
nation  avec  les  fu jets  d'une  autre  ^  &  ©ù:  cè< 
banqueroutes,  dont  lès  contre-coups  fe  fimt 
fentif  àjdes  diftanceS  immenfe^,  deviendsosg 
des  confidérations  d'ét^A     Dam  ce^  fpcsécés  ^^ 
mercantiles  #  la  décoUverte/d'UM  ifl6  f  Fjià* 
portation  d'une  nouveUe  déniée ,  IrJu^èeotiQS 
d'une  machine  i   l'établiffiêmeut.  d'tm  comp* 
toir  ,   l'invàfion  d^une/rbfHtaçfaç  .de  camwec» 
ce  i  la  conlbiiâion  ôHAn  port  y  dep^iendDâotilek 
tranfaâionsvles  plus-impoâajQltes)   :&:ies  aasbk 
ttales  des, -peuples  den^indet^onti  êtrêi'érrifiei 
par  déacôlnmerçians  l^hUèrophèt,  comme  ûUâ 
réCDieittitttcefois  paii4es,bîfipriepa>â*aË3eiaj^ 
A  a 
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r  ta  cMcotnrdrtel  cftiti'  ûOTiveatt  mortfc  pm(-*t 
t^oit  feule  fournir  ces  dimcns  à  notre  cudo^ 
flté.  Une  vafte'tçrçc  en  friche, ThmÉanitd 
néâUitc  à  la  condition  anifnalèf  des>  campa^* 
gnes  fant  i^cober,  dea  tréfors  &na  pdfes-^ 
feurs,  dee  fociécés  ôfta  police,  des  honraie^ 
ftns  HKfcurs  ;  combien  on^pareil  ipéûàcle 
rfcûtril  p»l  ité  plein  d'intérêt.  &  d'iâffirnâi* 
on  pour  un  Locke,  un  Buffbn,  nm  Montef^ 
quienJ  QueUé  leétere  eût  été  ai^t  âirpre-*' 
nantc,  auA  déltcieoifev  auffi  pat];iétiqoe  i|né 
le  récit  de  leur!  voyagé/  Mais  ramage;  de  la 
.  nature  brnte  &  làuvàge,:  cft  déjè  défigioréé^ 
H  faut  fe  M,ttrâfetb  raflfembler  libsr  43«its  à 
demi  ef&cés^  opirès  ar4Dir  fait  a>nttotoe^  lett 
ssvicfes  &  féroces:  dirjtiens ,  qtetm  loûlfieiM 
reto:  hazardce^iidoifitd^abDrd  daos^c^  vautre 
iiémifphere«  ;  -  ^ 

^  :  li'Efj^agne ,  comme  rdfins  lés  pteniers  âge« 
Anciennes  fous  le  nom  d^Hefperië  &  d'ibérieV  ééoit  ha-^ 
2;^J,J^J°^»bitéê  par  des.  peuple  défendus  tf  on  co- 

pie» té  par/la  mer^  &  gardés  de  Vautre  par  les 
Pyrénées,  joiuicrièQt  tranqttiliemeht  d'un  cli* 
iqat.agréaUejf  dfùà';t>a^if  abondant  ^  &  fe 
gottrernoient  pat  tetfrsi  ufâges.  La  p&rûe.de 
la  nstîbn  qnkoocqMitr lé  Midi,  étoitun'pea 
fimie  de  la  barbarie  ;  par  quelqtle  forffe  liai-r 
fctà  Cécile  avoit  avec  les  étnuigeES;  îôais  les 
lubitaqs  des  codes  de  IfOoéanreflbmbloient 
it0«i  tea  pêufiledi  qui  nç  coiaiDii&ist  d'au^ 


tfce^pç^çe  q^e  ccliii  4e  1»  <^{k.  Ce  geii« 
le  de  yi^  ^I^Yiek.fK^îir  efx  tant  4e  charmes  p 

^ux  4e  l'^ri|Cï4«îM.  .  6p  ^6<Mt:^  parvenu  a 
ioBr  ai  ^e  ^Jil^rcer  lt8;f«cJigae5|  enfor^t 
s^çt  t^s:  l^SjOe^iiiiie  afif^^^^  générale  »  où 
^le9  sai  ^étoient  te  j^^^  4l^i^s|)|d.4afis  <x:ç 
«xe^XSfee ,  reœvoicuttto  élpgçç  ptlb^ 

l}iBke  Jes  Carthagi&ûisjtovrnefet^  I^bts  re^arçl^ 
4vi4as  r.vers  ime  région  ^emplie  de  ricbeiTçs 
^wcmmes  k  li»  àabkfs^.  Cles,  l^égocians  qoi 
«osii^roteM  la  M^Écrwi^  de  leurs  vaif- 
](Swîx,  ;fc.prjifent4ace^  4es  apais,  q^l, 

^  âcimgfeide  izietMx;mut^e«,  offroient  des 
tQQPmodttfsAiDSiooids^    Lfapp&t  d'ùo  cuplQ- 
4%sçe>  jen  jappatefice  {fi  ;av»siMig$ii9:,  fé^uifiit 
^jeèl  peiot  Jes  £r^gQol$Jb  Qu'ils  p^rmireat  ^ 
joea  toépilblsoaji^  deJbte¥*  jX^rifôs  cdtes^  dgi 
iQaifo]ia:9i3V  fe.  loger  i^dJess  lOig^fins  ppQr  la 
iâretéi  Ide  dço»  :  n^af^udi^.t  4e$  temples 
$pir  llexaroiGe  de  iéw  ^i^jj^pf^^  Gt^ét^^ 
Wafemeus  idçvinrdQt  iafeii6bIçpu<îQÇ.;_dcs:  for# 
terefïess.daïul  uoe^ piriflii1tc0.  plps  fpfée  que 
guer2uere«|iiiDflta9  pouraiS»^  des  peuples 
crédides  ^  to«]imr$  diiviiésr  emr'enif ,  tduJQUts 
irréooiicitiabies^    ]&n  acbetaatjleaufis^  en  in- 
timidant les  autres^  Cardaage  vint  i  bpnt  de 
fiibjogBec  llSfpagse^  avec  ieslbidau  (^d^ 
trcforsdc  rEfpagnemciûe^  .:       /    ^ 
A3 


"^'Ltè  Çarthagîtibis  devenus  les  maîtres  de  là 
plus  grande  &  de  la  i)lu9  prcGieuTe  partie  dé 
oétte  belle  contrée,  partirent  igntwer  ou  mé- 
^rHcr  'les  moyens  d'y  affermir  leur  domina- 
tion.    Aa   lieu  de  Continuer  à  si'approprier 
pburdes  effets  de  peu  de  valeur ,  Por&  Farr 
gent  que  foumiflbient  aux  vaincus-  des  mines 
abondantes,    ils  voulurent  tout  emporter  de 
forcer^     Cet  efpritde  tyrannie  paffa  de  la  ré- 
publique au  général,    à  Toffiçier^  au  fôldat", 
;W  négociant  même.     Une  conduite  fi  vio^- 
ientc  jctta  les  provinces  foùmires  dans  le  dé- 
Tefpoir,  &  infpira  à  celles  quiétoient  enco* 
«Hbres,  une  horreur  extrême  pour  un' joug 
^- dur.     Ces  dil^dfltiôna  détermino^nt  les 
•*né8  &  les  autres  à  accepter  des  fedours  auffi 
-fufièftes  que  teursmaux  étoient  cruels-  L'Ef. 
^agne  devint^  un  théâtre  de  jaloufle ,  d'am- 
bition &  de  chaîne  entrée  Rooxe  &  Carthageu 
^  ^  I;e6  deux  l*épubltqu:es  combattirent  avec 
^bieaucoup  d'adiârnement,   pour  favoir  à  qui 
•Vémpire  àt  cette  belle  portion/  de  lïluropp 
•^àpjpSrtleiïdroît  '  Peut- être  ne  ferait -il  refté 
Wi  à4^ne  iil'  à  T^iutre,   &  les  ^fpagnols , 
fpeftafeurs  tranquilles  dçs ,  événeinens ,   enf- 
fent  taîflGé  le  tems  aux  nations  riv^ies  de  fe 
confumer.  Mais  pour  avoir  voula  être  aélenrs 
'àans  ces  fcènes  fenglantçs  ^  ils:  fe  trouvèrent 
•  cîcfâves  des. Romains,  &  contiûUferent.àrêtrç. 
■juf^u'au  cinquième  iBécle.  .  :  '^:  :. 


pnihbà.  Et  pb^mQUE.  r 


•  \ 


Bientôt  la  corruption  des  maîtres  du  mon-' 
de  infpîra  aux  peuples  fauvages  du  Nord  V 
Paud^ice  d'envahir  des  provinces  mal  gouver-^ 
nées  &  mal  défendues.  Les  Sueves ,  les' 
Alains,  les  Vandales,  les  Gôths,  pafTerent 
lès  Pyrénées.  Accoutumés  ^u  métier  des 
brigands,  ces  barbares  né  purent  devenir  ci^] 
t03rens;  &ils  fé  firent  une  guerre  vive.  Les' 
Gothspiua' habiles  ou  plus  heureux,  fournirent^ 
leurs  ennemis,  &  com'poferent  de  toutes  les' 
Efpagnes  un  état,  qui,  malgré  le  vice  dc^ 
fcs  inffitutionSj  malgré  les  rapines  des  Juifii^ 
quien  étoient  les  feuls  commerçans,  fe  fou-^ 
tint  jufqu'au    commencement   du    huitième' 

fiécic.  : 

A  cette  époque,   les  Maures  qui  avoîent 
fubjùgùé   1* Afrique    avec   dette   impctuofité' 
qui  diffinguoit  toutes  leurs  entreprifes/palTe-: 
lent  la  mer.    Ils  trouvent  un  roi  fans  mœurs 
A:  fans  talens  ;  beaucoup  de  courtifans  <S4! 
point  detaiaîftrès  j  des  foldats  fans  valeur  ÔC 
des  généramic  fans  expérience  ;   des  peuples^ 
amollis,  pleins  de  «mépris  pour  lé  gouverne-" 
ment,  &  dîfpofés  à  changer  ^e  maître  j  des 
rebelles  qui  fe  joignent  à  eux ,  pour  tout  ra- 
vager ,    tout    brûler ,    tout  maffacrer.      En' 
moins  de  trois  ^ains  ,   rempire  des  chrétiens 
eft  détruit,  celui  des  infidèles  établi  fur  des 
fofldemens  félidés.  -"•     -  \ 

yEfpague  dut  à  fes  vainqueurs  des  femerK 
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ces  de  ■  goût  Jvd'hûmaôité,  de  j^Hteffe  ,  de 

philofophie,  pkificurs  ^ts,  &  xtn  aflcz  g»îKi 

commerce.    Ce?  jours  brillans  ne-  durer^t 

^  iqng-tems;  ils  furent  éclipfés  |>ar  les  ia-- 

nombrables  feâes  qui  fe  formèrent  parmi  Içn^ 

conquérans,  &  par  la  faute  quMls  firent  de  % 

donner  des  fouveraii^  particulier?  4ans  toûte^r 

les  villes  confidérables  rde  leur  domination.    , 

'..Pendant  cetems-là,  les'Goth?  qui,  ^Jiour. 

te  dérober  au  joug  des.  Mahom^tans,  avoient 

tti  chercher  uni  ^afyle  au  fond  des  Afturies, 

fuccomboient  fous  le  jopg   <)e    l'anarchie  ^ 

croupiUbient  dans   n^e  igotxtince   bau^bare ,. 

étoient  oppriçaés  j^def  S^tfei  |anat;iqnes^ 

languifloient  dans  une  pauvreté  Jnexprima* 

ble»  ne  fortoient4'uç^  gperre  civâei^ue  pour 

^trer  dans  une  a^tpe•    Trop  heureux  danr 

le  cours  de  ces  calamités  ^  à^êtrç  oubliés  oii 

ignorés,  ils  étoient  bie;i  ^lo^és  de  fi^ngef 

à  profiter   des.d^vifions  de   Jeors   ennemis:. 

lilais  auffi-^tôt  que  la  courof^ne,  d.'^bord  élec* 

tive ,  fut  devcQue'  héréditaire  im    dixième 

ijécles  que  la^^oblefle  ôçles  éyêqqes  eurent 

perdu  la  faculté  de  trouWer  l'état;  qpe  le 

peuple  forti  d'efclavagc  eut  été  appelle  au 

gouvernement ,  on  vit  ie  ranitper  TeTpri  t  aa*- 

tionaU    Les  Arabes  pfeflTés  de  t^us  le^  côtés ,: 

forept  dépouillés  fuceelÇv^ment.    A  la  fin  du 

quinzième  fiéclc,  il  ne  leur  feftoit  gu^^  pe- 

tBtwyaume.   .r.\. 


s'ils  avoient  eu  afiàire  à  une  puiflance  qui  pût 
r^ynir  ver$  ijin.e^otre  cqi&isif^i,- tputes  les 
çoAqfiêtes  :  qu'on  Àifok  funeuf .  ^Lies  cbofeç 
r^.fc^^paS^TC^  pfts -aipfi. .  '  L^  :|f atKwétanf 
(urpi^  .a^taqu^  pjr,  ^^Ércas  ehfîs  /  demi: 
çbacua  forma^  u$i  ^é^t  kid^cad^nt;.  JL'Efpa-^ 
gne  lut  diy^e  ^n  «^tant  de  feuverainetés 
qu'elle  co^nq)t  de  prpvi^iceç.  Combien  il 
l^li^t  die  €€^  i;^  id€  ;ff  cçeiTion^')  de  -guerres  ^ 
de  révolutions/  ^iîei<:e|S'feiWes  états  fe  trou- 
viSfènt  £7sdii5^4aés  fîeO^  de  <:^âiile  .&  d'Ar- 
Jj^ii!  £i^n  kjn^iagç  <PIfabeUe  &  de  Fer- 
diosAd  ay^çt:  heur(^ftn^QC  réani  dans  une 
même  famille  tomes  ^e^  ÇQUf pn^es  .  d'£fpa- 
gu^ ,  pn  f e  trouva  dei>  forças  fufgfi^nÇQa  ^our 
g^l^aq^er  1<&  roytunie  et  Grenade. 

Cet  état,  qui  feifoit  à  pciôc  }%  hmtiémQ 
partie  de  lu  pâoiitfute ,  nvolt  4ié,  toujours 
fiorâ&ni:,  depuis  .vpinvafioh  de*  nSarrazins: 
mais  il  âyoit:i?^ft  croître  fes  pr©fpérités,  à 
mSart  que  4e$  conuyBétfts .  des  çfati^tîens  a^ 
x^oieut  tiétctrintoé  un  plus  grand  ^  nombre 
d?infideles  è  sîy  réfiigien  II  eoiïifK(^t  trois 
jnillions.  dHiaWtajt»:.  Le  refte.  de  l'Europe 
û'offiroit  pas  «fes  tetn^auffi-twlin  wKivées; 
de&  iBan^&âures  dqffî  nômbreufes  &  auffi 
parfait^;  unevtaavjg^ion  auffi.  fuivie^  iLuifl 
^tendue.  *Le  revenu  public  moÉtoif  è  fept 
Biillians  de  livxeSL^.'  >icbeâe  prodigieufe.dans 
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un  tenis  où'  For  Sf  l'argent   étoiènt ''très^ 

rares.  , . 

•  Tant  tf avantages,  loîid*  de  détourner  les 

fouverains  de  la  Caftille  &    de  l'Arragon, 

^attaquer  Grenade  j    furent  tes  motifs  qui 

les  pouffèrent  lé  plus  virement  à  cette  en-» 

treprife!.     Il  le'ur  fallut  dix  ans  d'une  guer* 

rc  fanglante  &  -  opiniâtre ,   pour  fubjugûer 

cette  floril&nte  province.     La  conquête  en 

fut  achevée  par  la  prife  de  la  ctpitîûe,  vers 

les  premiers  jours  de  Pan  1492. 

^j^         Ce  fut  dans  ces  circonftances  glorîeufes, 

Colomb     qu'un  homme  obfcur ,  plus  avancé  que  fon 

ferme  ie    g^j^   ^^^^  ^  counoilTance    de  Taflronomie 

<î4pouvrir  &  de  la  navigation ,  propofa   à  rËfpagne 

i-Améri-    heurcufe   au-daians  de    s'aggrandir  au-de- 

^^*         hors.     Chriftc^e    Colpmb    fentoit   comme 

par  inftiûfty  ^^'il  dcvoit  y  avoir  un  autre 

/      continent/  &  que  c'étoit  à  lui  de  le  décoil'* 

vrir.     Les  Antipodes  >  que  la  raifon  même 

traitoit  de  chimère^  &  la  fnperftition  d'er*^ 

reur  &  d'impiété,  étoient  aux  yeux  de  cet 

homme  de  génie ,   une  vérité  inconteflable. 

Plein  de  cette  idée.  Tune  des  plus  grandes 

qui  (bient  entrées  dans  L'cfprlt  humain,   il 

propolk  à  Gênés  fa  patrie,    de  mettre  fous 

fes  loix  un  autre  hémifphere.    Méprifé  pat 

cette  petite  république,  parie  Portugal,  où: 

il  vîvoit,    &  par  T  Angleterre  méme>  qtfil 

âevoit  trouver  (lifpofée  à  toutes  les  entrepris 
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fes  maritimes,  îl'porta  fes  vues  &  fcs  pro- 
jets à  Ifabelle.  '   ^    ^  : 

Les  miniftres  de  cette  princeflc  prirent 
d'abord  pour  tih  vifionriaire ,  un  homme  qut 
voùloit  décoBVfir  un*  monde.  Ils  le  trai- 
tèrent long-teras  avec  cotte  haufeur  infiil- 
tante  que  les  hommes  en  place  afFeûent  fi 
fduvcnt  avec  ceux  qui  n'ont  que  du  gé- 
nie. Colomb  ne  fut  pas  rebuté  par  les  dif- 
ficultés. Il  avoit ,  comme  tous  ceux  qui  for- 
ment des  projets  extraordinaires,  cet  en- 
thoufiafme  qui  les  roidit  contre  les  juge* 
mens  de  Tignorance ,  les  dédains  de  Tor- 
gueil,  lespotiteffes  de  l'avarice,  les  délais 
dclapareflc.  Son  ame  ferme,  élevée,  cou; 
ïageufc ,  Ta  prudence  &  Son  adrelTc ,  le  fi- 
rent enfin  triompher  de  tous  ks  obftaclcs; 
Oo  lui  accorda  trois  petits  vaifleaux  &  qua^ 
trevîngt-dix  hommes.  Il  partit  le  3  Août 
149^,  avec  le  titre  d*amirâl  &,  de  vice-roi 
des  ifles  8ç  des  tecres  qu'il  découvriroit. 

Après  une  longue  navigation,  fes  équif 
pages  épouvantés  de  l'imménfc  .  éçendue 
des*  mers  qu^ls.  avoient  mife  entr*eux  & 
leur  patrie,  commencèrent  à;défcïpércr  dç^ 
•trouver  ce  qu'ils  cherchoient.  Ils  murmu- 
roient,  &  plufieurs  fois  on  propofa  de  jet- 
ter  Ccrfomb  dansiles  flots,  &^  de  retourner 
en.lEfpagne.  ..  îL^amiral  dilfimula  le  plus  qu'il 
iuifut  poiFiWcic.œaîs-.qûandil  vitle  mécoa? 
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tcntemcntprft  i  éclater,  il  -déclara  InU met 

jne^  que  fi  dans  trois  jours   on  ûe  décpUf 

vroit  pas  la  terre  ^  il  rçprendroit  la  rpote  dé 

FËurope.    Oepais  quelque  tœis  il  trouvoi| 

le  fond  avec  la   fonde;  4^   à^  indioes  q^^ 

trompe&t  rarement^  lui  faifok&t  ju^r  qu% 

n'étoit  pas  éloigné  <ies  terres. 

IV.         Ce  fut  au  mois  d'O^o^Hre  ^ue  fiit  déçoo^ 

dc^ck^omb'^^''^  le  gpuveau  monde.    Colomb  aborda  ^ 

dftns  le     une  des  iAes-  Lucay^es,  qu'il  nofuma  San-Sslt 

^^    vador ,  &  dont  il  prit  poflêffiem  au  ffora  d% 

Ikbelle.    Perfonne  en  Efpagne   n'étoit  çapa-r 

ble  de  pcnfer,  qu^il  pi^ty  avoir  quelque  in? 

jufticc  de   s'emparer  d'irn  pays  qui    tfiétoît 

pas  habité  par  des  chrétifenR.   .    .  > 

Les  inlblalres,  à  la  ytte  des  vaiflbaiKs  St 

de  ces  homttics  fi  différens  d'aux  y    furent 

d^abocd  icffrayés  ,   &  priitent  la  fuite.     Lea 

Efpagnols  en  arrêtèrent  quelques-uns,  qu'ils 

renvoyereot ,  aprèsf  les  avxiir  comblés  de  car 

reflcs  &  de  préfèns.   il  irtu  feiliut  pas  davam 

tage  pour  ralforer  toute  la  nation. 

Ces  peuples  vinrent  iàns  armes  fur  Iç 
rivage.  Piufteuîs  entrèrent  daps  les  \  vaifr 
.feauK  ;  ils  JBzaminoieHt  tout  avec  admira^ 
tion.  On  remarquoit  en  eux  de  la  confianh 
ce  &  de  la  gaieté.  Ils  apportoient  des  fruits. 
Ils  mettoient  les  Ëfpagnola  fur  leurs  épan^ 
les,  pour  ks  aider  à  <kfc5endr<fc  à  terre.  -Les 
liabitaas  des  iiles  voiÇnes  onontrerexi^  la:mè- 
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me  déâcetfr  &  lai  méinei  iml^iirs*   l^  inah 
ielots  que  Colonib  envoyoit  i'  la  àéamvtr^ 
tti  étoietlt  fêeés  dads  tcmtes  les  habdtatio&i» 
Led  hommes,  les  femmes ,  .les  cofanSy  leor 
tUoiéiit  cherche^  dc&  vivrèf.     OcL  BÉinpilîi;i 
fait  da  coton  1er  pltts  fin»  les  lits .fufpeiûlita 
dans  Icfijuels  ils  e^uchoiçnt.     G^étoît  dé  For 
4w  cherchûîentç  les  BfpâgnoW  \    ils   ca  vi* 
T^m.     Plufiet^rs  fauiTâgei    portoient  des  or^ 
Hcme^is  de  ce  riche  jnétal  ;   ils   en  donner 
refit  à  leurs  nptfrea«  hôtes*     Genx-cl  £»• 
tent  pins, révolté!  de.  la  nudité ^   de  la  to- 
pliciité  de  ces  penpl^^  qne  tooëhés  de  ieor 
feoQî:é.r  Us  lie. furent  point  reconnaître/ ei 
eiEs:  IfoÉtprcènte  de  la  natvfi.      Etonnés  de 
tromper  de»  hommes  conlenr  de  €t|ivse>.  ftris 
barbe  &  {ails  poil.lor- le  corps,  ils  tes  rcH 
garcfercnt  comm'«  td®  ôniniaux   imparfaits^ 
qa'on  aaroît  dÊS^lors  traités  inhnmaineiient^ 
fans  l'inîjéï!iêt  iiU'on. {avait  de    farôir  d'enx 
^des  détaiia  in^ortàns^ior  les  Contr4&  voiS* 
nti^y  v&  dans  •  quel  '|)ay$   étoiextf:-  tes  xninés 
à'àt.  i,     .■        -    •  I  -.  '    '     '    '■':■'- 
Après  ivtHT  témom  qndq^a  ifles  â'a-» 
:iie  médioci^  retendue.^  '  Colomb  aborda  an; 
Kord.  d'nne  graidipifte,  :quie  lés  infnhires 
Appellment  Hayitî  y  «T^  qn'il>  namâia,  jMSfpSg- 
<lilote  :  '  eUe  porte;  ànjomtiîbùi  le-  Mn\  de  Saint-* 
-Doniingoe.     jU  ^r  .fot  ?  tBinënit  par  ,  qiicIqiKëâ 
4unàgtt  dês^JâAtrsiViflei/  qai  .Fdv'oieat^ iÉh 


ri  fans  défiance,  &  qui  lui  îavbicDit  fiit)  eiM 

tendre  que  la  grande  iile  étoit  le  pays  qui 

leur  fournSToit  ce  métal  9  dont  les  Ëfpagnols 

ôoientfi  avides.  '       '  \    ^  -  . 

V.  L'ifle  dé  Hayti,  qui  à  deux  cèiiâ  lieue» 

tCigesdesdelong,  fur  foixante^   &  quelquefois  qua-. 

nfled'H\Î!^révingts   de  large,   eft  coupée  dans  toute 

tî,  connuefa  largettr  de  l'Eft  à  POueft,   par  une'  chai-» 

Km^"""*^^  de  montagnes,  la  plupart  efcarpées^- qui 

d'ifle  Ef.    en  occupent  le  milieu.    On  la  trouve  par* 

pagnoie.    .^^^^  gj^^j.^^  ^jj^^  nàtions  ftrt    nombpcufcsr,. 

quk  vivûîent   en    paix,     EUea  avoiene   de» 

rois  nommés  cadques,  d'autant  plus  abib* 

Jus,- qu'ils   étoient    fort   aimes.'      Ces.  peu-* 

'pies  étoient  plus  blancs  que  ceux  des  autres 

4flés.   Ils  fe  peigfloient  le  corps;  Les  homme» 

étoient  entièrement  nuds.  -Lps  feinnàes  por^ 

toient  une  forte  de  jupe  de  coton  qui  ne 

paflbît  pas  le  genou.    Les  filles  étoient  nue» 

rconime  les  hommes^   Jlâ  vivoient  de'mays^ 

de  racines,  de  fruits  &  de  coquillages..    Skn 

.    bres>  légers,  agiles i  peurobuftes,  ils  âvoient 

de  réloignement  pour  le   travail.     Ils  .cou* 

'loient  leurs  Jotirs  fans  inquiétude  &  dâftS  une 

doude  indolence-     Leur  tenis  s'employoit  à 

danfer ,  à  jouer ,  à  dormir.  Ils  montroient  peu 

-  d'efprit , .  à  ce  que   difent'  les  Efpagnols  ;  ôc 

'  en  "effet,  des  infrfaires'  féparés:  des  autre» 

peuples,  ne  dévoient  avo^r  que  .peu  îdelB- 

mièr^s^   3L.es  foçiétés  ifoléer  s'iéclairMt ieaci* 
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ntnt  &  .dîfficilemfnt;  elles  se  s^eBricUflcnfe 
d'uncDoe  des  découvertes  que  le  tems  &  Vex^ 
péri^ace  font  nalcre  chez  les  antres  peuple^ 
Le  nombre  des  hazards  qni  xneoent  à  ria-« 
ftraaicMi  eft  plus  borné  polir  elles.!    • 

Ce  fqnt  les  Bfpagnols  eus:  •«  mêmes  ^  qui 
BOUS  atteftent  que  ces  peuples  étojlçnt  au^ 
niams,  fans  naallguité,  fans  eljprit  dç  ven- 
geance ,  prefque  fans  paffions. 
.Ils  ne  favoient  rien,  mais  Us  p'avoient  au- 
cun defir  d'Hpprendre.  Cef te  indifférence 
&  la  cpnfiance.avec  la<juelle,ils  fè  ïivroient 
à, des  étrangers  f  prouvent  qu'ils  écoient  heu-^ 
reu£ 

^  Leur  hiftoire ^  leur  morale,  étoîeot  ren- 
fermées dans  un.  recueil  de  chanfons.  qu'oa 
^eur  apprenoif-dèsTeni^nce,  . 
;  Ils  avoicnt  ^  comme ,  tous  les  peuples  3 
quelques  fables  fur  Torigiiie  du  genre-hu-* 
main.  -...^   .,..  ,       •      • 

On  fait  peu  dé  chofe  fur  leur  religion ,  à 
laquelle  ils  a'^foiiînfc  pas^foi;t,  attachés;  &  il 
y  a  appare^icpjquç.  ïur  cet  article  comme  fut 
^beaucoup  d'autres^  leurs  deftriiôçufs  les  ont 
calomniés.  Ils  ont;  préteii<ii3^'qije  ces  infu; 
laires  fi  doux  adoraient,  une  multitude  d'é- 
trçs  malfaifans.'  pfl"  ne ,  le  ^  faurpit ,  çrqire. 
Les  adorateurs  '  ^un  Ûicu  ;mâlfailant  n'ont 
jamais  été  bons.  ^ 

Aucune  loi  m  régloit  chez  a^x  le.  nou^ 


gre  dés  fofifties:  OrdiiSKdkeo»»!;  ui^  &^ 
tr'eUeS'  avoit  qudques^  pmitégesv  qaebfKà 
é\&itï&ibns}  T^^^  &«»  aumrité^Air'  tes  auq 
fres.  C?éÉOit  eelte  qoc  lé  aïaWoaimoîl  lé 
plus  i  &  d<>ot  4r  .*f:i  etùféw^ii  pi»-  àm^ 
ijntlqiîefôisà- Jà^fiicft^ticfe  cet  épbuiv  eHe^fë 
failbit  eûtcrrer  acv-eè  Itri.  \Çè  iif*étx)it  point' 
éh'e^  ce  pe«ifle  rni  ^ufeg^,  un  àtvt)i# ,  iarf 
point  d'honneur  ï  c'étoit^dané-  h  ù^mmt'miê 
fôipoffibîiité  db*  fnrvîvfç-à'  ce  que  fçfn;  dééur 
âvoït  de  plus'  chén  -'Leé  BQ)a^nol8'  âpJ)eH» 
ioient  débauché^^,-^  fidence  ,  crhiie  ,  ^cèdc  I^ 
Éterté  datiis  -le  maa^iage  iSr  âafîi  ?*mour ,  aiS" 
torifée  par  les  loix  &  par  les  iriœUrs;  6é 
îfe  attribuaient  aux  préfeodtis^  exc^is  dës^^n- 
ftilaires  ;  un  mal  qtf  uii  tkéStëcifï  phHofc^liè 
prouve  fur  l'origine  de  lâ^àl^è  vénërîfeh-* 
he,  avoii-  été  ëômu^^n^'^ 
éot^tftédèfJSpntïétv^^  -    ^  •* 

,  Ces.  tofulaires  ji'fivoient  pour  àrmeé;  ëàë 
ftrc  zvet  ûcr  fléchée  {^im\^oikjddnr  4a 
pointe  durctfçyu  feà,  «étoîfc  q^él^ijfcfbis-^^^ 
ftie  de  pierres'  trandi'âîitei^^oid; '^^^^ 
poiflbii.  '  LeS't  flm^fei^  liiabîrè'  ^iîéS'  'Èfjia^rjois 
çtôieiir  ^  iféff  èùïrâflfcs'i  im^jén^^abl^^^^^^  contre 
ec^  rfécïieS  Tiiic^ei  avec  bêtf  <f  ^  CëV 

àrnje^'iôînté;§'à^de':pWtfâ  nfàffuès,  ,où  p1ii^ 
tôt  i  Se  gros  "bâtons,  aont  le  cqup  aeyoiJE 
être  rarement  mortel,  ne  TêMoiêtt^  pii  cb 
ptople-'biëii-^réffiitrtable..--  -  ■  ^°'  -       ''^ 

fi 
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Il  étoit  compofé  de  dîfférentes  clafles,- 
dont  une  s'arrogeoit  une  efpece  de  noblef- 
fc;  maïs  on  feit  pen  qu'elles  étoient  les  pré-^ 
rogatives  de  cette  diftindUon,  &  ce  qni 
pouvoit  y  conduire.  Ce  peuple  ignorant 
&  fauvage,  avoit  auffi  des  forciers^  enfans 
du  pères]  de  la  fupérftitîon, 

Colomb  ne  négligea  aucun  des  moyen* 
qui  pouvoient  lui  co^cUie^  ces  înfulaires. 
Mais  il  leur  fit  fentîr  auffi,  que  fans  avoir  la 
volonté  de  leur  nuire,  il  en  avoit  le  pouvoir^ 
Les  effets  furprefians  de  fon  artillerie,  dont 
il  fit  des  épreuves  en  leur  préfence,  les 
convainquirent  de  ce  qu'il  leur  difoit,  Let 
Efpagnols  leur  '  parurent  des  honmies  des* 
Cendtts  du  ciel;  &  les  préfens  f|u'ils  en  re- 
ceyoient,  n'étoient  pas  pour  eux  de  fim- 
ples  curiofités,  mais  des  chofes  facrées.  Cet- 
te erreur  étoit  avantageufe.  Elle  ne  fut  dé- 
truite par  aucun  afte  de  foibteflTé  ou  de 
cruauté.  On  donnoit  à  ces  fauvages  des  bon*- 
nets  rouges,  des  grains  de  verre,  des  épm- 
gles,  dts  couteaux,  des  foûnettes,  &  ils' 
donnoient  de  Tor  &  dés  vivres. 
*  Dans  les  premiers  momens  de  cette  union  / 
Colomb  marqua  la.  place  d'un  établiflTément 
qu'il  deftinoit  à*  être  le  centre  de  tous  les' 
projets  qu'il  fe  propofoit  d'exécuter.  Il  cop:"- 
ftruifit  un  j^it  fort  avec  le  fecours  des  in- 
fulaires,  qui  travailloient  giieritent  à  forger 
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leurs  fers.  Il  y  laiflà  trente -neuf  Caftillans; 
&  après  avoir  reconnu  la  plus  grande  par- 
tie de  rifle,  il  fit  voile  pour  l'Éfpagne* 

II  arriva  à  Palos,  port  de  VAndaloufie , 
d'où  fept  mois  auparavant  il  étoit  parti-  Il 
fe  rendit  par  terre  à  Barcelone,  où  étoit  la 
cour.  Ce  voyage  fut  un  triomphe.  La  no- 
bleflc  &  le  peuple  allèrent  au -Rêvant  de 
lui,  &  le  fuivirent  en  foule  jufqu'aux  pieds 
de  Ferdinand  &  d'Ifabelle.  Il  leur  préfenta 
des  infuhires,  qui  Tavoient  fuivi  volontai- 
rement. Il  fit  apporter  des  monceaux  d'or, 
des  oifeaux,  du  coton,  beaucoup  de  raretés 
que  h  nouveauté  rendoit  précieufes.  Cette 
multitude  d'objets  étrangers  expofée  aux 
yeux  d'une^ nation,  dont  la  vanité  &  rima- 
gination  exagèrent  tout,  lui  fit  voir  au  loin, 
dans  le  tems  &  refpâce ,  une  fource  îné- 
puilàble  de  richefles  qui  dçvoit  couler  éter- 
nellement dans  fon  fcin.  L'ejithoufiafme  ga- 
gea jufqu'aux  fouverains.  Dans  l'audience 
publique  qu'ils  donnèrent  à  Colomb,  ils  le 
firent  couvrir  &  s'afleôir,  comme  un  grand 
d'Efpagne.  Il  leur  raconta  fon  voyage.  Ils  le 
comblèrent  de  carefles,  de  louanges,  d'hon- 
neurs; &  bientôt  après,  il  repartit  avec  dix- 
fept  vaifleaux  pour  faire  de  nouvelles  dé- 
couvertes, &  fonder  des  coloniçs. 

A  fon  arrivée  à  Saint-Domingue,  avec 
ijuinze   ceos  foldats^   trois  càis    ouvriers^ 
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des  miffionnaircs,  les  grains,  les  fruits,  les 
animaux  domeftiques  d'Europe ,  qui  man- 
quoicnt  à  ce  uouvcau  monde,  Colomb  trou- 
va qu'on  avoit  ruiné  fa  fortcrcffe,  &  mas- 
facré  tous  les  Efpagnols.  Ils  s'étoicnt  attiré 
ce  traitement  par  leur  orgueil,  leur  licence 
&  leur  tyrannie.  Colomb  n'en  douta  pas ,  a- 
près  ks  éclairciffeftiens  qu'il  fc  fit  donner; 
&  il  eut  le  bonheur  de  perfuadcr  à  ceux  qui 
avoicnt  moins  de  modération  que  lui,  qu'il 
étoit  de  la  bonne  politique  de  renvoyer  la 
yengéance  à  un  autre  tems.  On  s'occupa 
uniquement  à  rcconnoître  les  mines  qui  de-  ^ 
voient  coûter  un  jour  tant  de  fàng,  à  les 
exploiter,  à  conftruirc  des  forts  dans  leur 
voifinage ,  à  y  établir  des  garnifons  fuffilaà» 
tes  poûT  affurer  les  travaux. 

Pendant    ce   tems,   les   vivres    apportés      vr. 
d'Europe  avoient  été  corrompus  par  la  cha-^  ^'?*^^^î 

t         -.,--,  o     tf         .   .  4       exercées  lur 

leur  humide  du  chmat;  &.  le  petit  nombre  les  indicng 
de  cultivateurs  envoyés  pour  les  renouvel-  ^^  ^'^^  ®^" 
1er  dans  des  régions  où  la  végétation  eft  fi  *^^ 
prompte,  étoient  morts  la,  plupart ,  ou  tom* 
béfi  malades.  Les  gens  de  guerre  invités   à 
les  remplacer,  fc  réfutèrent  à  une  occupa- 
^tion  qui  devoit  affurer  leur  fubfiftance-    Lt 
pareffe  commençait  à   être  çn  honneur  éa 
♦  Efpagne.     Ne  rien  fiiire,   c^étoit  vivre  eu 
gentilhomme;    &  le  dernier  foldat  dans  ua 
pays  où  il  fe  troùvbit  le  maître ,  vouloit  vi- 
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vre  noblement.  Les  infulair'cs  leur  offroîent 
tout,  &  Us  exigeoîent  davantage.  Ils  leur, 
demandoient  fans  ccfle  des  alimens  &  de, 
l^or.  Ces  malheureux  fe  lafTcrent  enfin  dé 
cultiver^  de  chaflcr,  de  pêcher,  de  fouil- 
ler les  mines  pour  les  înfatiables  Efpagnols; 
Dès  ce  moment,  on  ne  vit  plus  en  eux  que 
des  traîtres  &  des  efclaves  rébelles,  dont  on 
fè  permit  de  verfer  le  lang. 

Colomb  qui  continuoit  fes  découvertes  > 
averti  que  les  Indiens ,  aigris  par  ces  traite** 
mens  barbares,  méditoient  un  foulerement 
revint  fur  fes  pas.  Son  projet  étoit  de  rap- 
procher les  efprits;  mais  il  fut  entraîné  paf 
les  clameurs  féditieufesde  fes  féroces  &  avi- 
des foldats,  dans  des  hoftilités  qui  n'étoient 
lii  félon  fon  cœur,  ni  dans  fes  principes.  A- 
vcc  deux  cens  fantaflîns  &  vingt  cavaliers, 
il  ne  Craignit  pas  d'attaquer  une  armée  qu'on 
prétend  avoir  été  de  cent  mille  hommes^ 
dans  le  lieu  où  fut  bâtie  depuis  la  ville  de 
Sant-Yago. 

Les  malheureux  Indiens  étoîent  vaincus 
avant  de  combattre.  Ils  regàrdoient  les  Ef- 
pagnols comme  des  êtres  d'une  nature  fupé- 
rienre.  Les  armes.de  l'Europe  avoient  aug- 
menté leur  admiration,,  leur  refpeft  &  leur 
crainte.  La  vue  des  chevaux  les  avoit  fur- 
tout  frappés  d'étonnenjent.  Plufieurs  étoient 
iSkz  fimples^  pour  croire  que  Thomme  &  ït 
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dbkenU  a'àxncnt  qa'on  fe^l  &  même  animal  « 
ou  une  efpece  dé  divinité.  Quand  cette 
jmpreflSon  dt  terreur-  n'auroit  pas  trahi 
leur  courage^  ils  n'auroient  pa  faire  encore 
qu'une  folble  refiftance*  Le  feu  du  canon» 
les  piques^  une  difcipline  inconnue^  les  au- 
roient  aifémcnt  difperfés.  Ils  prirent  la  fuir 
te  de  tous  côtés.  Ils  demandèrent  la  paix^ 
&  Tobtinrent,  à  condition  qtfib  cultive- 
roient  la  terre  pour  les  £fpagnols>  &  qu'ils 
leur  fourniroieat  chaque  mois  une  certaine 
quantité  d'or. 

^  Cette  dure  obligation ,  des  cruautés'  qui 
la  rendoient  plus  dure  encore»  parurent 
bientôt  infiçportables  à  ces  infulaires*  Pour 
s'y  fouftraire^  ils  efpéroient  que  k  cl^afle  & 
des  fruits  ikuvages  leur  dcmneroient  le  peu 
de  fubfiftance  dont  ils  avoient  befoin;  tan-* 
dis  que  leurs  ennemis>  doint  chacun  confomT* 
moit  la  nourriture  de  dix  Indiens  »  iè  voyant 
privés  de  vivres,  feroient  obligés  de  repas- 
fer  les  mers.  Usfe  trompèrent,  hes  Caftil-^ 
lans  fe  foutinrent  par  les  rafraicbiiTemens 
qu'ils  recevoient  d'Europe  «  &  n'en  furent 
que  plus  acharnés  à  la  pourfuite  de  leur^i 
affreux  projets.  Leur  rage  les  conduifit  dans 
les  lieux  qu'on  croyoit  înacceffibles.  Ils  fbr-' 
merent  leurs  chiens  à  découvrir,  à  dévorer 
des  hommes.  On  vit  des  Efpagnols  qui  fi« 
rent  vœu  de  malTacrer  tous  les  Jours  douze 
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Indiens ,  en  l'honnenr  des  doMC  Apôtrei; 
Ils  firent  périr  le  tiers  de  ces  nations.  On 
prétend  qu'à  leur  arrivée,  Tiflc  avoît  ua 
million  d'habitans.  Tous  les  monumens  at- 
tellent que  ce  nombre  n'eft  pas  exagéré  > 
&  il  eft  conllant  que  la  population  étoit 
confidérable. 

Ce  qui  avoit  échappé  à  la^mîfere*  à  la 
fatigue ,  à  la  frayeur  &  au  glaive ,  fut  obli- 
gé de  fe  livrer  i  la  difcrétion  du  vainqueur , 
qui  ufa  de  fes  avantages  avct:  d'autant  plus 
de  rigueur,  qu'il  n'étoit  pas  contenu  par  la 
préfènce    de    Colomb.     Ce   grand    homme 
étoit  i^epaffé  en  Efpagne,  pour  inftruire  la 
cour  de  ces  barbaries  que  le  caraftere  de 
fes  inférieurs  le  mettoit  hors  d'état  de  pré- 
venir,  &  que  fes  navigations  continuelles 
ne  lui  permettoient  pas  d*empêcher.  Durant 
fou   abfence,    la  méfintelligence,  i*efprît  de 
haine  &  de  rébellion,  diviferent  la  colonie 
qu'il  avoit  laiiTée   fous    les   ordres   de  foa 
Tere.    On  n^obéiflbit  que   lorfqu'il  y  avoit 
■quelque  cacique  i  détrôner,   quelque  bour- 
gade à  piller  ou  à  détruire,  des  nattons  à 
exterminer.  A  peine  ces  farouches  guerriers 
8'étoient-ils  emparés  des  t  réfors  de  quelque$ 
malheureux  qu'ils   avoient   Égorgés,  que  la 
confafion  renaiffbit.     Le  defîr  de  l'indépen- 
dance, l'inégalité  dans  le  partage  du  butin  ^ 
*<Jivifoi€nt  cea  avides  vainqueurs.   L^autoritQ 
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n'€toit|rfiis  écoutée;  &  lesîfubalterncs  n'é- 
toient  pas  plus  fournis  aux  chefs,  que  les 
chefs  aux  loix«  On  en  vint  à  Te  faire 
ouvertement  la  guerre. 

Les  Indiens  quelquefois  aâeurs>  &  tou- 
jours témoins  de  ces  fcènes  fanglantes  & 
odieufes,  reprirent  un  peu  de  cpurage.  Leur 
fimplicité  ne  les  empêcha  pas  d'entrevoir 
qu'il  feroit  poffible  de  fe  défaire  d'un  petit 
nombre  de  tyrans  qui  paroifToient  avoir  ou- 
blié leurs  projets  9  &  qai  n'écoutoicnt  que 
la  haine  implacable  qu'ils  avo/cnt  les  uns 
pour  les  autres.  Cet  efpoir  les  échaufFoit; 
Une  confédération  conduite  avec  plus  d'art 
qu'où  ne  l'auroit  foupçonné  prenoit  de  la 
confillance.  Peut-être  les  Efpagnols,  qu'un 
fi  grand  péril  n'empêchoit  pas  de  continuer 
à  fe  détruire,  auroicnt-ils  fuccombé,  fi 
dans  ces  circonflances  critiques  Colomb  ne 
fût  revenu  d'Europe. 

L'accueil  diflingué  qu'il  y  avoit  reçu,  n'a- 
voit  fait  fjir  les  peuples  qu'une  impreflbn 
paiïagere.  Le  tems  qui  amené  la  réflexion 
à  Ja  fuite  de  l'enthoufiafme ,  avoit  fait  dis- 
paroître  tout  l'emprelTement  qu'on  avoit  d'a- 
bord marqué  pour  fe  rendre  dans  le  nou- 
veau monde»  On  ne  réchaufFoit  pas  les  ef- 
prits,  par  tout  ce  qu'on  publîoit  de  fcs  ri- 
dtielTes,  par  la  vue  même  de  l'or  qui  enar'^ 
rivoit.  La  couleur  livide  de  tous  cçux  qui 
B4 
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en  étoient  revenus;  ies  maladies  cnieUèa  Si 
honteofes  de  )a  plupart;  ce  qu'on  difoit  de 
la  malignité  du  climat ,  de  la  multitude  de 
ceux  qui  y  avoient  péri,  de  la  difette 
qu'on  y  éprouvoit;  la  répugnance  à  obéir 
à  un  étranger  dont  on  blâmoit  la  févérité; 
peut-être  la  crainte  de  contribuer  à  fa  gloi- 
l-e;  toutes  ces  caules  avoient  dotmé  un  éloi* 
gnement  invincible  pour  Saint-Domingue  aux 
fujets  de  la  couronne  d^  Caftille  ^  les  feula 
des  Efpagnols  auxquels  il  fût  alprs  permis 
d'y  palier. 

Il  falloit  pourtant  des  colons*  L'amiral 
propofa  de  les  prendre  dans  les  prifpns^ 
parmi  les  malfaiteurs;  de  dérober  les  plus 
grands  fcélérats  à  la  mort»  à  l'infamie ,  pour 
les  faire  fervir  à  étendre  la  puiflance  de  leur 
patrie,  dont-  ils  étoient  le  rebut  &  le  fléau. 
Ce  projet  auroit  (Bu  moins  d'inconvénient 
pour  des  colonies  folidement  établies,  où  la 
vigueur  des  loix  &  la  pureté  des  mœurs, 
euffent  pu  contenir  ou  réprimer  la  licence 
de  quelques  fujets  effrénés  6u  corrompus,  il 
faut  aux  nouveaux  états  d'autres  fondateurs 
que  des  brigands.  L'Amérique  ne  fe  purge- 
ra jamais  du  levain  &  de  l'écume  qui  entrè- 
rent dans  la  maffe  des  premières  populations 
que  l'Europe  y  jett^.  Colomb  fit  bientôt  la 
trifte  expérience  du  mauvais  avis  qu'il  avoit 
'puvert. 
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SJ€e  bardi  navigateur  e&t  feulement  ame* 
se  asrec  lui  des  î^ommes  ordioaires»  il  leur 
aeroit  infpiré  dans  la  traverfée  >  linon  def 
priiuripes  éieyés  ^  du  moins  des  fentimcns  hon- 
nêtes. Formant  à  leur  arrivée  le  plus  grand 
nombre  y  ils  aaroienc  donné  des  exemples  de 
modération  &  d'ôbéiflance ,  qu'on  eût  été  for- 
cé d'imiter,  qu'on  eût  peut-être  aimé  à  fu^ 
vre.  Cette  harmonie  auroit  produit  les  meil- 
leure effets ,  &  donné  de  la  confiftance  à  la 
colonie.  Les  Indiens  auroientété  mieux  traî» 
tés,  les  mines  mieux  exploitées,  les  tributs 
mieux  payés.  La  métropole  étant  encouragée 
par  ces  fuccés  à  de  plus  grands  efforts  »  oii 
eût  formé  de  nouveaux  établilTeraens  qui  au-*» 
roient  étendu  la  gloire  ,  les  richeffes  &  la 
puiflance  de  \'£i|>agne.  Peu  d'années  dfr« 
voient  amener  ces  grands  événemens  ;  une 
îBàuvaife  idée  gâte  tout. 

Les  malfaiteurs  qui  fuivoient  Colomb, 
jpints  aux  brigands  qui  éCoient  à  Saint -Do- 
tm^ngue  ,  formèrent  le  peui>le  le  plus  cor- 
rompu qu'on  eût  jamais  vu.  II  ne  connut  ni 
fubordiaation ,  ni  bienféances  ,  ni  humanité. 
Sa  rage  s'exerçoit  fur- tout  contre  l'amiral  ^ 
qui  connut  trop  tard  l'erreur  où  il  étoît 
tombé  ,€Ù  fes  ennemis  l'avoieht  peut-être -epr 
traîné.  Cet  homme  extraordinaire  achetoic 
bien  cher  la  célébrité  que  fon  génie  &  fe$ 

travaux  lui  avoient  acquife.     Sa  vie  fut  un 

ne 
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contraffie  perpétuel  de  ce  qui  élevé  &  de 
ce  qui  flétrit  Tame  des  conquérans.  Too* 
jours  en  bute  aux  complots ,  aux  calomnies  > 
à  ringratitude  des  particuliers,  il  eut  encore 
à  foutenlr  les  caprices  d'une  cour  orgueilfen- 
fe  &  défiante,  qui  tour-à-tour  le  récompcn* 
-foit  &  le  punifToit,  lui  rendoit  fa  confiance  Ce 
le  difgracioit. 

La  prévention  du  miniftère  d'Efpagne  con- 
tre* Tauteur  de  la  plus  grande  découverte 
qu'on  eût  jamais  faite,  alla  fi  loin,  qu'on  en- 
voya dans  le  nouveau  monde  un  arbitre  pour 
juger  entre  Colomb  &  fes  foldats. .  Bovadil- 
la,  le  plus  ambitieux,  le  plus  intéreffé,  lo 
plus  injuite  ,  le  plus  emporté  de  ceux  qui 
ctoient  paffés  en  Amérique,  arrive  à  Saintr* 
Domingoe,  jette  l'amiral  dans  les  fers,  &  le 
4it  conduire  en  Efpagne  comme  le  plus  vil 
des  criminels.  La  cour  honteufe  d'un  trai-- 
tement  fi  ignominieux ,  lui  rend  la  liberté; 
mais  fans  le  venger  de  fon  opprefieur,  (ans 
le  rétablir  dans  fes  charges.  *  Telle  fut  la  fin 
de  cftt  homme  fingulier ,  qui  avoit  étonné 
FEurope,  en  ajoutant  une  quatrième  partie 
à  k  terre ,  ou  plutôt  une  moitié  du  monde 
à  ce  globe  fi  long-tems  dévafté  &  fi  peu  con- 
np.'  La  reconnoiflance  publique  auroit  dâ 
donner  à  cet  hémifphere  étranger,  le  nom 
du  hardi  navigateur .  qui  le  premier  y  avoit 
pénétre»    C'ctoit  le  moindre  hommage  qu'on 
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dût  à  fa  mémoire;  mais  foît  envie,  foit  inat- 
tention, foit  jeu  de  la  fortune ,  qui  dirpofe 
auffi  delà  renommée  ,  il  n'en  fut  pas  ainfl.  ' 
Cet  honneur  étoit  réfervé  au  Florentin  Ame- 
rie  Vefpuce,  quoiqu'il  ne  fît  que  fuivre  les 
traces  d'un  homme  dont  le  nom  .doit  être 
placé  à  côté  des  plus  grands  noms.  Ainfi  le 
premier  infiant  où  TAmérique  fut  connue 
du  refte  de  la  terre ,  fut  marqué  par  une  in* 
juilicc ,  préfage  fatal  de  toutes  celles  dont  ce 
malheureux  pays  devoit  être  le  théâtre. 

Elles  k  multiplièrent  après  la  chute  de  Co- 
lomb &  la  mort  d'Ifabelle.    Jufqu'alors  les 
infûlaîres,  quoique  condamnés  à  des  corvées 
deftruftivés,  à  des  tributs  cxceflîfs,  avoient 
coatinué  à  vivre  dans  leurs  bourgades  félon 
leurs  ufages ,   &  fous  le   gouvernement  de 
leurs  caciques.    En  i j6o ,  Ferdinand  fut  fol- 
licité  de  les  répartir  entre  les  conquérans ,  . 
pour  être  employés  aux  travaux  des  niifles, 
ou  à  tous  les  ufages  que  des  tyrans  pour- 
Toieot  en  faire.     La  religîoa.  &  la  politique, 
furent  les  deux  voiles  dont   on   couvrit  ce 
fyftême  extravagant  d'inhumanité.  *   Tout  le 
tems,  dlfoit-on,  qu'on  laiflera  à  ces  barbares 
le  libre   exercice  de  leurs  fuperftïtions  ,  ils 
n'embraCeront  jamais  le  chriftianifme ,  &  ils 
nourriront  toujours  un  efprit  de  révolte,  à 
moins  que  Içur  dîfperfion  ne  les  mette  hors 
d'état  de  rien  entreprendre.    Le  monarque. 
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for  la  foi  des  théologiens ,  que  tenrs  do^met 
cxclufifs  portent  toujours  aux  partis  violenSf 
accorda  ce  qu'on  demandoit.  L'ifle  entière 
fut  partagée  en  un  grand  nombre  de  diftriAs. 
Chaque  Efpagnol^  fans  diftindion  de  Caftiiltu 
€i  d'Arragonois,  obtint  un  diftriû  félon  foa 
grade  y  fon  crédit  ou  fa  naiflance.  Les  In- 
diens qu'on  y  attacha,  furent  dès  ce  moment 
dès  efclaves  qui  dévoient  leurs  fueurs  &  leur 
&ng  à  leurs  maîtres.  Cette  horrible  difpofir 
tion  fut  fuivie  depuis,  dans  tous  les  établiffe- 
jnens  du  nouveau  monde. 
'^  Les  mines  donnèrent  alors  un  produit  plus 
fixe.  La  couronne  en  avoit  d'abord  la.  moi?- 
tié.  Elle  fe  réduifit  dans  la  fuite  au  tiers  , 
^  fut  enfin  obligée  de  fe  borner  à  la  cinquiè- 
me partie. 

Les  tréfors  qui  venoient  de  Saint-Domin- 
gue, enflammèrent  la  cupidité  de  ceux-là 
même  qui  ne  vouloient  point  pafler  les  mers» 
Les  grands  &  les  gens  en  place  obtinrent 
de  ces  pofleflîons,  qui  procuroient  des  richefles 
fans  travail.  Ils  les  faifoient  régir  par  des  a- 
gens  qui  avoient  à  faire  leur  fortune ,  en  aug- 
mentant celle  de  leurs  commettans.  On  vit 
alors  ce  qui  ne  paroiflbit  pas  poffible,  un  ac* 
croiflemerit  de  férocité.  Cinq  ans  après  cet 
arrangement  barbare,  les  naturels  du  pays 
fe  trouvèrent  réduits  à  quatorze  mille.  II 
fallut  aller  chercher  fur  le  continent,  &  dans 
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les  iHes  voifines^  d'autres  fauvages  pour  Icê 
remplacer. 

Les  uns  &  l^s  autres  étoient  accouplés  ttt 
travail  comme  des  bêtes.  On  faifoit  relever 
i  force  dé  coups ,  ceux  qui  fuccomboient 
fous  leurs  fardeaux.  Il  n'y  avoit  de  commua 
nication  entre  les  deux  fcxes^  qu'à  la  déro* 
bée.  Les  hommes  périffoienc  dans  les  mines» 
&  les  femmes  dans  ics  champs  que  culti^ 
voient  leurs  foibles  mains.  Une  nourriture 
mal-faine,  ihfuffifàn£e>  acbevoit  d'épuifer  dei 
corps  excédés  de  fatigues.  Le  lait  tariffoit 
dans  le  feîn  des  mères.  Elles  cxpiroient  de 
faim^  de  liflitude,  preflant  contre  leurs  ma* 
melles  deflechées^  leurs  enfans  morts  an 
mourans.  Les  pères  s'empoifonnoient.  Quet^ 
ques-uns  fe  pendirent  aux  arbres,  après  y 
avoir  pendu  leurs  femmes  &  leurs  ^enfaasé 
Leur  race  n'eft  plus. 

Avant  ^ue  ces  fcènes  d^horrcur  eufleci 
entièrement  dévafté  les  premiers  établiffe- 
mens  des  Efpagnols  dans  le  nouveau  mon^ 
de,  ils  en  avqient  formé  d'autres  moins 
coniidérables  à  la  Jamaïque,  à  Porto^Rico^  à 
Cuba.  Veiafquez,  fondateur  de  ce  derpier^ 
voulut  que  fa  colonie  partageât  avec  celle 
de  Saint-Domingue^  l'avantage  de  faire  dès 
dorouvertes  dans  le  continent,  &  il  Choific 
François  Hermandez  de  Cordoué  pour  cet- 
te deftination  glorieufe«     Il  lui  donna  trois 
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vaifleanx,  cent  dix  hommes,  &  la  liberté 
de  bâtir  des  forts,  d'enlever  des  cfclaves^ 
ou  de  faire  la  traite  de  Ter  félon  les  circon- 
ftances.  Ce  voyage  qui  eft  de  1517,  ne, 
produifit  pas  d'autre  événement  que  la  con- 
ûoiflànce  de  Lyucacan. 

Jean  de  Gryalva,  expédié  l'année  faivan.- 
te  pour  prendre  des  idées  approfondies  de 
cette  contrée,  remplit  fa  commiflîon  avec  in- 
telligence.   Il  fit  plus;  il  parcourut  la  côte  de 
Campéche,  pouffa  fa  navigation  encore  plus 
au  Nord ,  &  débarqua  dans  tous  les  lieux  où 
la  defcente  fe  trouva  facile.    Quoiqu'il  n'eût 
pas  été  toujours  accueilli  favorablement ,  fon 
expédition  eut  un  grand  fuçcîès.    Elle  lui  va- 
lut beaucoup  d'or,  &  procura  des  lumières 
fuffifantes  fur  l'étendue,  les  richeffcs  &  les 
forces  du  Mexique, 
vn.         La  conquête  de  ce  grand  empire  parut  au- 
cortez'^      deffos  de  l'ame  de  Gryalva.    La  voix  pubU- 
pouriacon-que  Dommoit  pour  l'exécution  de  ce  projet 
M^  uc.    Fernand  Cortez,  plus  connu  alors  par  les  eP 
Ce  qui  lui  pérances  qu'il  donnoit,  que  par  de  grandes 
Taîblfco^;    chofes  qu'il  eût  déjà  faites.    Ses  partifans  pré- 
tcndoient  qu'il  avoit  une  force  de  corps  pro- 
pre à  Supporter  les  plus  grands  travaux;  le 
tarent  de  la  parole  au  fouverain  degré,  une 
fcgacité  qui  lui  faifoit  tout  prévoir;  une  pré- 
fence  d'efprit  que  les  événemens  les  plus  ex- 
traordinaires ne  déconcertoient  jamais;  una 
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grande  abondance  de  moyens  ;  Tart  de  fnbju- 
guer  ks  efprits  qui  fe  rcfufoicnt  à  la  concilia- 
tion; une  confiance  qui  Tempêchoit  de  reve- 
nir janaais  fur  fes  pas;  cet  enthoufiafme  de 
gloire  qtf  on  a  toujours  regardé  comme  la  pre» 
miere  vertu  des  héros.  La  multitude  qui  n'a, 
qui  ne  peut  avoir  que  le  fuccès  pour  règle  de 
fes  jugemens,  a  long-tems  adopté  cette  opi- 
nion avantageure.  Depuis  que  la  philofophie 
a  commencé  à  jetter  du  jour  fur  Phiftoire  r  il 
eft  devenu  douteux  fi  les  défauts  de  Cortea 
ne  Temportoient  pas  fur  les  qualités. 

Quoi  qu'il  en  foit,  cet  homme  devenu  de- 
puis fi  célèbre,  n'eût  pas  été  plutôt  choifi  par 
Velafquez  pour  Tentreprife  la  plus  importante 
qui  eût  ^té  encore  formée  dans  le  nouveau 
monde ,  qu'il  fe  vit  entouré  de  tout  ce  qui  fe 
fentoit  un  puiflànt  attrait  pour  la  renommée 
&  pour  la  fortune.  Après  avoir  fdr monté  les 
obftacles  que  la  jaloufie  &  la  haîne^lui  fufci- 
terçnt,  il  mit  à  la  voile  le  lo  Février  1519. 
Cinq  cens-huit  foldats,  cent-neuf  matelots, les 
officiers  néceflaires  pour  les  commander,  quel- 
ques chevaux,  un  peu  d'artillerie,  compo- 
foicntfes  forces.  Ces  moyens,  tous  foibles 
qu'ils  étoient,  n'étoîent  pas  même  fournis  par 
le  gouvernement,  qui  ne  mettoît  que  fon 
nom  dans  les  tentatives  qu'on  faifoit  pour  dé- 
couvrir de  nouveaux  pays,  pour  former  de 
Bouveaux^abliflcmens.  Tout  s'exécutoit  aux 
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dépens  des  particuliers.  Ils  fe  ruinoient  s11« 
étoient  malheureux  i  mais  leurs  fuccès  éten- 
doient  toujours  Tempire  de  la  métropole. 
Depuis  les  premières  expéditions,  jamais  elle 
ne  leva  des  troupes,  La  faif  de  l'or,  fiç  i'eC- 
N  prit  de  chevalerie  qui  régnoit  encore,  exci- 
toient  feuis  l'induftrie  &  l'aftivité.  Ces  aiguil- 
lons étoient  fi  p^iflans,  que  non-feulement  le 
peuple,  mais  beaucoup  de  perfonnes  d'un 
fangdillijQgué,  voloient  parmi  les  fauvages  à 
la  zone  torride,  fous  un  ciel  le  plus  fou  vent 
inal-fain.  Peut-être  n'y  avoit-^f  alors  fur  la 
terre  que  rEfpagnol  afle^  frugal,  affe^  endur- 
ti  à  la  fatigue,  aflez  accoutumé  aux  interne 
pèries  d'un  climat  chaud ,  pour  fupporter 
tant  d'incommodités. 

Cortez  qui  avfoit  éminemment  ces  qualités, 
attaque,  en  paffant  les  Indiens  de  Tabafco, 
les  bat  plufieurs  fois,  leur  accorde  la  paix, 
fait  alliance  avec  eux ,  &  emmené  plufieurs 
de  leurs  femmes,  qui  le  fiii vent  avec  joie." 
Cet  empreffement  avoît  une  caufe  trop  lé^ 
gîtime. 

En  Amérique,  les  hommes  fe  livroient  gé*  ' 
fiéralement  à  cette  débauche  honteufe  qui 
choque  la  nature  &  pervertit  l'inftindk  animal 
Ou  a  voulu  attribuer  cette  dépravation  à  la. 
fbiblefle  phyfiquey  qui  cependant  devroit 
plutôt  en  éloigner  qu^  entraîner.  Il  faut  en 
chercher  la  caufe  dans  la' chaleur  dxL  climat; 

dans 
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4&09  le  mépris  pour  aa  fexe  faible  (  dans  Ha* 
épidité  da  plaifir  entre  lei  bras  d'une  femmei 
iâraflee  de  fatigues;  dans  l'inconHance  du 
goût  ;  dans  la  bizarrerie  qui  pouffe  en  tout  i 
des  îouiflances  moins  communes;  dans  une 
recherche  de  volupté,  plus  facile  à  concevoir 
qu'hQnnéte  à  explîquen  D'ailleurs,  ces  chat 
fes  qui  féparoient  quelquefois,  pendant  de$ 
mois  entiers,  l'homme  de  la  femme,  ne  ten** 
doient-elles  pas  à  rapprocher  l'homme  dm 
rhommeî  hç  refte  û'eft  plus  que  ia  fuite  d'u- 
ne paflîon  générale  &  violente,  qui  foiûe  aux 
pieds,  même  dans  les^  contrées  policées^  l'houp* 
neur,  la  vertu,  la  déceace,  la  probité,  les 
loix  du  fang,  le  feptiment  pâtrioticfQe  :  &nt 
tompter  qu'il  eft  des  aftions  auxquelles  les 
peuples  policés  ont  attaché  avec  raifon  des 
idées  de  mor^té  tout-à-fait  étrangères  à  detf 
fauvages. 

.  Qnpi  qu'il  en  foit,  l'arrivée  dcé  Européens 
fit  luiçe  uB  nouveau  j0ur  aux  yeux  des  fem* 
tiies  Amérieah^.  On  les  Vit  Ife  précipiter 
fans  ménagemeot  dans  les  bras  de  ces  lubri^ 
ques  étrangers,  qui  s'étoient  Mt  des  coeurs 
de  tigre,  &  doctt  les  mains  a^i^ares  dcgoû-»» 
toiei*  de  fang.Tandis  qiie  les.  reftes  inîortu- 
ûés  4e  ces  xmwm  feuvages,  chaerchoient  àmet*». 
trc  Ç»*r'cjâ:-i&S  te^ve  qnije^  pourfuivolt^ 
des  défcrts  immenfes,  des  femmes  jufqu'alots 
trop  o4gIi«!5csV  fiffliftôt  «BdijMâcufeiMBttes  ca^ 

Tm.  m.  e 
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davres  de  lenrs  enfan$  &  de  leurs  époux  maP* 
facrés ,  alloient  chercher  leurs  exterminateurs 
jufques  dans  leur  propre  camp,  pour  leur 
faire  partager  les  tranfports  de  Tardeur  qui 
les  dévoroit.  Parmi  lesxraufes  qui  contribue- 
j-ent  à  la  conquête  du  nouveau  monde,  on 
doit  compter  cette  fureur  des  femmes  Amé- 
ricaines pour  les  Efpagnols.  Ce  furent  %lles 
qui  leur  fervirent  comniunément  de  guides, 
qui  leur  procurèrent  fouvent  des  vivres,  & 
qui  quelquefois  leur  découvrirent  des  cqnfpi- 
rations.  . 

La  plus  célèbre  de  ces  femmes  fut  appellée 
Marina.    Quoique  fille  d'un  cacique  aflez  pùif- 
fant,  elle  fut  par  des  événemens  finguliers, 
^fclave  chez  lés  Mexicains  dès  fa  première  en- 
fance.   De  nouveaux  hazards  l'avoient  condui- 
te à  Tabafco  avant  l'arrivée  des  Efpagnols. 
Frappés  de  fa  figure  &  de  fes  grâces,-  ils  la  dif- 
tinguerent.  Leur  général  lui  donna  fon  cœur, 
&  lui  infpira  unepafflon  très -vive.  Dans  de 
tendres  embrafleiiiens,  elle  apprît  bientôt  le 
•^Jaftillan.    Cortez  de  fon  côté,  connut  l'éten- 
due de  Tefprit,  la  fermeté  du  caraftere  de  fon 
•amante;  &  ilrfenfit  pas  feulement  fon  inter- 
-prête,  mais  encore  fon  confeil.    De  Taveu  de 
-tous  les  hiftoriens,  elle  eut  une  influence  prin- 
cipale dans  tout  ce  qu'on  entreprit  contre  le 
vin.     Mexique, 
çorteaar--    Cet  empire  n'étoit  foudé,  dit-an>  que  de* 
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puis  un  peu  ptas  d'un  fiécle.  Pour  ajouter'  foi  à  rîve  «^ 
une chofe  fi  peu  croyable;  il  faudroit  d'autres  ^,'^0^' 
témoignages  que  ceux  iies  Efpagnote,  qui  n'a^  bats  con- 
voient ni  le  talent,  ni  la  yolonté,  de  rien  exa- ''*^^*^*^^* 
micer;  il  faudroit  une  autre  autorité  que  cèl^ 
le  de  leurs  fanatiques  prêtres,  qui  vculoient 
établir  leur  propre  fuperftitibn  ,   fur  les  pûi-* 
nés  du  culte  de  ces  peuples    Que  fàuroit-oil 
de  la  Chine,  fi  les  Portugais  avoient  pu  Tin- 
cendier>  la  bouleyerfer,  ou  la  détruire  comme 
le  Bréfil?  Parlcroât-on  aujourd'hui  de  Tantii 
quité  de  fes  livres  >  de  fes  loi?  &  de  fes  mœurs  ? 
Quand  on  aura  laiffé  pénétrer  au  Zvlexiqaë 
quelques  philofophes>  pour  y  déterrer  &  d64 
fricher  les  ruines  de  fon  hiÂoire;  que  ces  fa-* 
vans  ne  feront  pas  des  moines  ni  des  Efpa-^ 
gnols;  mais  des  Anglois,  desFrançds  qui  au-^' 
ront  toute  la  liberté,  tous  les  moyens  de  dé-*i 
couvrir  la  vérité:  peut-être  alors  ïi  faùra*t-j 
on,  fi  la  barbarie  n'a  pas  détruit  les  andcnài 
monumens  qiiLpouvoient  en  marquer  la  trace  J 
On  n'a  pas  des  lumières  plus  certaines  fur 
les  fondateurs  de  l'empire,  que  fur  Fépoque' 
de  fa  fondation,     Ceft  enbofe  une  de  ces 
conndflances  que  rignorance  des  Efpagnois  a' 
dérobées  à  notre  curiofitè.    -Leurs  crédules^' 
hiftoriens  ont  écrit  d'une  manière  incertaine  & 
Vague,  que  des  barbares  forfiTs^du  Nord  dè^ 
ce  continent,  mais  qui  fornieiént  un  cortwde' 
nation,  aboient  kiéuffi  a  fljbjûgtté?  ftSxcflfivt^* 
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ment  des  ftuvages^nés  fous  un  ciel  plus  dottr ir 
&  qui  ne  vivoieot  pas  en  fodété^  ou  qui  ne 
compofoieot  que  des  fociécés  peu  nombreufes^ 

Tout  ce  qu'il  eft  permis  d'affurer,  c'eft  que 
lé  Mexique  obéiiToit  à  Montezuma,  lorfque 
les  Erpagnols  abordèrent  aux  côtes  de  l'empif* 
re.  Le  fouverain  né  tarda  pas  à  être  averti 
de  Tarrivée  de  ces  étrangers.  Dans  cette 
vafte  domination^  des  couriers  placés  de  dif- 
, tance  en  dîihncer  inftruifoient  rapidement  I» 
cour  de  tout  ce  qui  arriVoit  dans  les  provins 
ces  les  plus  reoilées.  Leurs  dépêches  con<^ 
iiftoient  en  des  toiles  de  coton  ^  où  étoient  ré* 
préfentées  des  différentes  circonftances  des 
affaires  qui  méritoîént  Tattentioà  du  gouver- 
nement Les  figures  étoient  entremêlées  de 
caraâères  hyérogliphiques^  qui  fupplédentl 
ce  ^ue  l'art  du  peintre  n'avoit  pu  exprimer^ 

On  devoit  s'attendre  qu'un  prince  que  fa 
valeur  avoit  élevé  au  trône,  dont  les  conquê-^ 
tes  avoient  étendu  l'empire,  qui  avoit  des  ar- 
mées nombreufes  &  aguerries ,  feroit  atta- 
quer, ou  attaqueroit  lui'^mème  une  poignée 
d'aventuriers,  qui  ofoient  infeiter  fon  domai- 
ne de  leurs  brigandages.  Il  n'en  fut  pas  dn* 
fi;lesEfpagnols^toujours  invinciblement  pouf* 
lés  vers  le  merveilleux,  cherchèrent, dans  uû 
miracle,  Texplication  d'oneconduite  û  viftble* 
meut  oppofée  au  caraâère  du  monarque,  fi  peu 
«ÎRxrûe  au  circooftaoces  oM  le  trouvoicLcs 
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émVaiflis  de  cette  fi4>erflitiettre  nttldn  n'ont 
pas  craint  de  publier  à  1«  face  de  TUnivçrs, 
qu'un  pet|i  avant  la  découverte  du  nouveau* 
monde  xmvroit  annoncé  aux  Mexicains»  que 
bientôt  il  arriveroit  du  côté  de  TOricnt  un  peu^ 
pie  invincible,  qni  vengeroit,  d'une  manière 
à  jamais  terrlble>  les  Dieux  Irrités  par  les  plQS 
horribles  crimes»  par  celui  en  particulier  que 
la  nature  repoufle  le  plus  vivement  ;  âf  que 
cette  prédiâbn  fatale  avoit  feule  enchaîné 
les  talens  de  Montezuma,  Us  ont  cru  trou- 
ver daos  cette  impofture  le  double  avantage 
de  juftifier  leurs  ulbrpations,  &  d'aflbcier  le 
ciel  à  leurs  cruautés.  One  fible  û  groiliere 
u  long  tems  trouvé  des  partifans  dans  les  deux 
àémifphères;  &  cet  aveuglement  n'ei};  pas 
auffi  fuiprenant  qu^on  le  pourroit  croire. 
Quelques  réflexions  pourront  en  développei^ 
les  caufes» 

La  teire  a  éprouvé  d'anciennei  révolutiona. 
Le  globCf  outre  fon  mouvement  journalier  êf 
fon  mouvement  annuel,  qui  vont  Tun  &  Taur 
trcd'Ocddeiit  en  Orient,  peut  en 'avoir  unin- 
jbnfibk  »  auffi  lent  que  les  fiècles,  qui  le  fidt 
tourner  aûBfidi  par  une  révolution  quel'faomr 
mf:  commence  à  peine  de  nos  jours  à  imagL- 
ner ,  fans  que  fes  calculs  en  ofent  encore  cberf* 
chéries  cômmencemens ,  nllhivre  la  durée» 

Cette  pente  n'eft  qu^pparente,  fi  ce  font 
les  cieuz  qpd,  par  un  mouvement  dont  la  len^ 
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teiir  eft  proportionnée  àTimmcnfité  de  lenrs 
'Orbes /penchent  &  entraînent  avec  eux  le 
foleil  vers  le  pôle;  elle  eft  réelle^  fi  notre 
globe,  par  là  conftitution  phyfique ,  tombe 
pour  aiiifi  dire  inrenfiblement  vers  un  point 
oppofé  à  la  direftion  de  ce  mouvement  caché 
des  cieux:  mais  quoi  qu'il  en  foit,  par  une 
fuite  naturelle  de  cette  pente,  l'axe  de  la  ter- 
je  déclinant  toujours,  il  pourroit  arriver  que 
ce  que  nous  appelions  la  fphere  droite  fût 
oblique  à  fpn  tour; que  les  lieux  fitués  aujour- 
d'hui fous  réquateùr  euflfent  été  fous  les  po* 
ks ,  &  que  les  zones  glaciales  de  aos  jours 
-eulTent  été  la  zone  torride. 

On  comprend  dès-lors  que  cette  grande  ré- 
Voli^ion  de  toute  la  mafle  du  globe,  en  doit 
>ontinudlement  produire  une  foule  de  par- 
ticulières fur  fafurface;  que  la  mer,  comme 
rinftrument  de  toutes  ces  petites  révolutions, 
«n  fuivant  la  pente  de  cette  incliuaifon  de 
l'axe,  quitté  un  pays  pouncouvrir  Vautre,  & 
-caufe  ainfices  inondations  ou  ces  déluges  fuc« 
xreflîfs  qui  ont  parcouru  la  furfece  de  la  terre, 
lioyé  Tes  divers  habitans ,  &  làiffé  par-tout 
des  monumeris  vifibles  de  ruine  &  de  dévafta- 
•don,  &  des  traces  profondes  de  fes  ravages 
dans  le  foavenir  des  hermines. 
.   Cette  lutte'  continuelle  d'un  élément  con* 
tre  l'autre,  de  la  terre  qui  eïîgloutifune  par- 
tie de  rOcçan  dans  fes  cavitcsintériçuccsjtde  1« 
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mer  qnf  rcmge  &  emporta  de  gtandes  por* 
tions  de  la  terre  dans  fes  abîmes;  ce  combat 
étemel  des  deux  élémens  itjcompatiblcs,  ce 
fcmble,  &  pourtant  inféparables ,  tient  les 
habitans  du  globe  dans  un  péril  fenfible ,  & 
dans  des  allarmes  vives  fur  leur,  deftinée.  La 
mémoire  ineffaçable  des.  changemeos  arrivés, 
infpii-e  naturellement  la.crainte  des  change- 
mens  à  venir.  De-là  ces  traditions  univerfcUes 
de  déluges  pairés^&  cette  attente  de  Tembri* 
fement  du  monde.  Les  tremblemens  de  terre 
occafionnés  par  les  inondations  &  les  vokan^, 
que  ces  fecouffes  reproduifent  à  leur  tour,  ce» 
crifes  violentes  dont  aucune  partie  du  globe 
ne  doit  être  exempte,  engendrent  &  perpé- 
tuent la  terrejir  parmi  les  hommes.  On  trouva 
cette  frayeur  répandue  à  coinfacrée  daps  tout 
tes  les  fuperÛitions  dont.elle  eft  roriginç.jCc^ 
te  crainte  efl:  plus  vive  dans  les  pays  où,  ÇQV^ 
me  rAmériqçe,  les  marqués  decesrévolptiws 
du  globe  font  plus  fenûbles  &  'pfus  ré(?erites[. 
L'homme  épouvanté  voit  dans  jun'feul  malle 
germe  de  mille  autres."  Il  en'  'àf tend  d^e. la 
terre  &  dès  cieux;  il  croit  voir  la  mort  fur 
la  tête  &  Ibus  Tes  pieds.  Pes  ;  çyéni^çgs 
que  le  hafard'a  rapprochés  lui  parbiirent.Ue^ 
dans  la  çature  même  &  d'ans  l'ordre  des  Çhq- 
fes.  Comme  il  n'arrive' iâmàisrîeri  fur  la  terre? 
.fins  qu'elle  fe  jtrouve  fous  f  afpeft  dç  quelque 
conftellation  V  ^pri  s'en  prén.cj'  aux  étpiles^  d^ 
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tons  les  malheurs  àmt  on  ignore  la  canfe  ;  ^ 
de  fimples  rapports  de  fitnation  entre  dë| 
planettes,  ofït  pour  l^çfprit  humain,  qui  a  tou- 
^urs  cherché  dans  les  ténèbres  rorigme  du 
mal  9  une  influence  immédiate  &  néceffairè 
fur  toutes  les  révolutioûs  qui  les  fuivent  ou  le» 
accompagnent.  Mais  hes  événemens  politi* 
tques,  comme  les  plus  intéreflâns  pour  Thom- 
îhe,  ont  toujours  eu  à  fes  yeux  une  dépen- 
fiance  trés^prochaiue  du  mouvement  des  as* 
Ifres*  De-là  les  fauffes  prédiûion^  &  les  ter*- 
reurs  qu'elles  ont  infpirées;  terreurs  qui  otft 
toujours  troublé  la  terre ,  &  dont  Tigncaran^ 
fcft  tout  à-la-fois  le  principe  &  la  mefure. 

Quoique  Montézuma  eût  pft ,  comme  tant 
ïl'autres,  être  atteint  de  cette  maladie  de 
i'efprit  humain ,  rien  ne  porte  à  penfer  qu^l 
itît  eu  une  foiblelTe,  alors  fi  commune.  Mais  fa 
conduite  politique  n'en  fut  pas  meilleure.  De- 
puis que  ce  prince  étoit  fur  le  trône,  il  né 
inontroît  aucun  des  talens  qui  l'y  avdient  fdt 
inontert  Dû  fein  de  la  mollelfe ,  il  méprifpit 
ies  fuj'éts,  il  opprimoit  fes  tributaires.  L'arri'- 
Vée  des  Efpagnqls  ne  rendit  pas  du  reflbrt  i  ^ 
cette  ame  avilie  ôi  corrompue^  "  Il  perdit  eu 
jnégociations,  le  ,tems  qu'il  feUoit  employer 
en  combats ,  &  voulut  renvoyer  avec  des  pré- 
feus  des  ennemis  qu'il  falloit  détrufre.  Cor.- 
tez,  i  qui  cet  engourdiflement  convenoit 
beaucoup,  ïi'oubUoit  jrien  pour'  rentrètcnirt 
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-.iks  cKfeonTS  ^f>i€fit  d'un  ansd.  Sa  miffioo 
fe  bornoit,  difâ[t41,  à  etitretenir  de  U  part 
da  pta^  grand  mcmctqe^  de  rOrieot ,  te  poi^ 
ff  nt  makre  da  Mesô^e,  A  tontes  les  mâ»&f 
ces  qu!bn  faîfoit  povr  prei^  ibn  rembarque* 
metit^  il  repôâdoîÈ  toiijbws  qu'on  n'àvbit  îa^ 
fetiais  renvoyé  tfti  a4i)baffadew  feus  lui  ddnner 
âsdzeilice,  Ce^te  èbftiuatioû  tfjrafit  réduit  le$ 
entôyés  ée  Hoititezuma  à  reCGfuïîr,  feiôû  leurs 
itïftruâio^ns,  aux  Aieflàees,  &ft  vtnter  les  tréî- 
fors  &  les  forcés  dé  leur  patrie:  voBà,  dit  1^ 
'§StférÊtl  Efpagnoî,  en  fe  tournint  vers  fes  fol- 
ékis-i  '^ifà  ee  que  ims  cttrchmt,  de  grands  pt» 
nisQf  4e  grandes  rkbtjfis.  Il  avoit  alors  fini  feà 
préparatife ,  &  acquis  toutes  tes  coOfloiiTancef 
qui  lui  étoieût  tïéceflkif  es.  Rîéfohi  à  vaiucre 
Dtt  ft  pérk ,  il  h^à,  fe$  Vaâlfcuux ,  &  marcha 
yers  là  capitale  de  l'empire. 

Stir  là  rôuïe  fe  troûVoit  te  république  de 
!3h[afcâîa,  de  tout  tetiis  ennemie  des  Mexicains, 
qui  vôUldient  là  foufflettre  à  Içur  domination^ 
Cortc»  nç  doutaût  pas  qu'elle  ne  dût  favori- 
ser fès  projets,  liil  fît  demander  paflage,  & 
propofer  une  allîahcè.  On  refufa  l'un  &  Tautrà 
pour  des  raifons  quî^  ne  font  pas  venues  jufi» 
qu'à  Uoùs,  Les  merveilles  qu^on  racontoit  de^ 
Efpagnols  étonnoient  les  Tlafcalteques»  mais 
'ne  tes  êffrayoiènt  pas.  Ils  livrèrent  quatre  ou 
(finq  combats.  Une  fois  les  EFpagnols  furent 
rompus,  &  ils  étoîcnt  en  danger  d^êtré  vaia- 
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cas,fl  la  divifion  ne  s'étoit  pas  mise  dans  l'ar- 
mée de  leurs  ennemis.  Cortez  fe  crut  obligé 
de  fe  retrancher,  &  les  Tlafcalteques  fe  firent 
tuer  fur  les  parapets.  Que  leur  manquoit-il  ' 
pour  vaincre?  Des  armes. 

Un  point  d'honneur  qui  tient  à  l'humanité; 
un  point  d'honneur  qu'on  trouva  chez  les 
Grecs  au  fiége  de  Troie,  qui  fe  fit  remarquer 
chez  quelques  peuples  des  Gaules, &  qui  pa- 
raît établi  chez  plufieurs  nations,  contribua 
beaucoup  à  la  défaite  des  Tlafcalteques.  C'é- 
toit  la  crainte  &  la  honte  de  laifler  enlever 
par  l'ennemi,  leurs  bleffés  &  leurs  morts.  A 
chaque  moment  le  foin  de  les  enlever  rom- 
poit  l'armée,  &  raUentiffoit  les  attaques. 

Le  gouvernement  de  ces  peuples  étoit  fort 
extraordinaire,  &  peut-être  un  excellent  mo- 
dèle à  fuivre,  du  moins  à  plufieurs  égards.  Le 
pays  étoit  partagé  en  plufieurs  cantons,  où 
Végnoient  des  hommes  qu'on  appelloit  cadr 
qucs.  Ils  conduifoieht  leurs  fujets  à  la  guer- 
re, levoient  les  impôts,  &  rendoient  la  jqilir 
ce;  mais  il  falloit'que  leurs  édits  fuflent  con- 
firmés par  le  fénat  de  Tlafcala,  qui  étoit  le 
véritable  fouverain.  Il  étoit  compofé  de  ci- 
toyens choifis  dans  chaque  diftriâ;  parles 
aflemblée^  du  peuple.       .,  .       -/ 

Les  Tlafcalteques  avoîent  des  mœurs  extre» 
mement  féveres.  Ils  puniflbient  de  mort  le 
menfonge,le  manque  de  reiped  du  fils  à  fou 
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père,  le  péché  contre  nature.  Les  loîx  per- 
mettolent  la  pluralité  des  femmes,  le  climat  y 
portoit,  &  le  gouvernement  y  encourageoit. 

Le  mérite  militaire  étoit  le  plus  honoré,, 
comme  il  Teft  toujours  chez  les  peuples  fau- 
vages  ou  conquérans.  A  la  guerre,  les  Tlat 
calteques  portoient  dans  leurs  carquois  deux 
flèches,  fur  lefquelles  étoient  gravées  les 
images  de  <ïeûx  de  leurs  anciens  héros,  On* 
commençolt  le  combat  par  lancer  une  de  ces 
flèches,  &  l'honneur  oblîgeoit  à'^la  reprendre. 

Dams  la  ville  ils  étoient  vêtus,  mais  ils  fe 
dépouilloient  de  leurs  habits  pour  coinbattre. 

On  vantoit  leur  bonne-foi  &  leur  franchife 
dans  lés  traités  publics;  &  entr'eox  ils  hono- 
rotent  les  vieillards. 

Le  larcin,  l'adultère,  llvrognerie  étoient 
eu  horreur.  Ceux  qui  étoient  coupables  de 
ces  crimes  étoient  bannis.  Il  n'étoit  permis 
de  boire  des  liqueurs  fortes  qu'aux  vieillards, 
épuifés  par  des  travaux  militaires, 

Les  Tlascalteques  avoient  deis  jardins ,  des 
bains.  Ils  aimoient  la  danfe,  la  poëfie,  leg  re-^ 
préfentations  théâtrales.  Une  de  leurs  prin-» 
cipales  divinités  étoit  la  déeffe  de.  l'amour- 
Elle  avoit  un  temple;  &  fon  y  célébroit  de$ 
fêtes  auxquelles  accouroit  toute,  la  nation. 

Leur  pays  n'étoit  ni  fort  étendu  ,.ni  des  plus 
fertiles  de  ces  contrées.  .  Il  étoit  montueux  ; 
mais  fort  peuplé,  fort  cultivé  ,,&  fort  heureux. 
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Voilà  les  hommes  ^e  les  ^pagtiols  nd  dair 
Smnexit  pas  adioettre  dus  refpeçe  humaise,! 
Une  de9  qualités  qu'ils  mépff$^eixt  le  plus  ckt^ 
les  Tlafcalteques ,  c'étoïc  Tamonr  de  la  liber- 
té. Ils  ne  troovoicnt  pas  que  ce  peuple  eut  un 
pouvememeat ,  parée  qu'il  n'avoîe  pas  c^âm 
)à*nn  fçul  homme;  m  une  piHice,  psu'ce  qu'il 
B'avoit  pas  çdle  de  Madrid;  ni  des  vertu»  « 
parce  qu'il  n'avoit  pas  leur  culte  ;  m  de  refprit; 
parce  qu'A  n'avoit  pas  leurs  opinions. 

Jamais  peut-être  aucune  nation  ne  f9t  idof 
litre  de  fes  préjugés^  au  point  où.  Tétoient 
aIors>  où  le  font  encore  aujourd'hui  les  Efpa^ 
gnols.  Ces  préjugés  fiûfoiens  le  fond  de  tour- 
tes leurs  penfées ,  influoient  fur  leurs  juget 
mens,  formoient  leur  caraftere.  Ils  n'era-? 
ployoient  le  génie  ardent  &  vigoureux  (|ue 
leur  a  donné  la  nature ,  qu'à  inventer  une 
fouie  defopfaifmes,  pour  s'affermir  dans  leurs 
erreurs,  jamais  la  déraiibn  U'a  été  plus  dog<- 
matique^  plus  décidée»  plus  ferme  &  plus 
fubtile.  Ilsétoient  attachés  à  leurs  ufages  coni-* 
me  à  leurs  préjugés.  Us  ne  reconnoiflbienc 
qu'eux  dans  l'univers  de  fenfés,  d'éclairés,  de 
vertueux.  Avec  cet  orgueil  national ,  le  plu* 
aveugle  qui  fut  jamais,  ils  auroient  eu  pour 
Athènes,  le  mépris  qulls  avoient  pourTlafcala^ 
Ils  auroient  traité  les  Chinois  comme  des  béi^ 
tes;  &  par^tout  ils  auroient  outragé, opprimé, 
dcvaflé- 
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Malgré  cette  manière  de  pe&fer  fi  hautaine 
:&  û  dédaigneure,  les  Efpagnols  firent  alUaa- 
^  avec  les  TlafcaltequeSi  qtii  leur  domerent 
des  troupes  potur  les  conduire  &  les  àppoyer. 

Avec  ce  fecoorSf  Cortes  s'avaoçoit  vers      K. 
Mexico,  à  travers  un  pays  abondant,  arroK^^^î'**  * 
de  belles  rivières,  c^vert  de  villes  y  de  bois  ^Mexico, 
^cliamps  cultivés,  &  de  jardins.   La  cam-^^?"» 
|>agne  étoit  féconde  en  plantes  inconnues  àgonlmê- 
lEurope,    On  y  voyoit  une  fouie  d'oifeaax»"»^»^^ 
d'un  plumage  éclatant,  des  aninutux  d'efpe-re^*^^^ 
tes  nouvelles.    La  nature  étoit  d^AFérente  d'el-^*rrtv6c 
ïe-mème  ,  &  n'en  étoit  que  plus  agréable  &  g^ô^*^ 
plus   riche*     Un  air  tempéré,   des  chaleurs 
continues,  mais  fopportables,  entretenoient 
la  parure  &  la  fécondité  de  la  terre.  On  voy- 
oit dans  le  même  canton,  des  arbres  couverts 
de  fleurs,  des  arbres  chargés  de  fruits.    Oo 
femoit  dans  un  champ  le  grain  qu'on  moifibn- 
noit  dans  l'autre. 

Les  Efpagnols  ne  parurent  point  faifiWe*  ft 
te  nouveau  fpeaacle.  Tant  de  beautés  ne 
fes  tonchoient  pas.  Ils  vbyoîent  Tor  fervir 
d'ornement  dans  les  maifons  &  dans  les  tem- 
ples, embellir  les  armes  des  Mexicains,  leur 
meubles  &  leurs  perfonnes;  ils  ne  voyoient 
que  ce  métal.  Semblables  à  ce  Mammona  doot: 
parle  Milton,  qui  dans  le  ciel  oublia'ïit  la  di*- 
Vinîté  même,  avoit  toujours îtf»  yeux  fi^ 
ftnr  le  parvis  qui  étoit  d'pr* 
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Monteztima,  que  fes  incèrtîtodes ,  &  peut- 
être  la  crainte  de  commettre  fon  ancienne 
gloire,  avoient  empêché  d'attaquer  les  Efpa- 
gnols  à  leur  arrivée  ;  de  fe  joinclre  depuis  aux 
Tlafcalteques  plus  hardis  que  lui;  d'aflaillir 
enfin  des  vainqueurs,fatigués  de  leurs  propres 
triomphes.  Montezuma ,  dont  Jes  mouvemens 
s'étoient  réduits  à  détourner  Cortez  du  deP 
fein  de  venir  dans  fe  capitale,  prit  le  parti  de 
l'y  introduire  lui-même.  Il  commandoit  à  tren- 
te princes,  dont  plufieurs  pou  voient  mettre 
fur  pied  des  armées.  Ses  richefles  étoicnt  im- 
menfes,  &  fon  pouvoir  abfolu.  On  prétend 
que  fes  fujets  avoient  des  connoiffances,  des 
lumières,  de  la  politefle,  de  i'induftrie.  Ce 
peuple  étoit  guerrier  &  rempli  d'honneur. 

Si  l'empereur  du  Mexique  eut  fû  faire  ufk- 
ge  de  ces  moyens, fon  trône  eût  été  inébran- 
lable. Mais  ce  prince  oubliant  ce  qu'il  fe  de- 
voit ,  ce  qu'il  devoit  à  fa  couronne,  ne  montra 
pas  le  moindre  courage,  la  moindre  intelli- 
gence. Tandis  qu'il  pouvoit  accabler  les  Ef- 
pagnols  de  toute  fa  puiflance,  malgré  l'avan- 
tage de  leur  difcipline  &  de  leurs  armes,  il 
voulut  employer  contr'eux  la  perfidie. 

Il  les  combloit  à  Mexico  de  préfens,  d'é- 
gards, de  carefles,  &  il  faifoit  attaquer  la  Ve- 
ra-Cruz ,  colonie  que  lesEfpagnols  avoient  fon- 
dée pour  s'affurer  une  retraite ,  ou  pour  re- 
cevoir des  fecours.    Hfauty  dit  Cortez  à  fes 
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compagnons ,  en  leur  apprenant  cette  nouvel- 
le, il  faut  étonner  ces  barbares  far  une  aSion  dé" 
ctati  j'ai  réfolu  d'arrêter  f empereur,  &  de  me 
rendre  ffiaître  de  fa  perfonne.  Ce  deffein  fut  ap- 
prouvé, Auffi-tôt ,  accompagne  de  fcs  offi- 
ciers» il  marche  au  palais  de  Monteznma ,  & 
lui  déclare  qu'il  faut  le  fuivre,  ou  fe  refondre 
à  périr.  Ce  prince,  par  une  bafiTelTe  égale  i 
la  témérité  de  fes  ennemis,  fe  met  entre  leurs 
mains.  Il  eft  otiligé  de  livrer  au  fupplice  les 
généraux  qui  n'a  voient  agi  que  par  fes  ordres; 
&  il  met  le  comble  à  fon  aviliflfement,  en  ren- 
dant hommage  de  fa  couronne  au  roi  d'Ef- 
pagne.  Au  milieu  de  ces  fuccès,  Cortez  ap- 
prend que  Narvaez,  envoyé  avec  une  petite 
armée  par  le  gouverneur  de  Cuba, vient  pour 
lui  ôtcr  le  commandement  de  la  fienne.  Il 
marche  à  fon  rival ,  il  le  fait  prifonnier ,  obli- 
ge les  vaincus  à  mettre  bas  les  armes, puis  les 
leur  rend,  en  leur  propofant  de  le  fuivre.  Il 
gagne  leur  cœur  par  fa  coniiance  &  fa  ma- 
gnanimité, &  Tarmée  de  Narvaez  fe  range 
fous  fes  drapeaux.  Il  reprend  la  route  de  Me- 
xico, où  il  avoit  laiffé  deux  cens  hommes  qui 
gardoient  l'empereur. 

Il  y  avoit  des  mouvemeos  dans  la  nobles* 
fe  Mexicaine,  qui  étoit  indignée  de  la  capti- 
vité de  fon  prince;  &  le  zèle  indifcret  des 
Efpagnols,qui  dan^une  fête  publique  en  l'hon- 
neur des  Dieus:  du  pays ,  rcnverferent  le$  au- 
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tels  et  maflkcrerent  les  adorateurs  &  les  pré^ 
très,  avoit  fait  prendre  les  armes  au  peuple. 
Les  Mexicains  n'^vdei^  d^  barbare  que  leur 
fuperflition,  mais  le»rs  prêtres  étoient  deé' 
inoAilres^  qui  faifoiejQt  l'abus  le  plps  affreux 
du  culte  abominable  qu'  ils  àvoieht  Impofé  à  la 
crédulité  de  la  nation.  Elle  retonoiiToit,  coo^ 
ine  tous  les  peuples  policés^  i^a  être  fupréine; 
une  vie  à  venir  >  avec  fes  peiaes  &  fcs  récom- 
penfes  i  mais  ces  dogmes  utiles  étoient  mêl^ 
d'abfurdités  qui  les  rendoient  incroyables. 

Dans  la  religion  du  Mexique  >  on  attendoit  h 
fin  du  monde  à  la  fin  de  chaque  fiécle  ;  &  cet*^ 
te  année  étoit  dans  Tempire  un  teisis  de  deuiji 
&  de  défolation. 

Les  Mexicains  invôquoient  des  ^uiâânce^ 
fubalternes^  comme  les  autres  nations  en  ont 
invoquées^  fous  le  i^om  de  génies^  de  camis./ 
de  manitous^  d-anges>  de  fétiches.  La  moiof- 
dre  dé  ces  divinités  avoit  fes  temples, fes  ima^' 
^es^  fes  fondions r  fon  autorité  particuliers; 
&  toutes  faifoienc  des  mii?ades. 

Ils  avoient  une  eau  iacréé  dont  on  faifoit 
des  afperiions.  On  en  feifoit  boire  à  Tempes 
reur.  Les  pèlerinages,  les  procédions ,  les 
dons  faits  aux  prêtres >  étoient  de  bonnes' 
.œuvres» 

On  connoiiToit  che^  eux  des  txpmtwns,' 
dés  pénitences,  des  macérations,  des  jcAneB. 

QÛeiques^nnei  de  leurs  £vtpefSàtk>xi$  leur 

étoient 


étoiènt  particulières*  Tonà  les  ans  ils  éhoifif- 
foiebtrai  érdlaSrc.  On  l^cnfenn6it  dans  letein- 
pic,  on  Tadoroit^  on  Tcncenfoit,  on  Pinvii- 
qndit,  &  dn  MflMtpar  Wgoi-ger  en  cëré- 
înoïiîe. 

Vpict  eïiccre  tîûe  «ipèfftitîoîi  qn^on  fle  troi- 
voit  pas  ailleurs.  Les  prêtres  pécriflbiènt  en 
certiifns  jom's  tine  fkatne  de  pâte  qu'ils  fm- 
foiérit  cniré.  lU  h  plaçaient  far  rautèl ,  où 
elle  devendt  uû  Dîett.  Ce  jôw-H  ^  unt  fctxfc 
innombrablei  de  petlple»^  rendbit  danè  le 
temple.  I-es  ^prêtres  d&o'iipoieBlt  k  ftatèt^^ 
jQ[$  éa  dt^ineient'  nâ  morcôâtt  i  chadnn  des 
afflftànS)  qui  le  inangeoitv  6l  &  ctoyoit  laÈ^ 
^Êt  après  atoir  lâangé  ibà  Dieu. 

Il  valut  ndeux  msmger  des^Dietix  qtte  dda 
hommes;  nuâslet  Mexicains  imiMl^ent  àuffl 
dedpriTonnierâ  de  guerre  àmÈ  It  temple  <fo 
DSeu  des  bîâaiUes.  ^  Les  prêtres ^âitkm^  iàad« 
geoîènc  t^xAtt  ccû  (rironmei^^  ^S  râ  ei« 
Votoi^ût  dé&  morceam»  à  Tempertur  '  &  ate 
prindpaiixfci^»W8>cîel?è«i^î*e;  •      ^^ 

^  Quand  la  pati^avoit  dtlr^Hïuélqile  teftrf, 
les  prêttftif  fiais^ent  dire  à  P^pereir  que  lés 
DieQi:môui*oientdeÊlkh;  &  dat»  la  (eûle  vtfe 
de  &iré  dëi  priftAniârs;  où  t^comiuençoit  la 
guerre.  ^ 

A  tous  égards  j  cette  reHgidîa  étoît  athK» 
&  terrible.  Toutes  fcs  cérémonies ^toientlâ- 
gubres  &  fimgl«}tct<   BUe  teibit  faûi  céflb 
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f  hoimzie  dans  la  crainte.  £U&  cjevoic  rcndrp 

les  hommes  inhujEnaias^  &  \c%  ptèif^  xox^ 

.puîflans,    _  .•-";•-  r":*-:- •/'V-:    ■■  -         t 

Ou  ne  peut  faire,  un  crfme  aw  Efçagopis 

d'avoir  été  révoltés  de  ces  abiurdcs  b;irba- 

.rie«;mais  il  ne^jîoit  pas  les  détruire  par  de 

.plus  grandes  cruautés:  il  ne.falloît  pas  fe  jet- 

.  ter  fur  le  peuple,  atfemblé  ,dws  le  '  premier 

temple  de  la:yijley,&  l^gorg^rrivine  falloit 

.  pas  aflkffiner  leji  nob>cs  .pour  1^^  di^oiiiller.    . 

r)  Cortez  à  fon  retpurii  Mexicoy  trouva  lies 

Efpagnols  ai&égé#  dans  le  quaisâer  Qù  il  l^s 

'axîoiclaiffijs  pour  garder  l'ei33percur,    li  cRt 

.de  la  peine  :à  pénétrer  jufqu'à  eux^  &  fluas^ 

îl  fut  à  leur  tête:,  H.  lui  faHut  4lYfer,  de  grands 

^combats.-  I^es  Mexiçaina  niQfîtwmB»  un  qou- 

rrage  extr»or<linairè,.  Hà^fc  déiçojioiçnt:;^- 

-ment  à^unci  cnorfr  certaine/  lte.:ifc,  jetfoieût 

.nuds  &  mal  arméa  da^as.  le^  X9Pf&i  dejJEfpg- 

.gnoia,  ppui;  rendre  lef r$  jariBcfclffljita,es,  ,.pu 

pourries  leur -arrwhar.;   Pkifiçurs  tenter^^'t 

d'entrer  daml^f^^SB^é^X^tezj  paroles  en^ 

brafuresrdu  ctnosu  /Som  vVoulpient  mourir 

pourrdclivxcr  ieuT  patrie  deceâîitfaegôrs  ,<ni 

prétcndoicnt  y  régner.    CQrte»  Ticnpj^  de 

a'emparer^  é^nn  temple^  qui  étoit^  un  pofte 

avantageux.    Il  regardoit  d'une  platte-forme 

-le  combats  où  les  ^[adi^&s^s'^^tornpien^^  pour 

^ïçcouvrer  ce  qu'ils  avoient  R?r^.    Deux  jeu* 

fM  x)oblesMc9âcains  jettent  leurs  armes^  ft 
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rfenfleat  à  Ini  comme  défertears;  Ils  mettcat 
Bfl  genou  à  terre  dans  la  pofture  de  fup* 
pliâBi;  ils-lcfaiûffent,  &  s'élancent  de  la 
plstttc-fprmedant  refpérance  de  le  faire  pé- 
Tir  en  rentraînant  avec  eor.  Cortcz  s'en 
débarraile,  &  fe  retient  à  la  balnftrade.^  Les 
deux  Mexicains  meurent,  viûimes  d'une  en» 
trcprife  généreufe  &  inutile. 

Cette  aûipn,  .&  ^'autres  d'une  vigueur  pa- 
reille ^  faifoiei^t  dçfirer  aux  Erpagnolt  qù'oa 
pût{  trouver  des  ypie.f  de  eonciliatian.  Enfin 
JMontezuma  confent  à  devenir  Pinftrument  de 
Tefclavagc  dp  fon  peuple  y  âè  il  fc  montre  fur 
le  rempart,,  pour  engager  fesfujct»  èfe  rcti- 
jer.  Leur  indignation  lui  apprend  que  fou 
règne  eft  fini  ^  &  les  traits  qu'ils  lui  lancent 
le  percent  d'un  coup  mortçil. 
^  liC  fucceflfeur  de  ce  vil  monarque  étott 
fiôi>,  intrépide.  Il  avoit  du  feus  ^  de  Fima* 
gination.  >  Il  pouy oit  ramener  les  bons  fuc- 
^cès^  ôç  f^éfiftcr  aux  iMnrm:  Sa  pénétra** 
pon  lui  fit  démêler  que  les  attaques  vives 
ne  lui  réuffiroiçnt  que  difficilement  contre 
jm  ennemi  ^ui  aVoit  des  armes  il  fupérieu- 
^s^  ôc  que  la  meilleure  manière  de  le  com« 
battre ,  4t^it .  de  4ui  coupon  le»  livres;  Cor- 
te*  ne  s'appcrçôit  pas  plutôt  de  ce  change* 
jnent  de  fy^me,  qu'il  penfe  à  fe  retirer 
chez  les  Tlafcalteques. 

L'cxécut^pn  d^  çc   projf  t  .exigeoit   un* 
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grande  célérité,  Hn'ftbret  impéhétrftSlé,  déS 
tnefures  bien  combinées.  Obi  fe  iriit  en 
lïlaitrhe  vers  le  inîîieu  de  la  nmt,^  LVittéfe 
défiloit  en  filence  ftir  une  fligue,  lorsqu'on 
i:econmit  que  fes  mooveinéns  avoiefat  été 
obfervés  avec  une  dîlffmulâtic>&  /  doiit  iflcs 
Mexicains  n^étôient  pas  crua  capables.  fiWi 
arrîere-garde  fut  attaquée  avec  îiûpétuôllté 
par  an  corps  nonibfeux,  &  feë  flâûcs,  ^ar 
des  canots  diftribiiiés  aux  dèttx  -côtés  de  îâ 
chauflée.  Si  les  Mé^iduns ,  qui  âvbiblit  p]m 
de  troupes  qu'ib  n'en  pôuvoîtot  fâîrc  aglî^,, 
avoient  eu  la  f^récâutiou  d^fefl-  jettèr  une 
partie  à  ^extrémité  de  cette ^  chauffée,  oa 
même  de  la  rompre,  touà'  ks  Èfpèigi6)ls-atf- 
roient  înfàillibletnènt  péri  dans  cette  aftîon 
fanglantç.  Leur  bbhheur  vdutat-  que  leur 
tnriemi  ne  lût  pas  profiter  d^  torts  Tes  àran* 
tages;  &  ite  arrivcf^ïit  enfin* fur  les  bords, 
du  lac,  après  des  dangers  &  des-fatigues 
incroyable*.  Le*défordrè  où  îfe  et  oient, 
âes  expofoit  encore  à  une  défaite  euttere. 
Une  nouvelle  faute  vint  à  leurfécours. 

L'aurore  permît  1^  peine  àUx  Mearfeaîns 
de  découvrir  te  châltap  de  bataille  dont  ils 
étoicnt  reftés  les  maîtres,  qu'ils  àpperçureut 
parmi  les  niorts  deux  fik  de  Moutezuma, 
que  les  Efpagnols  emmenoient  avec  quel* 
ques  autres  prlfonniers.  Ce  i^eâacle  léi 
gUça  d'effroi.   L'idée   d'avoir  mafikcrc  les 


PHII>0$.  JEIP  ^ï;,itique.  51 

efilâflS  après  avoir  inupolé  le  père,  étoit  trop 
forte,  pour  que  des  âmes  foibles  &  énervées 
par  lliabitude  d'une  dbéUïaMe  aveugle,  puÇ- 
fent  la  fou^enir.  Ils  craignirent  de  joindfç 
rimpiété.au  régicide;  &  îls  donnèrent  à«  de 
vaines  cérémonies  funèbres  9  un  tem^  qii'iH 
dévoient  jiu  falat  de  leur  patrie. 

Dujrant  cet  intervalle,  l'armée  battue^qul 
avoit  perdu  deux  censEpagnols,  millçTl^* 
ca\teques,  la  nicilleure  partie  de  fou  artîWet 
rie,  &  à  laquelle  il  ne  reûoit  prefque  .pft^ 
un  fold^t  qui  ne  ^t  bleffé,  fe  remcttoU  «i 
marche^  On  ne  tarda  pas  à  la  pourfuivre, 
à  la  h vceler ,  à  Tenvelopper  enfin,  dans 
ia  v^Uée  d'Otumb^.  Le,  feu  do  canon  &  de 
la  moufquetcrie ,  le  fer  des  lances  &  des 
épées,  n'empêchoient  pas  les  Indiens,  twt 
nucis  qu'ils  étoient  >  d'approcher ,  &  de  fe 
jetter  fur  leurs  ennemis  avec  une  grande 
animo<ité. .  La  valeur  alloit  céder  au  nombre, 
lorsque  Çortez  décida  de  la  fortune  de  oet-^ 
te  jpurnée.  Il  avoit  entendu  dire  que  dans 
cette  partie  du  nouveau  monde  >  le  fort  des 
batailles  dépendoit  de  l'étendard  royal.  Ce 
drapeau,  dont  la  forme  étoit  remarquable, 
&  qu'on  ne  mettoit  en  campa^e  que  dans 
les  occafions  les  plus  importantes,  étoit  af- 
fez  près  de  lui.  Il  s*élance  avec  les  plus 
braves  compagnons,  pour  le  prendre.  L'un 
d'eux  le  làifit,  &  l'emporte  dans  les   rangs 
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des  Efpagnols.  Les  Mexicains  perdent  cou- 
rage; ils  prennent  la  fuite  en 'iéttant  leurs 
armes.  Cortèz  pottrfuit  fa  marche,  ^'arri-- 
tt  fans  obftacle  chez  les  Tlafcalteques. 

Il  n'avoit  perdu  ni  le  deflein,  ni  Fefpéran- 
ce  de  foumettre  Tempire  du  Mexique;  mais 
il  avoit  fait  un  nouveau  plan.  Il  vouloit  fe 
fervir  d'une  partie  des  peuples,  pour  affujettir 
l'autre.  La  forme  du  gouvernement ,  la  difpo- 
fition  des  efprits^  la  iituation  de  Mexico  favo- 
rîfôient  fon  projet/&  fes  moyens  de  l'exécuter. 

L'empire  écoit  éléâif ,  &  quelques  rois  ou 
èaciques  étoient  les  éleâeùrs.  Ils  ck jifiiToient 
d'ordinaire  un  d'entr'eux.  On  lui  faifoit  ju- 
ter que  tout  le  tems  qu'il  feroit  fur-  le  trône  $ 
lés  pluies. tomberoient  à  propos,  les  rivières 
ne  cauferoient  point  de  ravages  ,  les  campa- 
gnes n'éprouveroient  point  de  ftérilité,  le» 
hommes  ne  périroient  point  par  les  influences 
malignes  d'un  air  contagieux.  Cet  u&ge  pou.- 
voit  tenir  au  gouvernement  théocràtique  > 
dont  on  trouve  encore  des  traces  dans  pref- 
que  toutes  les  nations  de  l'univers.  Peut-être 
auffilebut  de  ce  ferment  bizarre  étoit-il  de 
faire  entendre  au  nouveau  fouverain,  que  les 
malheurs  d'un  état  venant  prefquë  toujours 
des  défordrcs  de  Padminiftration ,  il  devoit 
régner  avec  tant  de  modération  &  de  fagelfe , 
qu'on  ne  pût  jamais  regarder  les  calamités  pu- 
bliques comme  Teffipt  de  fou  imprudence ,  ou 
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comme  nne  p&t  ptiaîtiôn  de  fes  déréglé-^ 
mens.    .  .  ' 

On  ^voitlïit  tel  plus  belles  loix  pour  obll»' 
ger  à  tic  donner  la  couroniie  qu'au  mérite; 
mais  la  ftiperilitioii  donnoit  aur.  prêtres  unt 
grande,  influence  dans  les  élcâlons.  ^ 

Dès  que  l'empereur  étoit  inftallé,  il  étoît. 
cfbligé  de fdre  la  guerre, &  d'amener  des  pri- 
fonniers  aux  Dieux.  Ce  prinde ,  quoique  élcc" 
tif ,  étoit  fort  tbfolu ,  parce  qu'il  n*y  avoir 
point  de  loix  écrites,  &  qu'il  pouvoit  chan- 
ger les  ufkges  reçus. 

Prefque  toutes  les  formes  de  la  jnftice  &' 
les  étiquettes  de  la  cour,  étaient  confacrées* 
par  la  religion. 

Les  loix  puniflbîent  les  crîmcs  qui  fe  punif- 
feat  par-tout;  mais  les  prêtres  fauvoient  fou- 
yen  t  les  criminels. 

Il  y  avoit  deux  loix  propres  à  faire  périr 
bien  desinnocens,  &  qui  deroient  appefan^ 
tir  fur  les  Mexicains  le  double  joug  du  des-, 
potifme  &  de  la  fuperftition.  Elles  condam- 
noient  à  mort  ceux  qui  auroient  blelfé  la  faîn* 
teté  de  la  reli^on ,  &  ceux  qui  auroient  blef- 
fé  la  majefté  du  prince.  On  voit  combien  des 
loix  fi  peu  précifes  facilitoicnt  les  vengeances 
particulières»  ou  les  vues  intéreffées  des  pré^ 
très  &  des  courtifans. 

On  ne  parvenoit  à  ia  noblefle,  &  les  no'». 
Wes  ne  parvenoicnt  aux  dignités  que  par  des 
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vent  en  avoir  Ici  foires  IcjJ  plus  riches  de 
J'Europc. 

Cent  miUc  canots  alloicnt  fans  cefle  des  rL 
vages  à  la  ville,  delà  ville  aux  rivages:  le  lac 
étoit  bordé  de  plus  de  cinquante  villes,  & 
d'une  multitude  de  bourg»  &  de  hameaux. 

II  y  aroit  fur  ce  lac  trois  chauffées  fort  Ion-» 
guei,  &  qui  étolent  le  chef-d'œuvre  de  Tia. 
.  duftrie  mexicaine.  Ce  peuple,  quin'étoit  pas 
iTune  antiquité  bien  reculée,  fans  communi- 
cation avec  des  peuples  éclairés,  fans  Tufage 
du  fer,  fans  le  fecours  de  récriture,  fans  au* 
cun  des  arts  à  qui  nous  devons  Tavantage 
d'en  connoître  &  d'en  exercer  d'autres,  fi- 
tué  dans  un  climat  où  le  génie  de  l'homme 
n'çft  point  éveillé  par  les  befpins  ;  ce  peuple 
çtoit  un  des  plus  ingénieux  de  la  terre. 

La  fauffeté  de  cette  defcription  pompeufe^ 
peut  être  mife  aifément  à  la  portée  de  tous  les 
elprits.  Pour  y  parvenir,  il  ne  fufHroit  pas 
d'oppofer  Fétat  aéluel  du  Mexique,  à  l'état 
où  les  conquérans  prétendent  l'avoir  trouvé. 
Qui  ne  conBoît  les  ravages  d'une  tyrannie 
deftiuiaive,  &  d'une  longue  oppreffion?  Mais 
que  l'on  compare  les  diverfes  relations  des 
Efpagnols,  &  qu'on  juge  de  la  créance  qifel- 
les  méritent.  Veulent-ils  donner  une  grande 
idée  de  leur  courage  &  de  leurs  fuccès  ? 
L'empire  dont  ils  fe  rendent  les  maîtres,  eft 
un  royaume  redoutable,  riche,  policé.    Ont- 
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flâ  à  jaftifier  leurs  férocités  ?  Rien  n'ejB:  fi  vil, 
fi  corrompu ,  fi  barbare  que  ces  peuples, 
'  S'il  étbit  poflîble  d'affeoir  un  jugement  foli- 
de  fur  un  peuple  qui  n'eft  plus,  on  diroit 
jpeut-être  que  leé  Mexicains  furent  fournis  à 
un  defpotifme  auflî  cruel  que  mal  combiné  ; 
qu'As  foupçonnerenc  plutôt  la  néceflîté  de» 
tribunaux  réguliers,  qu'ils  n'en  goûtèrent  les 
avantages;  que  le  petit  nombre  d*arts  qu'ilj 
êxerçoient/étoicnt  auflî  défeftueux  par  les  for- 
mes, qu'ils  étoient  riches  par  la  matière-,  qu'ils 
s'étoient  plus  éloignés  des  peuples  fauvages  ^ 
qu'ils  ne  s'étoient  rapprochés  des  peuples  po- 
licés, &  que  la  crainte,  cette  grande  roue 
des  gouvernemens  arbitraires,  leur  tcnoitlieu 
de  morale  &  de  principes. 

Quoi  qu*il  en  foit,  Cortez  commença  par 
s'aflorcr  des  caciques  qul^regnoiçnt  dans  les 
villes  fituées  fur  les  bords  du  lac.  Quelque^ 
uns  joignirent  leurs  troupes  aux  Eipagnols; 
les  autres  leur  furent  fournis.  Cortez  s'cm-^ 
para  de  la  tête  des  trois  chauffées  qui  condui- 
foient  à  Mexico.  %  voulut  tuffi  fe  rendre 
maître  dé  la  navigation  du  lac.  Il  fit  con^ 
ftruire  des  brigaatins  qu'il  arma  d'ane  partie 
de  Ton  artillerie;  &  dans  cette  fituation,  U 
attendit  que  la  famine  lui  donnât  Tempire  da 
pouveau  monde. 

Guatimozin  fit  des  efforts  extraordinaires 
pour  Ifc'dégager.  Ses  fujets  combattirent  avec 
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smtaoe  de  foreur  qne  jamais.  Cepeodantles 
Èfpagnals  conferverent  leurs  goflj:?,  ^  ppr? 
terent  leurs  attaques  jufqu'au  centre  de  la  !?il- 
Iç.  Lorfque  tes  Mexicains  purent  cra^dre 
qu'elle  ne  fût  emportée,  ^Uiznd  les  vivres 
ôunmencerent  à  leur  manquer,  ils  voolure^i 
fauver  leur  empereur.  Ce  prince  confentit  h 
tenter  de  s'échapper,  pour  aller  continuer  la 
guerre  dans  le  nord  de  fes  éHits.  Une  partie 
des  fiens  fe  dévoua  noblement  à  la  mort  pour 
faciliter  fa  retraite»  en  occupant  les  affiégeims; 
mais  un  brigantin  s'empara  du  canot  o&  étoit 
le  généreux  &  infortuné  Monarque.  0n  fi- 
nancier Efpagnol  imagina  que  Guatimoziq 
avdc  des  tréfors  cachés;  &  pour  le  forcer  i 
les  déclarer,  il  le  fit  étendre  fur  des  char-* 
bons  ardens.  Soti  favori  expofé  à  la  même 
torture,  lui  adreflbit  de  triikes  plaintes:  & 
fiwi  lui  dit  l'empereur,  fuis-je  fur  des  rofesf 
Mat  comparable  i  tous  ceux  que  rhifi;oire  a 
tranfmis  à  Tadmiration  des  hommes.  Un  jour 
les  Mexicains  le  rediront  à  leurs  enfans, quand 
fera  venu  de  rendre  aux  Efpagnols  fupplice 
pour  fupplice,  de  noy»  cette  race  d'exter-* 
minateurs  dans  la  mer  ou  dans  le  fang..  Ce 
peuple  aura  peut-être  lep  aûes  de  fes  martyrs, 
lliiftoire  de  fes  pèrfécuteurs.  On  y  lira,  Ikns 
doutée  que  Guatiniozin  fut  tiré  demi  mort 
d'un  gril  ardent,  &  que  trois  ans  après  il 
fut  pendu  publiquement,  fous  prétexte  d'à- 
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Voir  cdnipîré  Contre  fes  tyrans  &  fes  boarreaox. 
'   Dans  lès  gotiVernêmens  dclpotiqùes,  la  per-      x. 
te  du  prince  &  la )?rife  delà  capitale,  entrai- ^^^  ^♦^ 
lient  ordinairement  là  conquête  &  la  fournis- Sua  leim^ 
jBoh  âe  tb^t  rétatf  Les  peuplés  ne  peuvent  très  du 
psrife  avoir  .de  rattachement  pour  une  aûtbru^^*]f^2a« 
qtii  {es  éàt^eJ  rd  pour  un  tyran  qui  croit  fpiwiii: 
ttndtc  plus  féfgfe'^aélè  en  ne  fé  montrant  jà- 
xtiâàs/    Àccoûramés  à  ne  cohùoître  d'autrei 
flirbità  (jue  cetii' de  la  Çorcé,  ils  ne  manquent 
jamais^' de  fe' foumèttrt  au  plus  '  fort,  ^,Têit& 
flir'l4"févplutiicra  du  ■Mexique.'  ^ï'pûtes  tes 
ï^toyiiices  fubircnt  fans,  rèîîftihcê  le  joug  du 
irainq&eur. .  irdoMa'à'cctëin^      fe  nop  de 
Nôtiv^ilè ,  Eirpagné ,' & 

Irëués'  de'  ï'ông'fer  deux  cens  del.largÇj»  '^ 
frontietçs  firent  çnçpre  reçul^çs^  '  .  / 
"  Jjes'ctmqtièrih^  ajptterçnt^^*a6ord^^^^ 
tàté  du  fud ,  le  vàfté  ël^àce  quî  .s'ëtënd  depuiji 
Cuatlmalà,  j&Jfqu'auj^dfe  de  Darieç*.  Cçt  agj- 
grandiàfement  côûb^péu  de  ternis  ;  de  fang  &  de 
d^pénrej  Waîà*  il  fiit  de  '^eù  d^utilîté.  /  tt^ 
provinces  qui  lé  compofcatfqnt  à  peine  coflir 
tues.  Oh  nY  voit  que  peu  d'Êfpiagûols^ 
plupart  fort  pauvres,  qui  par  leur  tyrannie^ 
ont  réduit  les  IndîenS  i  fe  réfugier  dans /4e^ 
montagnes^  &  dans  des  forêts  impènjêtfifcïçi' 
De  tous  CCS  ÉLUvages,  les  feuls  qui . forment 
encore  une  nation,  ce  font  les  jWofquîtes,  A-» 
près  âvôif  Quelque  tems  combattu  pour  les 


plaineJ. fertiles  qu'ils  habito^çj^t  dap»  Je  pay^ 
de  Nicaragua/  ils  fe  fauycreijt.iu  c^p  de  Gra* 
cias-à-Dios,  daiîs  dès  roçhc[r5, arides-  JDéfqir 
dus  du  fcôté  de  la  terré  par  des  macfiislm 
ticables,  &  du  côté  delà  mjer.par'/^çs.^ragçf 
difficile^ ,  ils  bravent  le  courroux  de  rieur  .f^ 
jiemi.  Uéurs'liaifpns,.^veC;l^^^  .'corfairei  Anç- 
'^pis  &  FraBç6is,"*qu'il$  ;oi^ 
dans  .des  expédilfops".  tj^k^pééU^^ 
bicïi  p^^auemtnter.  leur  rage'  cbatrc'  leup'^Qg^ 
preffcurs,,^ accroître  ïeiir  audace  joàturellç^ 
^àccbutùruiçr  leurs  mains  aux.  armés  â^feuî 
ïîiaiS  letfr  population  gui  n*a  jamais  ^cjé  coUr 
fidérable^  a  idûfours  diminué  p^r  dégrés»  Ellç 
lie  p::rtçjf^aî  à^ùelleméni  deux  mile  boî|^ 
'%cur  fôîbl'éffe  lès  ^înet  hW§^  d'état  4é^  dpnnef 
'la  rtrbiudre  inquiétude,  1  ,;.  .  p  .  .,  /.:: 
^  L'accr^iflfenient  que  là_]^.Qnyeile-Èipagne,â 
]|)ris  du.  côté  dû  nçrd,  eft  plus  cônfidérablCi 
*&  doit  devenir  beaucoup  plus  iniportanté» 
XDn  n'a  pafFé  jûfqtfiçi^qùc  du'  nouveau  Mexi? 
tint ,  découvert  '  cii  f^53 ,  çoaqqis  au  coni: 
toencement  du  dernier  fléçle,^  révolçé  vers  le 
lùilieû,  &xèmis  bientôt  aprè^,fbus  le  jpugi 
Tout  ce  qu'oïl  iTaît  de  cette  immenfe  provin-. 
te,  <réft  qu'on  y  a  axé  Quelques'  fauvages  cr^ 
Hns; iQtrprduit  tm  peu'de  cu!t;urc,  foibleuxènt 
exploité  quelques  riches  mines,  &  formif  un 
établiffemeût ,  nommé  iSantafë.  Cçttç.  jconrj 
jiqété  qui*  eft  dans  rintériétjr  des  terres  râi^' 
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roit  étéfuivie  d'âne  bien  plus  utile  Snr  Içs 

bords  de  la  mer,  fi  depuis  cent  ans  qn'çlfe 

.ell  entamée,  on  s'y  étoit  attaché;  iivec  l'atten- 
tion qu'elle  méritoit: 

^    L'ancien  empire  du  Mexique  étcndoit  t 
peu-près  fe$  bornes  jufqu'à  rentrée  dr  la  raér 
^Vermeille.    Depuis  ces  limites .  jufqu'à  l'eù- 
' droit  où  le  continent  fô  joint  à  là 'Californie, 
*cft  un  golfe  qui  a  près   de  vîûgt  degrés  de 
longueur.    Sa  largeur  eft  tantôt' dé'  fôîxanté, 
'tantôt  de  cinquante  lieues,  &  rarement  eîi 
a-t-relle  moins  de  quarante.    On  trouv'ej  dan» 
cet  efpacé  beaucoup  de  bancs  de  Cible,  &  un 
aflez  grarid  noinbré'dïflcs.    La  côte  eft  habî- 
'tee  par  plufieurs. nations  fauvagès,  la  plûpazt 
ennemies/ 'Les  Èfpagnols  y  ont  forme  quet- 
qijiss  peuphije^  <paxfe« ,.  auxquelles  •"feîvaflt 
leur  ufage,  îl«r  çnt.donné  Ui  nom  .de.  Provin- 
ces'. '  Leurs  mi/Sônuaires  ont  gouffé  ptusîoia 
*ies  découvertes ;.& 'ils  fe  flktoj'enè'ëe  donner 
i  leur,  nation  plus  de  richefles  qti'èile  n'en 
jvydit  trouvées  dans  ies  pcfTeilionii  leS  plus  re- 
.sommées.         ,/.,:.    ,1.    .  .  '.  '  '*  /.  /  .     / 
"'  PiuGcurB  claufé^.fe  'font' lqi^g;tems'  tétmrc» 
jponv  rendre -Ieurftrâyi^x•'iGutfles^^^^    mefùre 
qu'iis  raflembloiént  &  civilifbTcnl^'jqtéïguèii 
^auvages,  on  les  enleyoit  pburies'j^fécîçîtS: 
;clans  de»  mines,  Yvette  barbarie  Vulndit'îci 
'^tablilTenntcns   naiflfans^  ôc  empêçboit  d*sutr^s 
'jndicns  de  venir  s'y  incorporer,    t^e^  ]^^^* 
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gnpïs  trop  élôigaéâ  des  yeux  du  gouverne- 
ment,  s*y  perinettoient  les  crimes  les  plus 
inouis.  Le  vif  argent,  les  étoffes,  les  autres 
marchandifes  y  étoient  apportées  de  la  Verà- 
Cruz  à  dos  cfe  mulet,  par  uûe  route  difficile 
&  dangereufc  de  fix  à  fept  cens  lîeùes,  ce 
qui  leur  donnoit.à  leur  terme  une  valeur  fi 
confidérable,  que  la  plupart  de  ceux  qui  ex- 
ploitent "les^tnlnes,  étoient  forcés  de  les  aban- 
donner., dans  rimpoffibîlitc  de  les  fqutenlr. 
Enfin,  quelques  hordes  de  barbares,  ou  par 
.férocité,  ou  dans  la  crainte,  bien  fondée, 
d'être  un  jour  âflervis,  tomboient,  lorfqu^pâ 
sV  attendoit  lè  moins ^  fur  les  travailleurs^ 
allez  opiniâtres  pour  lutter  coiitre  tant  de 
difficultés.  J 

On  cfpéra  qu'il  fe  formeroît  un  nouvel  or- 
dre de  chofes,lorfque  le  jéfuite  Ferdinand  Çon- 
Jfang^iït  parcouru,  en  174(5,  par  ordre  dix 
gouvernement,  le  golfe  entier  de  la'Calijfor- 
Mc.  Cette  navigation,  faite  avec  le  plus 
grand  foin,  &  beaucoup  d'intelligence,  in- 
ilruiût  rEfpagrie  de  tout  ce  qu'il  lui  étoit 
important  de  fçavoir.  Elle  connut  les  côtes 
de  ce  continent,  les  ports  que  la  nature  y  â 
placés,  les  lieux  (kbloneux  ds  arides  qui  ne 
font  pas  fufceptibles  de  culture,  les  rivières^ 
qui  par  la  fertilité  qu'elles  répandent  fur  leurs 
bords,  invitent  à  y  former  des  peuplades* 
Rien  à  l'avenir  ne  dévoie  empêcher  les  vais« 

féaux 
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ftaux  fortis  d'Acapulco  d]entrer;  dans  la  mer 
Vermeille ,  de  porter  avec  des  frais  médîo^ 
cres,  dans  les  provinces  qui  La  bordent,  dei 
miffionnaires,  des  foldats,  des  mineurs,  des! 
Vivres,  des  marchandifes,  tout  ce  qui  efb  né"*. 
ceffaîre  aux  colonies ,  &  d*en  revenir  char-*" 
gés  de  métauXi  L'imagination  efpagnole  a^ 
loit  plus  loin.  Déjà  elle  voyoit  fubjugué  tout 
le  continent,  jufqu'au  nouveau  Mexique,  ai 
s'élever  un  nouvel  empiré,  auflî  étendu  i 
auffi>riche  que  l'ancien ,  &  qui  lui  feroit  fu- 
périeur  par  la  température,  &  la  falUbrité  du 
climat 

•  Ces  eipcrances  n^^toient  pas  chimériques  ^ 
mais  pour  les  voir  fe  réalifer>  il  falIoiC,  .ou 
gagner  les  naturels  du  pays  par  des  aûea 
d'humanité  >  ou  les  fubjuguer  par  la  force  des 
armes,  il  ne  poûvoit  pas  tomber  dans  refpri^ 
des  deftrndeurs  du  nouvel  hemifphére,  d'em-' 
ployer  le  premier  de  ces  moyens  f  <fe  l^ori'  n'a 
été  en  état,  de  faire  ùfage  du  fécond  qu'en 
768,    * 

Les  fuccé$  n'ôiit  pas  été  complets.  Ils  "îtr* 
rentaffez  rapides  dans  le  Mexique,  &  par- 
tout où  la  population  étoit  nombrèufe  pu  rap- 
prochée, .Les  contrées  peu  habitées  fubirefft 
plus  lentement  le  joug,  patce  que  c'éfoit  une 
faéceffité  de  trouver  les  hommes  pour  îeé  îl-' 
fervir,  &  qu'ils  fuyoient  dans  les  forêts  quami 
Mpagnol  fç  pxontroit,  êc  ne  rèparôilïbîehtt 

Tm.Ul  t  ^ 
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que  lorfque  le  défaut  de  fubfiftance  TaVoif 
forcé  dô  fe  retirer.  Auffl  n*eft-ce  qu'après 
trois  ans  de  coutfeé ,  de  travaux  &  de  cruaù^ 
tés,  qu'on  eft  parvenu  à  fubjûguer  les  Séries, 
les  Platos,  les  Sibupapas.  Leurs  voifins,  lë^ 
Papagos,  les  Nizoras ,  les  Zopas ,  défefpénanc 
de  défendre  leur  liberté,  ont  fubi  le  joug  fans 
combattre.  Les  troupes  étoient  encore  occu- 
pées en  1771  à  pourfuivre  les  Apâches,  la 
plus  bçlliqueufe  de  ces  nations,  la  plus  pas-^ 
fionnée  pour  l'indépendance.  On  défeipere 
de  la  foumettre;  mais  on  travaille  à  l'exter- 
miner, à  l'éloigner  du  moins  de  la  nouvelle- 
Bifcaye,  qui  refteroit  expofée  à  fes  încurfion^. 
Les  rîchefle^"  qu'on  vient  de  trouver  dans, 
les  provinces  de  Senora  &  de  Cinaloa,  qiu 
forment  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  la  nou- 
velle Andaloufie,  paroiflent  au-deflus  de  tout 
ce  qu'on  a  vu  ailleurs.  Il  y  a  une  mine  d'or 
dé  quatorze  lieues,  qui  offre,  à  deux  pîed» 
de  profondcuf,  des  tréfors  immenfcs.  Entre 
les  mines  d'argent,  l'une  rend  huit  marcs  par 
quintal  de  minerai ,  &  les  pief res  qU*on  tire 
de  Tautrc  font  prefque  de  l'argent  vierge.  Si 
la  cour  de  Madrid,  qui  vient  de  publier  ces 
découvertes,  n'a  pas  été  trompée;  fi  les  mi- 
nes^ qui  ont  fouvent  beaucoup  de  fuperficie 
&  peu  de  profondeur,  ne  donneat  pas  elles- 
mêmes  de  fauffes  efpérances,  malheureux 
peuples  fauvages  nouvellement  affervis,  ils  fc- 
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rOnt  cnfeirelis  tout  Tivans  dani  les  emrailleÉ 
de  la  terre. 

La  nouvelle  Efpagnc  eft  prefque  entière-     xf. 
ment  fituée  dans  la  zone  torride.    L*air  y  cftCiîiiut,ftrf/ 
^-txcdRvement  chaud  ^  humide  &  mal-faln  fur^^Mcxi^* 
fcs  côtes  de  la  mer  du  Nord.    Ces  viùes  de  que. 
climat  fe  font  iafiniment  moins  fentir  fur  les 
côtes  de  la  mer  du  Sud,   &  prefi|ue  point 
dans  l'intérieur  du  pays,  où  il  règne  une  chaî* 
ne  de  montagne^  qu'on  regarde  comme  unt 
tontinuacioîi  des  Corddieres. 

La  qualité  du  fol  fuit  ces  variations.  La  par- 
tie orientale  eft  baffe,  marécageufe,  inondée 
dans  la  faifon  dès  pluies,  couverte  de  forêts 
impénétrables  i  Ai  t6ut-à-fait  inculte.  On  peut 
croite  qu<i  fi  lesBfpagnols  la  laifTent  dans  cet 
état  de  déiblâtiôn,  c'eft  qu'ils  ont  jugé  qu'une 
frontière  ddferte  &  meurtrière  fburniroit  une 
meîtteore  défeofe  contre  les  flottes  ennemies, 
qu'on  ne  pourroit  rcfpérer;  foît  des  fortifica- 
ttoos  &  des  troupes  >  dont  l'entretien  coûte- 
roitdes  ffais  imtienfes;  foit  des  naturels  du 
pays  qtf  font  effeminés  &  peu  attachés  à  la 
domination  de  leurs  conquérans.  Le  terreîn 
de  raccidentctt  plus  élevé,  de  meilleure 
qualité ,  couvert  de  champs  &  d'habî- 
tacioûs.  Dans  ia  profondeur  des  terres 
•n  trouve  des  contrées  que  la  nature  a 
traitées  iibéralement;  mais,  coiùmc  toutes 
celles  ^i  font  Ikuées  ibus  te  tropique,   el- 
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ics    font   plus   abondantes    en    fruits  qu^en 
grains. 

.  La  population  de  ce  vafte  empire,  n'eft  pas 
moins  variée  que  fon  fol.  Ses  {habitans  les 
plus  dillingués,  font  les  Efpagnols  envoyés 
par  la  cour,  pour  occuper  les  places  du  gou- 
vernement. Us  font  obligés^  comme  ceux 
^ui  dans  la  ipétropqle  afpirent  à  quelques  cm-? 
pipis  eccléfiaftiques,  civils  ou  militaires,  de 
prouver  qu;îl  n'y  a  eu  ni  hérétiques,  ni  juifs, 
ni  mahométans ,  ni  démêlés  avec  l'Inquifition 
dans  leur  famille,  depuis  quaçre  générations. 
Les  négociaos  qui  veulent  pafler  au  Mexique, 
ainG  que  dans  le  refte  de  , l'Amérique,  fans 
devenir  colons  >  font  aftreinta  à  la  même  for- 
jnalité.  On  les  oblige  de  plus  à  jurer  qu'ils 
ont  trois  cens  palmes  de  niarchandife  en  pro- 
pre dans  la  flotte  où  ils  s'embarquent,  &  qu'ils 
n'emmèneront  pas  leurs  femmes  avec  eux.  A 
ces  conditions  abfurdes,  ils  deviennent  les 
agcns  principaux  du  commerce  de  PEurope 
avec  les  Indes,  Quoique  leur  privilège  ne 
doive  durer  que  trois  ans,  &  um  peu  plus 
long-tems  pour  des  pays  plus  éloignés,  il  eft 
très-précieux.  A  eux  feuls  appartient  le  drcftt 
^de  vendre,  comme  commiflionnaîres ,  la  ma- 
jeure partie  de  la  cargaifon.  Si  ces  loix 
étoient  obfcrvées,  les  marchands  iSxés  dans  le 
Nouveau-Monde,  feroient  bornés  à  difpofer 
de  ce  qu'ils  ont  reçu  pour  leur  propre  compte. 
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La  prédileftion  dû  mîniftère  potir  les  Efpa- 
gnols  nés  en  Europe,  a  réduit  les  Efpagnols 
créoles  à  un  rôle  fubalterne.  Les  dcfcendins 
des  compagnons  de  Cortez,  les  defcendans 
de  ceux  qui  les  ont  fuivis,  cxmftamment  exi 
dus  de  toutes  les  places  d'honneur  ou  d'ad-? 
miniftration  tin  peu  importantes ,  ont  vu  s'af- 
foiblir  leçpuiflant  reflbrt  qui  avtïit  foutenq 
leurs  pères.  L'habitude  d'un  mépris  iniûfte 
qu'ils  éprouvoient,  les  a  rendus  enfin  réelle-^ 
ment  méprifable*  lis  ont  achevé,  de  per<Jrô 
dans  les  vices  qui  naiflent  dc.Foifiveté,  de 
la  chaleur  du  climat,  &  de  l^bondance'  de 
toutes  chôfes ,  cette  confiance  &  cette  forte 
de  fierté  qui  caraftérifaide  toat  tems  leur  na-» 
tion.  Un  luxe  barbare,  des  plaifirs  honteux , 
des  intrigues  romanefques,  ont.  énervé  tous 
les  reflbrts  de  leur  ame:  la  fûperftitipn  a  ache* 
vé  la  ruine  d^  leurs  ^vertus.  Aveuglément  li-? 
vrés  à  des  prêtres  trop  ignoraîis  pour  les  éclai-» 
rer  par  leurs  inftruftioos^  trop  corrompus 
pour  les  édifier  par  leur  conduite,  trop  avîde^ 
pour  s'occuper  de  cette  double  fondion  de 
leur  miniftère,  ils  n'ont  aimé  dans  la  religion 
que  ce  qui  affoiblit  Tefprit ,  &  n'y  ont  rien  vu. 
de  ce  qui  pouvoit  reftifier  leurs  mœurs,    - 

Les  métis  qui  forment  le  troîfieme  ordre 
de  citoyens,  font  plus  avilis  encore.  On  fait 
que  la  cour  de  Madrid,  pour  remplir  une, 
partie  ito  vqide  immenfe  que  l'avarice  :&,l« 
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«rmaoté  des  conquérans  avolt  formé,  ponr 
régagaer  la  confiance  de  ce  qui  avoit  éch)îppé 
à  leurs  foreors,  jcnconragea  le  plus  qu'il  ii^i 
fat  poffible  le  mariage  des  pfpagnols  avec  les 
Indiexmes.  Ces  alliances  qui  devinrent  afle:^ 
ccmmunes  dans  toute  TAmérique ,  furent  fur-- 
tout  fréquentes  au  Mexique  ^  où  les  femmes 
nyoient  plus  d'efprit  &  d'agrément  fV'aiHeurs. 
Les  créoles  rendirent  à  cette  rac^e  mêlée,  les. 
humiliations  qu'ils  recevoient  des  Européensr 
Son  état,  d^abord  équivoque ,  fut  enfin  ûx^ 
avec  le  tems^  entre  les  blancs  &  les  noirs. 

€^  noirs  ne  font  pas  en  très-grand  nombre 
dans  la  nouvelle  E(|>agne.  Comme  les  naturel^ 
fla  pays  font  pins  intelligens,  plus  forts  >  plus 
laborieux  que  ceux  des  autrei  colonies,  on  n'y 
t  guère  apporté  d'Africains  que  ce  qu'il  en 
falloit  pour  les  fantaifies  &  pour  le  fervice 
domeftique  des  gens  riches.  Ces  efclaves , 
chers  à  des  n^aitres  de  qui  ils  dépendent  ab^* 
fclumentf  qui  les  ont  achetés  à  un  très-haut 
prix,  &  qui  en  fcmt  les  miniftres  de  leurs 
plaîfirs,  profitent  de  la  faveur  qu'ils  ont, 
pour  opprimer  les  Mexicains.  Us  prennent 
fur  ces  hommes,  qu'on  dit  libres,  un  afcen- 
daiit  qui  nourrit  une  haine  implacable  entre 
les  deux  nations.  La  loi  a  cherché  à  fomen* 
ter  cette  averfion,  en  prenant  des  mefures 
f  flkaces  pour  empêcher  toute  liaifon  entr'el- 
îes.    II  j^^  di^fendu  ijiuip  négre*^  d'^^ir  apcuQ 
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cominercc  d'ampw  avec  les  Indiens,  fous  pei- 
ne aux  honunes  d'être  mutilés,  aux  femmes 
d'être  rigourcufement  punies.  Par  toutes  ces 
raifons,  les  Africains  qui  dans  les  autres  éta- 
bliflcmens  font  les  ennemis  des  Européens  ^ 
en  font  les  partKâns  dans  les  Indes  Efpa- 
gnôles. 

L'autorité  n'a  pas  befoin  de  cet  appui,  da 
moins  au  Mexique,  où  la  population  n'eft  plus 
ce  qu'elle  fut  autrefois.  Les  premiers  hifto- 
nens  &  ceux  qui  les  ont  copiés,  ont  écrit 
que  les  Efpagnols  y^avoient  trouvé  dix  mil- 
lions d'ames.  Ce* fut  une  exagération  des 
conquérons  pour  relever  Téçlàt  de  leur  triom- 
phe; elle  fut  adoptée  fans  examen,  avec 
d'autant  plu»  de  complaifance,  qu'elle  les 
itçnidoit  plus  odieux.  Il  fuffit  de  fuivre  avec 
attention  les  brigands  qui  dëvafterent  d'abord 
ces  belles  contrées,  pour  fe  convaincre  qu'oE 
p'avoit  riéuiQ  à  multiplier  les  hommes  à  Mexi* 
co  &  dans  les  campagnes  voifines,  qu'en 
dépeuplant  le  centre  de  l'empire;  &  que  les 
provinces  éloignées  de  la  csipitale ,  ne  diffé- 
roient  en  rien  des  autres  folitudes  de  l'Améri- 
que méridionale  &  feptentrionale.  C'eft  beau- 
coup accorder,  que  de  convenir  que  la  popu- 
lation du.  Mexique  n'a  été  enflée  que  de  la 
moitié:  aujourd'hui  elle  ne  pade  pas  un  mil-^ 
lion  d'ames  • 

On  croit  communément. que  tes  premiers 
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conquératîs  fe  faifolent  un  jeu  de  maflàcrer 
les  Indiens  ;  qoe  les  prêtres  même  excitoient 
lieur  férocité.  Sans  doute  ces  farouches  foi* 
dats  répandirent  fouvent  du  fang ,  fans  motif 
même  apparent;  fans  doute  leurs  fanatiques 
iniflîonnaires  ne  s'oppoferent  pas  à  ces  barba-» 
ries  comme  ils  le  dévoient.  Cependant  ce  ne 
fut  pas  la  vraie  fource  principale  de  la  dépo- 
pulation du  Mexique  ;  elle  fut  l'ouvrage  d'une 
tyrannie  lente,  &  de  l'avarice  qui  exigeoitdc 
fes  malheureux  habitans  un  travail  plus  rude 
que  leur  tempérament  &  le  climat  ne  le  com^ 
portoîent. 

Cette  oppreffion  commença  avec  la  conque-^ 
te.  Toutes  les  terrés  furent  partagées  entre 
la  couronne,  les  cpmpagnons  de  Cortez,  & 
les  grands  ou  les  miniftres  qui  avoîent  le  plus 
de  faveur  à  la  cour  d'Efpagne,  Les  Mexicain» 
fixés  dans  le  domaine  royal,  étoient  deftinés 
aux  travaux  publics ,  qui ,  dans  les  premiers 
tems,  furent  confidérables.  Le  fort  de  ceux 
qu'on  attacha  aux  poCTeffions  des  particuliers, 
fut  encore  plus  malheureux.  Tous  gémiflbient 
fous  un  joug  affreux;  on  les  nourrlffoit  mal, 
on  ne  leur  donnoit  aucun  falaire,  &  on  exi- 
géoit  d'eux  des  fervices,  fous  lèfquels  les 
iiommes  les  plus  robuftes  auroient  fuccom- 
bé.  Leurs  malheurs  attendrirent  Barthelemi 
^e  Las  Càfas. 

Cet  homme,  fi  célèbre  dani  les  annales  dij 
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uonveau  monde,  avoit  accompagné  fon  père 
au  premier,  voyage  de  Colomb.  )La  douceur 
&  le  caraftere  Ample  des  In  iens  le  frappe* 
rent  à  tel  point, qu'il  fe  fit  eccléfiaftiqae  pour 
travailler  à  leur  converfion.  Bientôt  ce  fut 
Te  foin  qui  l'occupa  le  moins.  Comme  il  étoit 
plus  homme  que  prêtre ,  il  fut  plus  révolté 
des%rbaries  qu'on  eierçoit  contr'eux ,  que  de 
leurs  fuperftitions.  On  le  voyoit  voler  conti" 
nuellement  d'un  hémifphere  à  l'autre  pour 
eonfoler  des  peuples  qu'il  portoit  dans  foft 
fein,  ou  pour  adoucir  leurs  tyrans.  Cette 
conduite,  qui  le  rendit  l'idole  des  uns  &  la* 
terreur  des  autres ,  n'eut  pas  le  fuccès  qu'il 
s'étoit  promis.  L'efpérance  d'en  impofer  par 
Un  caraftere  révéré  des  Efpagnols,  le  déter-» 
mina  à  accepter  l'évêché  de  Chiapa,  dans  le 
Mexique.  Lorfqu'il  fe  fut  convaincu  que  cet- 
te dignité  étoit  une  barrière  infuffifante  con- 
tré l'avarice  &  la  cruauté  qu'il  voulolt  arrê- 
ter, il  l'abdiqua.  Ce  fut  alors  que  de t  hom- 
me courageux,  ferme,  défintéreffé,  tita  f» 
nation  au  tribunal  de  l'univers  entier.  Il  Tac- 
cufa  dans  fon  Traité  de  la  tyrannie  des  Efpa-» 
gnols  en  Amérique,  d'avoir  fait  périr  quinze 
"millions  d^Indiens.  On  ofa  blâmer  l'amertu- 
me de  fon  flyle  ;  mais  perfonne  ne  le  convain- 
quit d'exagération;  Ses  écrits,  où  refpirent 
la  beauté  de  fon  a;me  &  la  gfandedr  de  fes 
feptimens-,  imprimèrent  fiir  fcs  barbares  corn* 
^5 
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conquératîs  fe  faifaient  un  jeu  de  maflàcrer 
les  Indiens  ;  qoe  les  prêtres  même  excitoient 
leur  férocité.  Sans  doute  ces  farouches  fol* 
dats  répandirent  fouvent  du  fang ,  fans  motif 
même  apparent-,  fans  doute  leurs  fanatiques 
iniflîonnaires  ne  s'oppoferent  pas  à  ces  barba-» 
ries  comme  ils  le  dévoient.  Cependant  ce  ne 
fut  pas  la  vraie  fource  principale  de  la  dépo- 
pulation du  Mexique  ;  elle  fut  l'ouvrage  d'une 
tyrannie  lente,  &  de  l'avarice  qui  exigeoitdc 
fes  malheureux  habitans  un  travail  plus  rude 
que  leur  tempérament  &  le  climat  ne  le  com* 
portoîent. 

Cette  oppreffion  commença  avec  la  conque-* 
te.  Toutes  les  terrés  furent  partagées  entre 
la  couronne,  les  compagnons  de  Cortez,  & 
les  grands  ou  les  miniftres  qui  avoîent  le  plus 
de  faveur  à  la  cour  d'Efpagne,  Les  Mexicain» 
fixés  dans  le  domaine  royal,  étoient  deftinés 
aux  travaux  publics ,  qui ,  dans  les  premiers 
tems,  furent  confidérables.  Le  fort  de  ceux 
qu'on  attacha  ?iux  poCTeflîons  des  particuliers, 
fut  encore  plus  malheureux.  Tous  gémiflbient 
fous  un  joug  affreux;  on  les  nourrlffoit  mal, 
on  ne  leur  donnoit^  aucun  falaire,  &  on  exi- 
géoit  d'eux  des  fervices,  fous  lèfquels  les 
-iiommes  les  plus  robuftes  auroient  fuccom- 
bé.  Leurs  malheurs  attendrirent  Barthelemi 
de  Las  Càfas. 

Cet  homme,  fi  célèbre  dani  les  annales  dij 
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uonveau  monde,  avoit  accompagné  fon  père 
au  premier,  voyage  de  Colomb.  La  douceur 
&  le  caraftere  Ample  des  In  îens  le  frappè- 
rent à  tel  point, qu'il  fe  fit  eccléfiaftiqae  pour 
travailler  à  leur  converfion.  Bientôt  ce  fut 
Te  foin  qui  l'occupa  le  moins.  Comme  il  étoit 
plus  homme  que  prêtre ,  il  fut  plus  révolté 
desifcrbaries  qu'on  eierçoit  contr'eux ,  que  de 
leurs  fuperftitions.  On  le  voyoit  voler  conti" 
nuellement  d'un  hémifphere  à  l'autre  pour 
confoler  des  peuples  qu'il  portoit  dans  foft 
fein,  ou  pour  adoucir  leurs  tyrans.  Cette 
conduite,  qui  le  rendit  l'idole  des  uns  &  la' 
terreur  des  autres*,  n'^ut  pas  le  fuccès  qu'il 
s'étoit  promis.  L'efpérance  d'en  impofer  par 
Un  caraftere  révéré  des  Efpagnols,  le  décer* 
mina  à  accepter  l'évêché  de  Chiapa,  dans  le 
Mexique.  Lorfqu'il  fe  fut  convaincu  que  cet- 
te dignité  étoit  une  barrière  infuffifante  con- 
tre l'avarice  &  la  cruauté  qu'il  voulolt  arrê- 
ter, il  l'abdiqua.  Ce  fut  alors  que  det  hom- 
me courageux,  ferme,  défintéreffé,  tita  f» 
nation  au  tribunal  de  l'univers  entier.  Il  l'ac- 
cufa  dans  fon  Traité  de  la  tyrannie  des  Èipa-» 
gnols  en  Amérique,  d'avoir  fait  périr  quinze 
millions  d'Indiens.  On  ofa  blâmer  l'amertu- 
me de  fon  flyle;  mais  perfonne'ne  le  convain- 
quit d'exagération;  Ses  écrits ,  où  refpirent 
la  beauté  de  fon  ame  &  la  gfandedr  de  fes 
feptimens.,  imprimèrent  fiir  fes  barbares  corn* 
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conquératîs  fe  faifaient  un  jeu  de  maflàcrer 
les  Indiens  ;  que  les  prêtres  même  excitoient 
leur  férocité.  Sans  doute  ces  farouches  fol* 
dats  répandirent  fouvent  du  fang ,  fans  motif 
même  apparent;  fans  doute  leurs  fanatiques 
miflîonnaires  ne  s'oppoferent  pas  à  ces  barba-» 
ries  comme  ils  le  dévoient.  Cependant  ce  ne 
fut  pas  la  vraie  fource  principale  de  la  dépo- 
pulation du  Mexique  ;  elle  fut  l'ouvrage  d'une 
tyrannie  lente,  &  de  l'avarice  qui  exigeoitdc 
fes  malheureux  habitans  un  travail  plus  rudç 
que  leur  tempérament  &  le  climat  ne  le  com* 
portoient. 

Cette  oppreffion  commença  avec  la  conque-* 
te.  Toutes  les  terrés  furent  partagées  entre 
la  couronne,  les  compagnons  de  Cortez,  & 
les  grands  ou  les  miniftres  qui  avoîent  le  plus 
de  faveur  à  la  cour  d'Efpagne,  Les  Mexicain» 
fixés  dans  le  domaine  royal,  étoient  deftinés 
aux  travaux  publics,  qui,  dans  les  premiers 
tems,  furent  confidérables.  Le  fort  de  ceux 
qu'on  attacha  ^ux  poCTeffions  des  particuliers, 
fut  encore  plus  malheureux.  Tous  gémiflbient 
fous  un  joug  affreux;  on  les  nourrîffoit  mal, 
on  ne  leur  donnoit^  aucun  falaire,  &  on  exi- 
géoit  d'eux  des  fervices,  fous  lèfquels  les 
-iiommes  les  plus  robuftes  auroient  fuccom- 
bé.  Leurs  malheurs  attendrirent  Barthelemi 
<fie  Las  Càfas. 

Cet  homme ,  il  célèbre  dani  les  annales  dij 
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uonveau  monde,  avoit  accompagné  fon  père 
au  premier,  voyage  de  Colomb.  )La  douceur 
&  le  caraftere  Ample  des  In  îens  le  frappè- 
rent à  tel  point, qn'il  fe  fit  eccléfiaftiqae  pour 
travailler  à  leur  converfion.  Bientôt  ce  fut 
Te  foin  qui  l'occupa  le  moins.  Comme  il  étoit 
plus  homme  que  prêtre ,  il  fut  plus  révolté 
des%rbaries  qu'on  eierçoit  contr'eux,  que  de 
leurs  fuperftitions.  On  le  voyoit  voler  conti- 
nuellement  d*un  hémifphere  à  Tautre  pour 
eonfoler  des  peuples  qu'il  portoit  dans  foû 
fein,  ou  pour  adoucir  leurs  tyrans.  Cette 
conduite,  qui  le  rendit  Tidolc  des  uns  &  la* 
terreur  des  autres ,  n'eut  pas  le  fuccès  qu'il 
s'étoit  promis.  L'efpérance  d'en  impofer  par 
Un  caraftere  révéré  des  Efpagnols,  le  déter- 
mina à  accepter  l'évêché  de  Chiapa,  dans  le 
Mexique.  Lorfqu'il  fe  fut  convaincu  que  cet- 
te dignité  étoit  une  barrière  infuffifante  con- 
tre l'avarice  &  la  cruauté  qu'il  voulolt  arrê- 
ter, il  l'abdiqua.  Ce  fut  alors  quedet  hom- 
me courageux,  ferme,  défintéreffé.  Cita  f» 
nation  au  tribunal  de  l'univers  entier.  Il  l'ac- 
cufa  dans  fon  Traité  de  la  tyrannie  des  Éipa-» 
gnols  en  Amérique,  d'avoir  fait  périr  quinze 
-millions  d^IndienS.  On  ofa  blâmer  l*amertu- 
me  de  fon  flyle  ;/mais  perfonne  ne  le  convain- 
quit d'exagération;  Ses  écrits,  où  refpirent 
la  beauté  de  fon  aîmé  &  la  gfandedr  dé  fes 
feptimens.j  imprimèrent  fiir  fcs  barbares  corn* 
i5 
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conquératîs  fe  faifoient  un  jeu  de  maflacrer 
les  Indiens  ;  que  les  prêtres  même  excitoient 
Ifeur  férocité.  Sans  doute  ces  farouches  foi* 
dats  répandirent  fouvent  du  fang ,  fans  motif 
même  apparent-,  fans  doute  leurs  fanatiques 
miffionnaires  ne  s'oppoferent  pas  à  ces  barba-» 
ries  comme  ils  le  dévoient.  Cependant  ce  ne 
fut  pas  la  vraie  fource  principale  de  la  dépo- 
pulation du  Mexique  ;  elle  fiit  Touvrage  d'une 
tyrannie  lente,  &  de  l'avarice  qui  exigeoitdc 
fes  malheureux  habitans  un  travail  plus  rudç 
que  leur  tempérament  &  le  climat  ne  le  com* 
portoient. 

Cette  oppreffion  commença  avec  la  conque-* 
te.  Toutes  les  terrés  furent  partagées  entre 
la  couronne,  les  compagnons  de  Cortez,  & 
les  grands  ou  les  miniftres  qui  avoient  le  plus 
de  faveur  à  la  cour  d'Efpagne,  Les  Mexicain» 
fixés  dans  le  domaine  royal,  étoient  deftinés 
aux  travaux  publics ,  qui ,  dans  les  premiers 
tems,  furent  confidérables.  Le  fort  de  ceux 
qu'on  attacha  aux  poCTeffions  des  particuliers, 
fut  encore  pins  malheureux.  Tous  gémiflbient 
fous  un  joug  affreux;  on  les  nourrlffoit  mal, 
on  ne  leur  donnoit^  aucun  falaire,  &  on  exi- 
geoit  d'eux  des  fervices,  fous  lèfquels  les 
-liommes  les  plus  robuftes  auroient  fuccom- 
bé.  Leurs  malheurs  attendrirent  Barthelemi 
<fie  Las  Càfas. 

Cet  homme,  il  célèbre  dani  les  annales  dij 
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nouveau  monde ,  avoit  accompagné  fon  père 
au  premier,  voyage  de  Colomb.  La'dtouceur 
&  le  caraftere  Ample  des  In  iens  le  frappe* 
rent  à  tel  point, qu'il  fe  fit  eccléfiaftiqae  pour 
travailler  à  leur  converfion.  Bientôt  ce  fut 
Te  foin  qui  l'occupa  le  moins.  Comme  il  étoit 
plus  homme  que  prêtre ,  il  fut  plus  révolté 
desiferbaries  qu'on eierçoit  contr'eux,  que  de 
leurs  fuperftitions.  On  le  voyoit  voler  conti" 
nuellement  d'un  hémifphere  à  Tautre  pour 
confoler  des  peuples  qu'il  portoit  dans  foft 
fein,  ou  pour  adoucir  leurs  tyrans.  Cette 
conduite,  qui  le  rendit  Tidolc  des  uns  &  la* 
terreur  des  autres,  n'eut  pas  le  fuccès  qu'il 
s'étoit  promis.  L'efpérance  d'en  impofer  par 
Un  caraftere  révéré  des  Efpagnols,  le  déter- 
mina à  accepter  l'évêché  de  Chîapa,  dans  le 
Mexique.  Lorfqu'il  fe  fut  convaincu  que  cet- 
te dignité  étoit  une  barrière  infuffifante  con- 
tre l'avarice  &  la  cruauté  qu'il  voulolt  arrê- 
ter, il  l'abdiqua.  Ce  fut  alors  que  det  hom- 
me courageux,  ferme,  défintéreffé.  Cita  f» 
nation  au  tribunal  de  l'univers  entier.  Il  l'ac- 
cufa  dans  fon  Traité  de  la  tyrannie  des  Éipa-» 
gnols  en  Amérique,  d'avoir  fait  périr  quinze 
-millions  d'Indiens.  On  ofa  blâmer  l'amertu- 
me de  fon  flyle;  mais  perfonne'ne  le  convain- 
quit d'exagération;  Ses  écrits ,  où  refpirent 
la  beauté  de  fon  aine  &  la  gfandedr  de  fes 
feptimcns.,  imprimèrent  fiir  fcs  barbares  corn* 
i5 
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conquératîs  fe  faifoient  un  jeu  de  maflàcrer 
les  Indiens  ;  que  les  prêtres  même  excitoient 
lieur  férocité.  Sans  doute  ces  farouches  fol- 
dats  répandirent  fouvent  du  fang ,  fans  motif 
même  apparent;  fans  doute  leurs  fanatiques 
miflîonnaires  ne  s*oppoferent  pas  à  ces  barba-» 
ries  comme  ils  le  dévoient.  Cependant  ce  ne 
fut  pî|s  la  vraie  fource  principale  de  la  dépo- 
pulation du  Mexique  ;  elle  fut  Touvrage  d'une 
tyrannie  lente,  &  de  l'avarice  qui  exigeoitde 
fes  malheureux  habitans  un  travail  plus  rudç 
qiie  leur  tempérament  &  le  climat  ne  le  com* 
portoient. 

Cette  oppreffion  commença  avec  la  conque-^ 
te.  Toutes  les  terres  furent  partagées  entre 
la  couronne,  les  compagnons  de  Cortez,  & 
les  grands  ou  les  miniftres  qui  avoient  le  plus 
de  faveur  à  la  cour  d'Efpagne.  Les  Mexicain» 
fixés  dans  le  domaine  royal,  étoient  deftinés 
'aux  travaux  publics ,  qui ,  dans  les  premiers 
tems,  furent  confidérables»  Le  fort  de  ceux 
qu'on  attacha  ?iux  poCTeffions  des  particuliers, 
fut  encore  plus  malheureux.  Tous  gémiflbient 
Tous  un  joug  affreux;  on  les  nourriffoit  mal, 
on  ne  leur  donnoit  aucun  falaire,  &  on  exir 
géoit  d'eux  des  fervices,  fous  lêfqucls  les 
^hommes  les  plus  robuftcs  auroient  fuccom- 
bè,  Leurs  malheurs  attendrirent  Barthelcmi 
<fie  Las  Cafas. 

Ççt  homme ,  fi  célèbre  dani  les  annales  dij 
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nouveau  monde ,  avoit  accompagné  fon  père 
au  premier,  voyage  de  Colomb;  La  douceur 
&  le  caraftere  fimple  des  In  îens  le  frappè- 
rent à  tel  point, qu'il  fe  fit  eccléfiaftiqae  pour 
travailler  à  leur  converfion.  Bientôt  ce  fut 
le  foin  qui  l'occupa  le  moins.  Comme  il  étoit 
plus  homme  que  prêtre ,  il  fut  plus  révolté 
des^rbaries  qu'on  eierçoit  contr'eux ,  que  de 
leurs  fuperftitions.  On  le  voyoit  voler  conti" 
nuellement  d'un  hémifphere  à  l'autre  pour 
confoler  des  peuples  qu'il  portoit  dans  foû 
fein,  ou  pour  adoucir  leurs  tyrans.  Cette 
conduite,  qui  le  rendit  l'idole  des  uns  &  la' 
terreur  des  autres*,  n'eut  pas  le  fuccès  qu'il 
s^étoit  promis.  L'efpérance  d*en  impofer  par 
un  caraftere  révéré  des  Efpagnols,  le  déter- 
mina à  accepter  l'évêché  de  Chîapa,  dans  le 
Mexique.  Lorfqu'il  fe  fut  convaincu  que  cet- 
te dignité  étoit  une  barrière  infuffifante  con- 
tre l*avarice  &  la  cruauté  qu'il  voulolt  arrê- 
ter, il  l'abdiqua-  Ce  fut  alors  quedet  hom- 
me courageux,  ferme,  défintérelfé,  tita  f» 
nation  au  tribunal  de  l'univers  entier.  Il  Tac- 
cufa  dans  fon  Traité  de  la  tyrannie  des  Èipa-^ 
gnols  en  Amérique,  d'avoir  fait  périr  quinze 
■millions  d'Indiens.  On  ofa  blâmer  l*amertu-« 
me  de  fon  ilyle;  mais  perfonne'né  le  convain- 
quit d'exagération;  Ses  écrits,  où  reïpirent 
la  beauté  de  fon  aime  &  la  grandeur  de  fes 
fentimens.,  imprimèrent  fiir  fes  barbares  corn* 
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patriote$>  pne  flétriflare  que  le  tems  n'a  paa 
cfiàcée ,  n'effacera  jamais, 

La  cour  de  Madrid  réveillée  par  les  cris  du 
vertueux  Las  Cafas,  &  par  l'indignation  de 
tous  les  peuples  »  fentit  enfin  que  la  tyrannie 
qu'elle  permettoit  étoit  contraire  à  la  reli» 
gion»  à  rhumanité»  à  la  politique:  elle  fe  dé« 
termina  à  rompre  les  fers  des  Mexicains.  &eur 
liberté  ne  fut  plus  gênée  que  par  la  condition 
qui  leur  fut  impofée  de  ne  pas  fortir  du  ter^ 
ritoire  où  ils  étoieat  établis.  Cette  précau* 
tipn  dut  fon  origine  à  la  crainte  qu'on  avoit 
qu'ils  n'allaflent  joindre  Içs  fauvages  errans  au 
nord  &  au  midi  de  l'empire. 

Avec  la  liberté,  il  auroit  fallu  leur  rendre 
leurs  terres.  On  ne  le  fit  pas.  Cette  injnllii. 
ce  les  réduifit  i  travailler  uniquement  pour 
leurs  opprelTeurs,  Seulement  il  fut  ftatué  que 
les  Efpagnols,  auxquels  ils  voudroient  vendre 
leurs  fueurs,  fcroient  tenus  de  les  bien  nour* 
rir,  &  de  les  payer  i  raifon  de  120  livre* 
par  an* 

Sur  ce  gain,  on  retient  le  tribut  împofépar 
le  gouvernement,  &  cent  fols  pour  un  ufage 
dont  on  ç&  bien  étonné  que  les  çonquérans  fe 
fqient  avifés.  Il  fut  formé  dans  chaque  comr 
munauté  une  caifTe  dcftinée  à  fecourir  les  In? 
diens  caducs  ou  malades,  &  i  les  foutenir 
dans  des  malheurs  particuliers  ou  dans  des 
calamités  publiques. 
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Cette  adniiniftration  fat  confiée  à  leors  cad« 
iQues.  Us  D'écoieot  pas  les  detcendaas  de  ceux 
qn^on  avoit  trouvés  aa  tems  de  Ig  conque^ 
te.  Les  E^agnols  les  choifirent  parmi  les  lî^ 
diens  qm  piaroiSaieQt  les  plus  attuchés  à  leur» 
intérêts;  éc  ils  ne  craignirent  pas  de  rendre 
Heurs  dignités  héréditaires.  0^  borna  leurs 
fondions  à  entretenir  la  police  dans  leur  diP 
tria,  qui  eut  communément  huit  ou  dix  lieuef 
d'étendue;  à  percevoir  le  tribut  des  Indiens 
qui  travailloient  pour  leur  propre  compte,  le 
tribut  des  autres  étant  retenu  parles  maîtres 
qu'ils  ièrvoient;  à  prévenir  leur  faite  en  les 
gardant  toujours  fous  leurs  yeux>  &  en  se 
ibuffrant  pas  qu'ils  contraâaflent  aucon  enga* 
gement  fens  leur  aVeu.  Pour  prix  de  leurs 
fervices,^ces  efpcçes  de  magiftrats  obtinrent 
du  gouvernement  une  propriété.  Il  leur  fut 
permis  de  prendre  dans  la  caifie  commune, 
cinq  fols  tous  les  ans  pour  chaque  Indien  fou* 
mis  i  leur  Jurifdiâlon.  On  les  autorifs  enfin 
à  faire  cultiver  leur^  champs  par  les  jeunes 
gens  qui  n^toient  pas  encore  fournis  à  la  ca* 
pitation  «  &  à  occuper  les  filles  jufqu'au  tems 
de  leur  mariage,  à  des  travaux  propres  de  leur 
fexe,  fans  autre  falairç  que  leur  nourriture* 

Ces  inftitutions,  qui  changeaient  totalement 
le  fort  des  Indiens  du  Me;^que,  irritèrent  les 
Erpagnols  à  un  point  inconcevable.  Leur  or? 
gueil  ne  pouvoit  fe  plier  à  voir  des  hommes 
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libres  dans  les  Américains;  ni  leur  avarice 
s^accouturacr  à  payer  des  travaux, qui  jufqu'a- 
lors  ne  leur  avoient  rien  coûté.  Ils  employè- 
rent fucceilivement,  où  à  la  fois^  la  rufe»  les 
remontrances  &  la  violence,  pour  faire  anéan- 
tir ua  arrangement  qui  contrarioit  fi  fort  leurs 
pallions  les  plus  vives:  leurs  efforts  furent  inu- 
tiles. Las  Cafas  avoit  fait  à  Tes  chers  Indiens 
des  proteâeurs  qui  foutinrent  fon  ouvrage 
avec  zèle  &  avec  chaleur.  Les  Mexicains 
eux-mêmes  fe  fentant  appuyés,  citèrent  leurs 
opprefTeurs  aux  tribunaux^  &  les  tribunaux, 
foibles  ou  corrompus,  à  la  cour.  Ils  pouffè- 
rent leur  courage  jufqu'àrefttlèr  unanimement 
de  travailler  pour  ceux  qui  fe  montroicnt  in- 
juftes  envers  quelques-uns  de  leurs  compa- 
triotes. Cet  accord,  plus  que  tout  lerefte, 
donna  de  la  fblidité  à  ce  qui  avoit  été  réglé. 
L'ordre  prefcrit  par  les  loix,  s'établit  infenfi- 
blement  II  n'y  eut  pas  de  fyftéme  fuivi  d'op- 
preffiou ,  mais  feulement  beaucoup  de  ces 
vexations  particulières  qu'un  peuple  ,vaincu, 
qui  a  perdu  fon  gouvernement,  ne  peut  guère 
éviter  de  la  part  de  ceux  qui  l'ont  fubjugué. 

Ces  injuftices  fourdes ,  n'empêchèrent  pas 
les  Mexicains  de  recouvrer  de  tems  en  tems 
quelques  parcelles  de  Tiramenfe  territoire  dont 
on  avoit  dépouillé  leurs  pères.  Ils  les  acbe^ 
toient  du  domaine,  ou  des  grands  propriétai-* 
KSf   Ce  ne  fut  pas  leur  travail  qui  les  mit  ea 
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état  de  faire  ces  acquifitions:  ils  en  forent  re- 
devables an  bonheur  d'avoir  trouvé ,  les  uns 
des  mines,  les  autres  des  tréfors-qubn  avoit 
cachés  au  tems  de  la  conquête.  Le  plus  grand 
nombre  tirèrent  leurs  reflburces  des  prêtres 
&  des  moinef  auxquels  ils  dévoient  le  jour, 

Ccur  même  que  la  fortune  traita  moins  far 
voniblement,  fe  procurèrent  par  le  feul  profit 
de  leurs  làlairesy  plus  de  commodités  qu'ils 
n'en  avoient  eu  avant  de  fubir  un  joug  étran- 
ger. L'onfe  tromperoit  groffierement,  fi  on 
vouloit  juger  de  Tancienne  profpérité  des  ha- 
bîtans  du  Mexique  par  ce  qui  a  été  dit  de  fou 
empereur,  de  fa  cour ^  de  fa  capitale ,  des  gou- 
verneurs de  fes  provinces.  Le  defpotifme  y 
avoit  produit  les  cflFets  funelles,  qu'il  produit 
partout.  L'état  entier  étmt  immolé  aux  ca- 
prices, aux  voluptés,  à  la  magnificence  d'on 
petit  nombre. 

Le  gouvernement  tiroit  des  avantages  con-? 
fidérables  des  mines  qu'il  faifoit  exploiter,  de 
plus  grands  encore  de  celles  qui  étoient  en- 
tre les  mains  des  particuliers.  Les  ialines 
loi  rendolent  beaucoup.  Les  cultivateurs 
pay oient  en  nature,  au  tems  de  la  récolte,  le 
tiers  de  toutes  les  produftians  des  terres  ;  foit 
qu'elles  leur  appartinffent  en  propre, foit  qu'ils 
n'enfuirent  que  les  fermiers.  Les  chaDTeurs, 
les  pêcheurs,  les  potiers,  tous  les  ouvriers 
rendoient  chaque; mois  la  même  portion  de 
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Icnr  indnftrie.  Les  panvrci  même  Aôîcfit 
tixéd  à  des  contributions  fixes»  cfàt  des  tra^^ 
▼aux  ou  des  aumônes  dévoient  les  mettre  cû 
état  d'acquitter. 

Le  commun  des  Mexicains  alloient  nudjj 
L'empereur  lui-même,  &Jes  grands  feigneurs 
ne  fe  convroient  que  d'une  efpece  de  manteau 
compofé  d'une  pièce  de  coton  quarrée  & 
nouée  fur  l'épaule  droite.  Ils  avoient  des  fai*- 
dates  pour  chauflure.  Les  femmes  du  peuplé 
n'avoicnt  pour  tout  vêtement  qu'Une  efpcee 
de  chemîfe  i  demi  manches  qui  leur  tomboit 
fur  les  genoux^  &  qui  étoit  ouverte  fur  la  poi- 
trine. Il  étoit  défendu  aux  gens  du  commun 
d'âcver  les  maifons  au-deffu$  du  rez^de-chausf* 
fée,  &  d'y  avoir  ni  portes  ni  fenêtres.  L« 
plupart  étoient  bâties  de  terre,  couvertes  de 
planches,  &  n'avoient  pas  plus  de  commodî^ 
tés  que  d'élégance.  Leur  intérieur  étoit  re- 
vêtu de  nattes,  &  éclairé  par  des  torches  de 
bois  de  fapin,  quoique  la  cire  &  l'huile  fuffent 
abondantes.  La  fimple  paiîlc  &  dès  couvertu- 
res de  coton,  formoient  les  lits.  Pour  fiéges^ 
tn  n'avoit  que  de  petks  facs  de  feuilles  de 
palmier;  mais  l'ufage  étoit  de  s'affeoir  à  terre ^ 
&  même  d'y  manger.  La  nourriture,  où  la 
viande  entroit  rarement,  étoit  peu  variée  & 
peu  délicate.  La  plus  ordinaire  étoit  le  mays 
en  pâte ,  ou  préparé  avec  divers  aflaîfonne- 
mens.   On  y  joignoit  les  herbes  des  champs 
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qtiln'étoient  pas  trop  dores,  ùu  qui  n'avoieiie 
point  de  mauvaire  odeur»  Le  cacao ,  dâayé 
dans  de  Peau  chaude,  Se  affaifonné  de  miel 
ou  de  piment,  étoit  le  meilleur  breuvage  II 
y  avoit  d'autres  boiflbns,  mais  qui  ne  pou- 
Voient  enivrer;  les  liqueurs  fortes  étoiem  fi 
tigoureufement  défendues,  que  pour  en  boi- 
te  iï  falloit  la  permiffion  du  gouvernement. 
Bile  ne  s'accordoit  qu'aux  vieillards  &  aux 
malades.  Seulement  dans  quelques  folemnh- 
tés  &  dans  les  travaux  publics  i  chacun  en 
Avoit  une  mefure  proportionnée  à  Page.  L*i- 
t^rognerie  étoit  regardée  comme  le  plus  odieux 
des  vices-  On  rafoit  publiquement  ceux  qui 
àV  laiffoientfiirprendre,  &  leur  maifon  ét<rit 
abattue.  S'ils  exerçoient  quelque  office  pi*- 
blic,  ils  en  étôient  dépouillés,  &  déclarés  in- 
capables de  jamais  pofféder  des  charges. 

Comment  aes  hommes  qui  avoient  fi  peu 
debèfoins,  ont-ils  pu  fobfr  le  joug  de  i'efda- 
vageî  Que  le  citoyen  accoutumé  aux  dou- 
ceurs &  aux  Commodités  de  la  vie ,  les  ache- 
té tons  les  jours  par  le  facrificc  de  fa  liberté, 
ce  n'eft  pas  un  paradoxe  pour  la  raifoh;  mats 
que  des  peuples  à  qui  la  nature  otfre  plus  dfe 
bonheur  que  la  chaîne  Todalè  qtti  les  unït,rer- 
tent  tranquillement  dans  la  fervltudè,  &  nfe 
penfent  pas  qu'il  n'y  a  fouvent  qu'une  rivietls 
à  traverier  pour  être  libres;  voilà  ce  qu*on 
ne  coûcevroit  jamais,  fi  l'on  ne  favoit  pas 
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combien  l^habitude  &  la  fuperititioû  dénatiH 
rent  l'efpiece  hamainc. 

Les  Mexicains  font  aujourd'hui  moins  maU 
heureux.  Nos  fruits,  nos  grains  &  nos  qua- 
drupèdes ont  rendu  leur  nourriture  plus  fai- 
ne, plus  agréable  &  plus  abondante.  Leurs 
maifons  foflt  mieux  bâties,  mieux  diftribuéea 
&  mieux  meublées.  Des  fouliers>  un  cale- 
çon^ une  cheipife,  un  habit  de  laine  ou  de 
coton,  une  fraife  &  un  chapeau ,  forment  leur 
liabillemeqt.  La  confidération  qu'on  çft  con- 
venu d'attacher  à  ces  jouiffances,  les  a  rendus 
plus  économes  &  jrius  laborieux.  Cette  ai- 
fance  n'eft  pas  univerfelle,  lans  doute;  elle 
n'eft  même  que  trop  rare  au  voifinage  des  mi- 
nes,  des  villes  &  des  grandes  routes  où  la  tyran-» 
nie  s'endort  rarement  ;  mais  fouvent  on  la  trou- 
ve avccfatisfkftion  dans  des  contrées  écartées  où 
lesEfpagnolsne  fe  font  guère  multipliés,  &  où 
ils  font  devenus  en  quelque  forte  Mexicains^ 

Les  habitans  de  la  Province  de  Chiapa,  fe 
diftisguent  entre  tous  les  autres.  Ils  doivenf 
leur  fupériorité  à  l'avantage  d'avoir  eu  pour 
pafteur  Las  Cafas,  qui  empêcha  leur  oppref- 
fion  dans  les  premiers  tems.  Ils  font  au-deifus 
fle  leurs  compatriotes  par  la  taille ,  par  Tefprk 
&  par  la  force.  Leur  langue  a  une  douceur 
&une  élégance  particulières.  Leur  territoi- 
re, fans  être  meilleur  que  les  autres,  eft  in- 
finiment plus  riche  en  toutes  fortes  de  pro- 

du£lions# 


adroifs  à  tous  ks  arts.  Ils  èxcdlçnt  fur-tout 
ij&br|qucjç,cçs  ouvrages,  ces  tabl^ux,  cei 
étoflfe^  d^  P}m^  ^  V^<^%  KLiçais  été  imitéi 
fleurs,  htw  yiH^  Pfnicip§le,  fc  notçunç 
Çhiapa  do;s  I]i^4o$.   £I|e  n'çft  haj|;>lt^^  que  par 

]^r^tljLT^^:d^t1m^y.  qo*  fiS'Ppi*  ^ne  pqpu- 
ti^tioa  d^  qu^^tffs  i^ilie  famill^ç)  parmi  lerquell 
1^  on  trpu?e  be^Vbcoup  dç  po))^0e  Indienne; 
l^  gçamdç  ri^ierç  fi^r  laquelle  ççtte  ville  eft 
àtuéç,  dc^Q^  i?a  tl^é^tr^  où  Içs  bab^taus 
è^erc^pt  cqn|^f^fi0|6^U]t  Ig^iç  ^^tçîTt  &  leu^ 
çpprag^i  Avec  4ps  baîeaRX,  |l?  fqnnent  de? 
arjsiée^  OfY^lp^  11$  çpifibiatt^Qt  éntr'eifxj  i]$ 
s'^ttaq^eat,  ^^Is^  fe  défen^^^pp  av^  uiie  agi* 
lit^é  furifenfintçv  Ils  u^e^c^U^Pt  pas  ipqin3  4 
la  çooré  4eSÎW^Wv^i*ÎW  dps  c^^incs;  | 
l^  clanie>  à  toi^je^  exercices  dju  torp^.  Ils 
blfiflTept  (fe?  ^iHej,  4es  çM^ç^»:?  de  bois  qu'il? 
toftvrpst  de  tpile  j^Qime\^  qu'i|^  ^Oiés^nté, 
Enfip;  le  th^4|:re  f!^  1%  çqxzjéd^  %t  uu  d« 
IWffs^m^fpgïpn?  ç^diîi^rççi  pn  ypit  par  ces* 
dé^^  <|e  quoi  les  I|fe:{^^c9|ps  Itoieut  capat^|ie^# 
ç'ils  s^vqicfiF  eu  l^  bqplipuj;  diç  p^flcr  fpçf  If 
domination  4'i^i^cpfîqué]:^Q$jiqi^i  eût  eu  a0e:^ 
4e  ^^^fatiqn  ôf  4é  Isî^^rç;  pq^r  rplâcher 
^  %sde  IçBF  fefvitRiJe,  «i  Ijfiîi  4e  i^f  rwi 

.  ^es  «^cup^fiQBp  de  jCê  peijple  font    foît    xit.  ,,^ 
%%•  i.«?  Irftt?  iwdljgcçgt,  left  plus  ?î^tîons''dï' 


s^floniient  «  ate  lîannjftidtires  àê  pfemiète 
i)!éc^dé,''âtfphT(èés*dm$  tout  I%âplrè,  Ils? 
s^h'éft'écab!li''ëè  plas  belles^  éhci-4ef s -iTlaf^ 
céfltequcs!'  lîferàî;' îànêlehne  cipî!?alè;î&  li  nou-^ 
VèHe  qui  ;eft^  An^ek^^  de- 

cette   ihdùftriè.-    'Oii   y   fàbifîqué  ^ès  drap^ 
àflez  fins  y  des  toîîes    de  cotoii  qui  ont  de 
l'agrément,     quelques     fôîries  ,  .  de    bon^ 
chapeaux ,   des    gâtons,  *  dtsT  Broderies ,  àd 
dentelés  t    dès     verres ,    &    betucô^       dé 
clihcailieriè.     Lés   arts  ont   dû  faire  ^  natu- 
rellement plus  de  progrès  daiïs  une  provin- 
ce qui  avôft  rù  cbrilervcr  long- tems- fou  in- 
dépendance-, que  les   Efpagnols  crurent  de- 
voir un  peu    ménager  après  la  conquête,  & 
tgui  avoit  toujours  montré  plus  de  pénétra-^ 
tioti;  folt  qu'elle  ladût  à  Ton  climat,  t)u  à  fon 
gouvernement.  ■  A  ces  avantagés,^  »?efl:  joint 
'celui  de  fa  poCtioii.    Tous  les  habitans  du 
ftfexique  qui  paffent  nécefftirémërit  fur   fon 
territoire,  pour- ailer  acheter  les  màrchandi- 
fes  d'Europe   arrivées  à  la  Vera-Gruz,  ont 
trouvé  Commode'  de  prendre  fur  leur  routé 
ce  que  la  tott%'-ne  leur  foumiffolt  pas,  ott 
ce  qu'elle  leur  vendoit  trop  cher. 
-  Le  foin  des  troupeaux  fait  vivre  quelques- 
tihs  des  Mexicaîiii ,   que  la  fortune  ,   ou  la 
nature  n'ont  pas  appelles  i  des  fondions  plus 
diflinguéés.    L'Amérique  ,  au  tems  de  fa  dé- 
couverte,: tfavàlrni  porcs,  ni  mjptons,  ni 


boenfe .  ni  :  chey^^u^.,  ni^mêjo^e  aucun  animal 
<iojfleilique».  Colomb  ppi:ti  .quélques-iins  dé 
ces  animaux  utiî^  à'  5aiht-t)ômingue,  d'où 
ils  fe  jépan^iri^^t  par^^^^^  auJMcxiqué' 

plutôt  .qu'aii/eurs.  Ils  s'yiéint  prodfgieuremênt  ■ 
multiplîç$.  On  compfe.pâr  milliers.  les  bê- 
tes à  corne  dont  les  peaux,  font  devenues 
l'objet  d■^n^  exportation  '  confidérable.  Lc5 
chevajix  ont  dégénéré ,' mais  oii  compenfé 
la  qualité  parle  nombre.  Le  lard  des  cpchbiis- 
y  tient  lieu  de  beurre,  ;  La.  laine  dei  mou-*, 
tonsy  eft  féche,  groffiçre,  éc  nçjauvaife,  coni* 
me  elieJ'eft  par-tout  entre  les  tropiques.  ; 

La  vigne  &  l'olivier   ont  éprouvé  là  mê- 
me dégradation.    La  plantation  eii  avoit  été* 
probibèe  au  commencement,  dans  la  vue  de 
lalffer  un  débouèhé  aux  denrées  de  la.  métro-» 
pôle.    On  accoi'da  en- 1706  aux'  Jéfuites,  & 
peu  après,  au  Marquis  Del  Valle ,  defçendant 
de  Cortez,  la  permiffion  de  les  cultiver.    Les^ 
expériences  n'ont  pas  été  heùreufcs.    A  I^ 
vérité,  on  ri^a  pas  abandonné  ce  qui  avoit^ 
été  fait;  fflaif  pèrfonne  n*a  folûçité  la  UbertiC 
de  fuivre  un  exemple  qui  né  préfentQit  pas' 
de  grands  avantages.    D'autres  cultures  onç 
eu  plus  de  fuccès.    Le  côtoîi,  le  fucre^'  la 
foie  >  le  cacao ,  le  tab^c^,  les  grains  d'Europe, 
réuflîflent  tous  pjus  ou  moins  bien*    On  ^^ 
encourage  apx  travaux  qu'ils. exigent  par  je 
konhcuF  'qî»%t  eu  les  .Bfpâsnols,  âé  décguvpç 
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des  mînel  de  ferqtlî  étoiéîit  entidrettieût  îri-^ 
connues  aux  Mexicains,*  &  des  minés  d'un 
cuivre  affez  dur  pour  fervir  à  îabou'rer  les  ter-^ 
res.  Cependant,  tous  ces  objets,  fautç  de 
bras,  ou  d'aûlvité,  font  bornés  à  une  circula-* 
tion  intérieure.  Il  n'y  a  que  la  Manille,  l'indi- 
go &  la  cochenille,  qui  entrent  dans  le  coni- 
Hierce  du  Mexique  avec  les  autres  notions. 

La  vanille  efi  une  plante  qui,  comme  le' 
lîere,  s'accroche  aui  arbres  qu'elc  rencontre^ 
les  embralTe  très-étrôltemeiit,  &  s'élève  pa^ 
leurs  fècours.  Sa  tige ,  qui  n'a  que  peu  de  dia- 
mètre, n*eft  pas  tout-à-fait  ronde.  Quoique 
très-fouple,  elle  eft  ajfèz  dure.  Son  ècorce 
cft  mince,  fort  adhérente  &  verte.  Elle  efl; 
partagée  comme  la  vigne,  par  des  nœuds 
éloignés  les  uns  des  autres  de  fix  à  feçt  pou- 
ees.  Ceft  de  ces.  nœuds  que  fortent  dés  feuil- 
les aflez  féihblables  à  celles  du  laurier,  mais- 
plus  longues,  plus  larges,  plus  épailTes,  plus 
charnues.  Elles  font  d^un  verd  trés-vif ,  bril^ 
tantes  par-deffus,  &  un  peu  pâles  par-deffous. 
Les  fleurs  font  noirâtres. 

Une  petite  goufle  longue  d'environ  fix  pou- 
èes,  large  de  quatre  lignes,  ridée,  mollafre^ 
iuileulfe,  graflc,  quoique  caffante,  peut  être 
regardée  comme  le  fruit  de  cette  plante.  L'in— 
teneur  de  la  gôuffc  eA  tapiffé  d'une  poulpe 
roufleâtre,  arqipatique,  un  peu  acre,  remplie 
d'une  Uqueur  noirt^  iuiieufe  &  Dàïfamiqucr 


PHItOjS.  ET  POI/ITIQUE.  #j 

|)à  p4geotane  infinité  de  ^pwM  uw$^  iai^ 
fins;  .f$s{Mre£qtte  imperceptibles. 

La  récQlte  de  ces  gpaiTes  xx^mmence  Teçf 
Jt  iia  4^  f^tembre,  &  d^r^  julqu'àla  fin  d^ 
JécemWe.  On  lesf^it  SJéchtr  i  l'ombre.  Ltorf- 
qu'elies  font  lèches  &  en  état  d'être  gardécs^t 
on  les^oint.^xtçrieBrement  avec  un  pea  d'hni* 
Je;  de  çoqOf  on  de  calba^  popr  les  rendre  ibo* 
plçs,  iqs  mieuoc  çoaijerv;er ,  empêcher  qn?$l« 
les  ne  fécji^ent  trop ,  o»  qu'elles  .ne  fc  brifcnt, 
.  C-eft  à<*j^j-prè3  tout  x:e.qa'pp,&it  de  U  va«* 
M^Je«  deftinée  partic^iUerfmc^^^^  à  parlnn^er 
Je  qfaocq:at  ^  dpnt  ru&ge  a  pa|ré  .des  Mexicai;Q8 
.au^  Efp^gnoU^,  &  des  £fpi^nois  aux  aQtre9 
j)ètiples^  U  ^'y  a  que  celle^^i  croit  dans  Içs 
montagne»  i^aççeffibles  de  la  iionvelle  Bfpag- 
,nÇf  ^uiak  de  iarjéputitfion.  On. ignore  éga- 
JemeAtj^  no^  qu'elles  tbçt 

les  gluç  ;pi;é(^eafes5  î^pel.eft  jià  ^terroir  qui  le^ir 
.convi<;nt  U  imeux;  cçjiwpent^Qn  ies  çaltiVe, 

&  de  ; jggM,^ j  ;ffl.?P^f f^  0^.  %  P^^P^^^' 
-Tons  ççs'fccyçttri^p  ^.Mturels  da 

..pays.;,  papréti^na  qu;il^s^pp1^nt  parvepus.4 

fe  confi^^jçette  fourcçldé^iclieffe,  que  pi(r 
.un,  fci;injiMÎt  ûd^^  entr'cw,;^,^érf^ç,Vjp^^  n«i 
/révéler  à  leurs  tyrans,  Xur  |a  calture  de^^  la 

vanille,  &  de.fouffrir  les  .plus  ^i:aête  toumjLeqs 
,  plutôt  qiie  d'être  parjures.  Il  eft  plus  vrâi- 
.fembla&ie  qu'ils  doivent  un  pareil^  avantage  au 

caraûdre  de  la  xiation  conquéraj|}te?  ,qui  cofl- 


-ifetite^dcS  nchéffcs  'acqnifes/-accoutrulîiée'  â 
une  vie  paretfeûfe,^^  $"^11116  doiice  ignàrahce'*^ 

-ïïiépfffé  également ,  &  ks^ciniolhës' à^flxiirc 

•nktâ?efle,  &  îes^efforts  de  ceux  -qui'  s^eti  oCr 
cuj^ènt.  ^  L'indigo    loi    eft  pourtant    micuJc 

<éonnu.  '       —  —  '  '        .       ' 

-  ' L'iridigotrèr  eft  une  cfpece  de  pîante,- dont 
•  !li' racine  grojTc  de  trois  ou  quatre 'Kghes  dé 
"iKattiétre  &4otiçuc  de  plus  d'un  pied,  a  une 
.légère  odeur  tirant  fur  celle  du  perfiL  '  De 
"ëéttè  cacine,  fort  une "fculetige  à  peu-près  de 
ife  groiTéur*,  haute  ti'cnviron  deux  pieds ,  droi- 
^féÇ  duré, '  çréfque  ligneufe ,  cout^erte  d*une 
^  éifei-ce  légefèmeht  gèrtée,  tJe  coriïeur  de  grtis 
^ckMré  vers  lé  bà$ ,  ycrte  dàh*'  fe  miliièu ,  rou^ 

gèitre'à  l'éxtrêriitè',^  &  fais  ^pf),a^^^  de 
•^ttidëUe  en  dedans- ^  Les  feufilei  rragéès  dcuk 
^Sdetx  atfcôur  tfe  V^^V  font  de  -figure  ova^ 
■^fèP,'  WÎSks';  doucéîs  at' toucher ,  lilloiln^es  au* 
cdéfïhs,'  d'nd  ycfâ'ySîPté  aù-dîeflous/^&.atta. 
•caiéés  par^unè  qtittnb  fort  courte;'  ^^Ëtèpûis  en- 
%îrë«i  le  tîérs  de  la  tïge  juiqUès  vers  rextrétnr 
^é;  on  volt  déï' éj^slihafgés'de^ dôiiië  à  qliiii- 
'^èS  fleurs  très^jpèfîtîes  ;  &  qui  n'ont  '  point  d'ô- 
OJèTir.    LejMflil-qui^â^^  milieu  de  cha- 

que' flcui^v  fe'  cHaiièè  en  une  '  gbuffé  ^  dans  la- 
^i|%'eirefës%mAèësRfènt  renfermée     -'^    '--  ' 

-  Cette  planté  d&mànde  une  ^tèrtiè  grafle» 
^ùnîe ,  'bien-  labourée,  &  qnt  èe  %it  pas  trop 
^féçl^e;   OnTeinefa  graîèe,-qurp^       fijgûfç 


^  U  cpBl€iMiî.refljemble  à  la  ppm^re  à  canpn.^ 
idafls  4ç^,pf  pf^^foITe^  de  la  lar^e^ur  de  la  houe  j 
4e>4ea^  ^^.Çjr^i^^aûces  d^^^  éloigf 

jaées.4l^9:KÇd^  le??  Ws  4^i  .autirçî ,  $i:  en  lignç 
droite  lp.pHiSjqa;il  elb  pdifibl?r.  ïl  ?^ût  avoir  iî:iiç 
.attçntioa  ççmtinuelle  à.ari^cS^r  lé^  jpaiiyp^fef 
Jhierbesgggi  jyxf£^rpien%' K\£é^çnt  Jîadjgbtiè^. 
.Qapiqp'oQ  k .  puijie  fenjieç.^^n  toutes  ks  jâi- 
jpas,  ofi  pfâfere  j(3^ 

""thi^miaifjéJ^iX.ij^^  J^  plautç  daW  trois^'  pp 
'quatre  ^^^^  "î^fk  éflf  iqùfe  aa  bp^t  dp  deu^ 
^mois.  :  Ç|n;  l^poupe  axreç  des  çoû^c^ui  cour- 
bés en  ferpettes^Joriq^^çUecpim;^^^ 
.^r^*  &  lgs,qpiipçs,  cpntinqçflVâê^^fi^  en  fix  îc- 
..ffi^m^yii^^jtja^  un  péu|)lavîçqx  Sa^  d^- 
,Tée;eàr4'Q^vâroii  devx  ans.v  après  ce  terïne 
.  çUje  ë'égépeçê.^.^^P^^  Va^jUfÙçV  &  on  la  rcrip^- 

'.   -Cpniine  .cette. *pU^^  ^^/^' 

j.pârc^l^'élle,'nc  pompe  pjfs  al^^^  ^îmI^ 

•  jQfé(^p^r  îr^  jfcuÏÏles  pour  buniejÛer  la  t^Tiîç  # 

.  U ' eft * ^v^çtt^ux  au  cultivateur  d'avoir. un 

^vaftçefpacc.quX  demeuré  couvert  d'arbres, 

jufqu/à  ,çe  ^li'îl  convienne  de  fes  abattre ,  pour 

.  faire  pççjopèr  leur  placè^.par  l'indigo :^cà:^  il 

faut  fe  reprérenter  les  arbres'  comme  des  lcjr>- 

pbons  par  lefquels  la  terrç  ^  fair  fe..cqminu- 

pîquçnt  iiiéçÎRr$^q^?-"^ÇW .  Içur.  fubftançe  flui^de 

i& -vlégétatîvcV  dèsïcypKohs b^^       vâpeûrà  & 

.  lÇ5  f|^j,ifj^tpt*?t  jpuJT'-à-^our^  fe 


le  Hî^^  Ô  î  ^Bà     ^ 

fqttffibre.  Aififft  ttfnâs  qne  la^fevé'^é'll  «erVfe 
Iriontc  pzt4ës  racines  îttfqu'aux  l^râtidîcs,  le* 
îeuillcs  ifpiré^t  i^B^^ 

Cnbint  par  lès  fibres  àé  Tai-bré,  reiîëfcëitâtiifc 

èatisla  ferre, &  tùi  rendent •eo'fôÉè  te  qû*èï- 

Je  perd  en  Ifevel    Ceftr  pow  bbëî'r  à  cette  là- 

•flàence  reciprôqac ,  qtf an  défent  âcs  arbres 

la'iii  confervent  tes   dlâmps  vièrgës^  |ferir  y 

^mer  de  rindigç^,  bn  conVre  cetîx  qui  foirt 

^fés  par  cette  plante  de  patates  on 'de  lîanè^, 

%ônt  les  branches   rampantes   Cdirferv^ent  îi, 

^^ifraîcheur  de  la  terre,  i&  doiit  îes^  ffenf lies  ïxrA- 

'•îées  renonvellent  la  fertilité. 

"On  dlftiûgiié  deux  efpecèô  d'indigo ,  le  ftânc 

"Slètâtard.    i^ui^iqne  l'un  oWiett#  %  pitw 

^àùt  prix,  'à  raifon  dé  fa  xreiteian^;  i^  '^ 

"tàmthUîiêttietit  àvuiïtâgietii:  Ôe  ViîtiVer  l'àutîe 

jp^Lrce  qu'il, eft  plus  pefant.    On  trouve  tfn 

1  filtns  gfand  trombré  Me  ferres  pT^Bpires^au  ^e^ 

^  ftiitr^re  tetôtrà  TéuMt  mieukdite  ^i 

'fônt^pitis  expdféèis  àiapluîer  '^Tbtis'^^à^ 

^  ïujëts  à  de  grands  Ubfcidens.  On*en'voit'd6ht 

'le  pied  feche,  &  tombe  par  ïa'JjJlquârè' cfàn 

vër  fbrt  <^ttifit(ny  où  ddat  lës^  ^^^      îpj^ 

J  font ileur  prix,  'ïbrit  dévorée^  Vn  VÏflgt-qttatre 

^;^eûrés  par  deè  crhenlUés.    Ce  âertiièr  acci- 

/Vdérit ,  trop  ordîhaîre,  a  fait  dire  que  les  cul- 

.  itivatéurs  d'indigo  fecôûchçntYlches'^s^fe 

*  ycnt  ruinés,      .,■     '       ^      ^    ^V    V  -, 

""  jCëtte 'prpdttaiià'n.doié  &^^  âVcc 
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préâlkiilm,idcr:peiir  qpofeti  la  feccm«M;9ni)p 
faSè  téïtAs&t  bi  iaiine  ntt^tcfaée  au  fi^millesr» 
tp&  êft  ttèd'^écibafe.  Où  U:  jettp  dans  bi 
WéftipinfeVc^^KS^  grande  oifw^tcirni^  d'eau» 
ïl  s'y  fal^  ttûe  le*n]b^itiD'û  qiiJ>.  dai^  ving^ 
•fftâérê  fcc*^  ail  ^rfàs  tardif  Mtb^.  ao  degré 
'^^dû  defeè.  Oa  orme  ahèrs  un  ïobioèt  p<mr 
feî^éfebûler:lfea!i^dfflis7ane  f^^  cHFÇy  ^p- 
^dfiéèiaittfir^iK  Oaarettôiéauffi^tôtlatfeia- 
'i?61i*dfiâ  de'lm&ire  recevoir:  de  /«ouvcUea 
^atitéj^,  'ôt  de  cmtmsàc  le  tro<^  fan&  mt^r- 

-  't%tfù^qùî'a)>ftflë  !â»ks  fa  baeetsefîe.^  trouve 
imprégnée  dune  terre  très-fubtilfe^- cônûii- 
^uëfèiire  là  féc*tte  ou  fiibftaHice:bte«e  ^ue  roâ 
xhiettKev  fe^^pf*!  ftttïàpârer  rinfcl  intetile  de 
^fe  ï>IiaÉf<fe,  i^tct  ^cju'il  îfiiitfiimagir  la  fécule, 
fbûr  y  ^vèn?r,  on  «è^^e  vicfcHnrient  Peau 
jtv^ec-iâès  %ftu^  ^è  >ttc«fe  ^bcrtiés  &  ^attadiés.i 
'iûfongWttinèKfe.  aôet 'exercice  ex^ia  pins 
'^i^ftHè*pr*c£èti«fîi    as  bncéflofe  trop^ât  de 
^bStîre,   'di  ^rdiPèît  Ife  'partie;  odonniÉe  qui 
ii'atirott  paa  eîicoi^:^tS£  teparé-du  feJ.  :Si  au 
ièôritrttrè ,  M  iîôiStftlfibit  de  b»ttre  la  teinture 
àpVës  ï*etitKTe  ¥é|>iaifi^ioD ,  les  parties  fe  rap^ 
procheroient,  formçroîent  iiâe  uouvellexrom- 
*  biiiSîfohV^S:  îë  îel^f^àr  fa  ^(83:^1011  fur  .la  fécu- 
le, eidteroit  'une  fëfcôiide  fernietrt»tioii  qui 
alt^reroitlk-tèfeî*rè^OT  nolrciroit  la  couleur, 
&  ferdit  èe  qu'où  %|>pëlle  iiidigà  btûlé^  Cea 
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tccîdéûs  Ibût  pfévcnM  par  nœ  âtt«tîoû,fjaî- 
^ie  aux  ^inoinâres  Changemeos  que  fubic  là^ 
teinture,  &  par  la  précaution  que  prend  1*0Ut 
Vrter  d'en  pûiferutt  peu  de  tems  en  tems  avec 
'  un  vâfe  proprç,  Lorfqu'il  s'apperçoit  que  les 
itioléciil^es  cabrées  fe  raflemblent  en  fe  fépar 
rant  du  refte  de  la  liqueur,  il  fait  ccfler,  ^ 
mouvement  des  féaux  pour  dcmner  le  tienis  à 
la  fécule  bleue  de  fe  précipiter  au  fond  de  la 
ciive,  où  on  la  laiflTe  fe  ràflTeoir  jufqu'àce  qup 

•  l'eau  (bit  totalement  éclaircîe.  On  d^bouchb 
alors  fucceffivement  des  trous  percés  à  diffié* 
rentes  hauteurs,  par lefquels  cette  eau  in»ti- 
le  fe  r^nd  en  dehors.  -  -  ; 

La  fécote  bleue  ^ui  elfe  reftée  au  fond  (^.la 
batterie  '9  ayîmt:  acquis  la  çonfifltance  d'une 
boue  liquide, on  ouvre  des  robinets  q^ila^foqt 
•pa'flcr  dans  le  repcfoin    Après  qtfeUe  s'eil  en- 
core dégagée  de   be^ucoip  ;d'eau   fupeçfliue 

•  dans  cette  troifieme  &  deriiiere  cuve,  pn,|a 
fait,  jégootter  dacs  des;fajj^;.-4'où,  qu^iî^^Jl 

'  ce  filtre  plus  tfeau  aurtraiv^ers  deJatpik^  cette 
.  iriatietèidete6ue:plîi5  épîdfle,  cft  imre-.dans 
:  des  caifEins  où  elle  achevé  de  perdre  ion  tiu- 
"  piidité;    Attbout.  de  trois  rnoip,  Tindigo^eft 

cn;étàt  d^êtreyendu;,  ,  ;, 

'  i  Les 'W^ncbifleafes  remploient  pour,  donner 
i  une  couleur:  bleuâtre  au  linge.     Les. peintres 

s'en  fervent  dans  Jeuçs  détrempes.    Les  tein- 
.  turiers  nô  fanrçient:  ^rç  dç^  beau  Weu  f^s 


'.  r 


PHIL0S.  ET  POLITÏdUE.  9ï 

;;  indigo.   Les  anciens  k  tiroîeht  de  l'Inde  orien- 
'ta/e,  .11  a  été  tranfplanté  dans  des  tems  mo- 
'dernes  en  Améji<itic.    Sa  culture  eflayéc  fiic- 
•cetfïvement  en  différens  endroits,  paroît  fixée 
à  la  Caroline ,  à  Saint-Domingae  &  au  Mexi-  • 
que.    L'indigo  connu  fous  le  nom  de  Guatl- 
mala,  d'où  il  vient,  eft  le  plus  parfait  de  tous. 
La  nouvelle  Efpagne  tire  un  affez  grand  avan- 
'^tage  de  cette. plante;'  mais  elle  gagné  encore 
plus  au  commerce  de  la  cochenille. 

*  La  nature  de  la 'cochenille,  fans  laquelle  on 
ne  pourroit  faire  iii  pourpre  ni  écarlate,.& 
qui  ne  fe  trouve  que  dans  le  Mexique,  a  été 
lo'hg-tems  inconnue,  mêm^aux:  nations  qui' en 

*  feifeient  le  plus  d'ufage;  Lies  Efpagnols  natu- 
Tcllenient  réfervès,  &  qui  deviennent"  my fté- 

*  ti'euk  quand  il  s'agit  de  leurs  colonies  i  gardé- 
;  renr  un  fecret  que  tout  leûï  fâifoit  croire  im- 
'  portant.  On  eft  enfin*  parvenu  à  fçavoir  qtfe 
^  c'èft  un  Inféiac  dç  la  groÏTeùr  ;&*àe  'la  forme 
^d'ûne  putiaife/     '    '^  '     '  *  ^  '    '"['[  j         | 

Il  a,  éommetous  ï^s  anîmaux/îïeûx  fex^. 

^  La  fen^eilef  ;  eit  mal  proportionnée^  lente;  & 

engourdie  ;  ftsyëux ,  îa  bouche,  fês  antennes^ 

'  lies  gieds  font' telîèment  enîfô'ncés,.'tellérîicnt 

''cachés  dans, lés  replis  de  fa  peaii j^  ^qu'il'  eft 

'  îmtioffible  dé  ib  diftingucr/^làns  te.Tecoip-s 

dti  microfcope.    AtilTi  a-t-on  ^irii^jong-tedis 

cet  aniiTial  pour  unç  graine*.         ;    ' 

Le  mâlô'qài^tft  très-rare?   &;^^^^^^^ 
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trois  cens  femelles  ou  davantage,  elj:  aâif, 
mince  &  grêle  en  comparaifbn  de  U  iemcUe; 
ion  col  eft  plus  étroit  que  la  tête ,  &  plus  cq- 
core  que  le  relie  du  corps,  Lç  thorax. eft 4^ 
forme  c  lliptîque ,  un  peu  plus  '  IcMîg  qpe  le 
col  &  la  tète  enfemble,  &  applati  par  ^n  bas, 
fçs  antennes  font  articulées,  &  de  chaque  ar^ 
ticulation  fortent  quatre  foies  difpoféés  par 
paires  de  chaque  côte.  Il  a  fix  pftttes,  cha- 
cune formée  de  trois  pièces.  De  Pextrêmité 
poftérieurc  de  fon  corps,  s'allongent  deux 
grandes  foies  ou  poils.,  qui  ont  quatre  ou  cinq 
fois  fa  loiigueur.  Il  porte  deux  ailes  plantées 
fur  la  partie  fupérieure  du  thorax ,  qui 
s'abaifleîit  comme  les  ailes  des  mouches  ordî* 
naires ,  lorfqu'il  marche  ou  qu'il  repofe.  Ces 
ailes,  de  forme  Qblongue  „  diminuent  brufquç* 
ment  de  Jargeùr  au  point  de.  le^ur  attache  au 
corps.  Blléç  ,,fpnt  fprtifiées  de  deux  longs 
inufcles,  dont  f un  ,?'^.t;eiid  ^extérieurement 
tout  autour  de  raile,'  &  ï*autre  intérieur  & 
parallèle  au  premier^  femWç  interrompu  vers 
Ja  fommitë  des  ailes.  Le  mâle  eft  d'un  rqugc 
^çlair,  laYemélîe'eftd!^nro^g  foncée 

L'arbriÔeaû  qui  les  nourrit  ,tQus  deux,  nom- 
iné  nopal/  eft  armé  d'épines,  &  a  environ 
cinq  pieds  de  haut..  ïl  a  des.  feuilles  épaiflcs 
6c  ovales.  Sa  fleur  eft  large ,  &  fon  fruit  a  la 
figure  di'une  figue.  Il  eft  rempli  d'un  fuc  rqu- 
^gp,  auquel  4a  cochenille  doit  vraifcmWablc- 
inent  fa  couTepr.  '  - 
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Le  nopal  fort  cômmiinément  d'une  ou  deoit 
de  fçs  feuilles  qu'on  a  mifes  dans,  un  trou,  & 
couvertes  de  terré.     Sa   culture  fe  réduit  i^ 
extirper  les  mauyalfes   herbes  qui  Tenviion' 
rient.    Il  faut  le  renoUVeller  fouirent  ^   parce 
que  plus  il  eft  jeune, plus  fon  pl*oduit  eft  con- 
fldérabîe  &  de  bqniie  qualité     On  le  tropve 
dans  diverfes  contrées  dji  Mexique  ,  à  Tlasca-: 
Hi,  à  Çhalula ,  à  Ch-"apa>daiis  la  nouvelle  Gali-: 
ce-,  mais  ilnV  eft  pas  commune  Les  peuples  ne 
le  plaîitent  jamais  ^   &  fa  cochenille  qui  effi 
telle  que  la  nature  brute  la  donne ,   eft  ap- 
pellée  fauvage ,  5ç  n'eft  pas  excellente.    Les 
ifeiils  Indiens  d'Oaxaca  Ib  livrent  làns  ré/erve 
i  ce  genre  d'induftrie.  Jamais"^on  ne  Içs  a  vus 
rebutés  ,  ni  par  les  attention    continuelles 
qu'elle  exige ,  ni  par  les  maïpeurs  trop  com- 
lîiuns  auxquels   elle  les  exçofe.    Leur  intel- 
ligence, leur  aftivit^,  leur  aifance  ,  les  ont 
mis  en   état  de  fnpporter  uhç   mauvalfe  r^ 
coite,  &  d'en  attendre  une  bojine.  Elles  font 
^lus  égales  en  général  dans  un  çerreîn  aride 
où  le  nopal  fe  plaît,  ^  fous  un  ciel  tempe-. 
fé  où  la  cochenille  efl;  expQfée  à  mqins  d'acr 
cidens,  que  dansiez  parties  de  la  province^ 
où  le  froid  &  lec  haudfe  fontfçnti^  dayâptge» 
Dès  que  la  faifon  favorable  eft.  arrivée ,  lèS 
Mexicains  fefiient,  pour  aipfl  djirç,  les^xô^! 
thenillèS  fur  la  planté  qj;i  leur  eft  çrqpr,ef 
en  y  attachant  de  petits  nids  de  tnbuffë  quf 
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çn  cojitîeniieint  chacune  douze  ou  quinze. 
Elles  ipnt  trois  ou  quatre,  jours  aprè$  leurs 
petits,  *  qui  fe  répandent  avec  une  célérité 
fûrprenante  fur  toutes  les  branches.  .  Ils  ne 
tardept  pas*  à  perdre  cette  aftivité,  &  on  les 
voit  $:'attacher  fans  plus  fe  mouvoir  à  la  par- 
tie la  plus  nourrilTante,  la  mieux  expofée  de 
la  feuille,  jufqu'à  ce  qu'ils,  ayent  pris  tout 
leur  accroiflement.  Ils  ne  la  rongent  pas,. 
ils  ne  font  que  la  piquer  &  en  tirer  le  fuc. 
avec  une  petite  trompe,  que  la  nature  leur 
a  donnée  pour  cet  ufage. 

On  fait  chaque  année  trois  récoltes  de  co- 
chenille, qui  font  autant  de  générations  de 
cet  animal.  La  dernière  .ne  donne  qu'une 
cochenille  médiocre,  parce  qu'elle  eft  mêlée 
de  parcelles  détachées  des  feuilles  qu'on  a, 
raclées  pour  enlever  les  infeûes  nouveau^ 
nés,  qu'il  ne  feroit  guère  poffible  de  recueil- 
lir autrement,  &  parce  que  les  jeunes  co- 
chenilles y  font  mêlées  àVec  les  vieilles  ;  ce 
qui  diminue  confidérablement  leur  prix.  Im- 
médiatement avant  les  pluies,  on  coupe  les 
branches  du  nopal ,  pour  fauver  les  petits  in- 
feftes  qui  y  reftent.  On  les  ferre  dans  le^ 
habitations,  où  les  feuilles  confcrvent  leur 
fraîcheur,  comme  toutes  celles  des  plantes 
^u'on  nomme  grafles.  Les  cochenilles  y 
croiffent  pendant  la  •  mauvaife  faifon.^  Dès 
qu'elle  êft  paifée^  on  les  met  fur  des  arbres 
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cSteérîênrs,  où  la  fraîcheur  vivifiante'  de  Pair» , 
leur  /kit  bientôt  faire. leurs  petits. , 

Les  cochenilles  n'ont  pas  été  plutôt  recueil- 
lies '  qu'on  les  'plonge  dans  .  Veau  chaude 
pour  les  faire  mourir.  Il  y  a  différentes 
manières  de  les  fccher.  La  meilienre  cft  de 
les  e^pofer  pendant  plufîeurs  jours  au  ibleil, 
où  elles  prennent  une  teinte  de  brun  rooy  >  ce 
que  les  Efpagnols  appellent  rerutgrida.-  La  fé- 
conde eft  de  les  mettre  au  four  où  elles  pren- 
nent une  couleur  grisâtre  veinée  de  pourpre., 
ce  qui  leur  fait  donner  le  nom  de  jûfpeada, 
EiijSn  la  plus  imparfaite ,  qui  eft  celle  que  les 
Indiens  pratiquent  le  plus  communément^ 
confifte  à  les  mettre  fur  des  plaques  a^ec  lenraf 
gâteaux  de  mays:  elles  s'y  brûlent  fouvent,, 
auffi  les  appelîwi-on  mgra. 

Quoi  la  cochenille  appartienne  au  régnet 
animal  qui  eft  Telpece  la  plus  périfTable,  el^e 
nefe  gâte  jamais.  Sans  autre  attention  que 
celle  de  l'enfermer  dans  une  boëte,  on  l'a  gar- 
dée des  fiecles  entiers  avec  toute  fa  vertu. 
Son  prix  qui  eft  toujours  très-haut,  auroit; 
bien  dû  exciter  l'émulation  des  nations  qul^^ 
cultivent  les  illes  de  l'Amérique ,  &  des  autres, 
petiples  qui  habitent  des  régions  dont  la  tem^ 
pérature  feroit  convenable  à  cetjnfefte  &  à^ 
la  plante  dont  il  fe.  nourrit;  :  Cependant,  Iz, 
nouvelle  Efpagné  eft  rcftée  feu^^eç  poflfeBiqa, 
de  cette  ribke  produâîon.  :  Jndépendanwent^ 
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dece  qn^leâi  fom-aift  i  FAfie,  Ql)e  v^jiVik 
voye  tous  les  ans  en  6imi|ie  environ  çlegii;: 
mille  csn<i  éô&s  forças  aa  âct>  qui  fe  vee^nt 
à  Cadix ,  Tari  dacis  rattçro,  33©0)U    C'dl  ua 
produit  *tré&<x»nfldérablev  i^roe  coûte  aocit* 
ne  peine  aux  Sf^agnols.    It  fenable  que  là  na? 
ture  leur  ait  c|oané   gr^tuiteioeiit  ce  qu-e)^ 
irend  cher  atax  autres  natiaos.    Bile  les  a  pM 
Tilégiés  en  leur  accoidai^t  eo  vnèiite-teniâ^  ^ 
les  produAions  qui  attirent  le  pius  de  riches- 
fes,  &  Ter  &  Targent  qui  ftjnt  le  véhicule  on 
le  figQé  de  toutes  les  isroduAiQUs. 
«!!•        Tel  eft  fur  nous  rpmpirc  de  ce$  briUans  & 
Mexique.  ^  belles  métaux  9  quHIs  ont  balancé  TinAuxue 
&  réxécradpD  quç  méritoieitt  les  dév^aftateur^ 
de  rAmérique.     I^es  nonaâ  du  Mexique,  du» 
Pérou  &  du  Potofi  >  »e  nous  fibt  {k^s  frilfoQ*! 
aer;  &  nous  fbmmps  deè  facmiaiesr   Aujour- 
d'hui même  que  l^e^pit  de  juftice  d^  le  fentir 
ment  de  lliumanité  font  devenus  Famé  de  nQS 
écrits  9  la  règle  invariable  de  nos  jugemeoç; 
un  navigateur  qui  defcendrok  dans  nos  pQrt$' 
avec  un  vaifleau  chargé  de  rîdicflps  notoire 
ment  acquîfes  par  des  moyens  anfli  barbaipes" 
ne  pairer(Ht41  pas  de  foa  bord  dans  la  loaifoo  * 
an  nullieu  du  bruit  généraL  ite  nos  aeclaipa-r 
lions?  Quelle -^  donc  cette  fageife  dout  uo^ 
trè  fiécle  s^cnwgueillit  fi  fart  î  Qu'efl-cc  dpnci' 
que  cet  or,  qui  nous  ôte  Bdéc  d^  crime  & 
Phorreur  Àk  fafigl .  Sftos  dontp  qu'un  mojreUr 

d'é- 
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dïthaiigè  thtte  les  ûâtibiïs ,  tin  ligne  répré^ 
fcntatif  de  toutes  les  fortes  de  valenrs,  une 
é*ilaàtîbti  comiAune  de  tôtis  teà  travaux,  à 
quelques  à^ântageSi  Maté  né  Vâudroit-ll  pas 
mierii  que  lèS  nahons  faflTent  demetirées  fé* 
dentaires,  ifolées,  ignorantes  &  hôf|)ita:lièrfcsi 
que  de  s'être  èMpoilonnéès  de  tt  plus  féroce 
de  toutes  les  p>âffionë  ? 

L'ori^rie  des  métaux  ifâ  paè  été  toujours 
bien  connue.  On  à  crû  lon^tems  qu'ils  étoient 
auffi  anciehs  que4ê  mrfndè.  On  penfe  ati^ 
Jourdliuî,  avec  plus  de  fâîfôn,  qùlls  fe  for« 
ment  fucceffivement.  Il  n'cA  pas  poffible  en 
effet  de  douter  que  là  nature  ne  Ibit  dans  une 
adlion  continuelle,  &  que  fes  reflbrts  nd 
foient  auffi  puilîàns  fous  tïûs  pieds  que  fUr  no« 
tre  tête. 

Chaque  métal,  ftitaiit  les  ciiymiftéài  à 
t>our  principe  une  terre  qui  le  cbnibîtue.  Si 
qui  lui  eft  particulière.  11  fe  month  à  noti'sj 
tantôt  fotis  là  forme  qui  le  caraftérifë,  .&  tin-* 
tôt  fous  des  formes  Maniées,  dans  lefqûèlits  fl 
n'y  a  que  ^èè  févx  exercés  qtii  pùiffént  fe  rê-^ 
eonriôîtfe,  Dansf  lè  premier  ca«,  dn  PappëûB 
vierge ,  &  daris  te  féconH  miniralip'^  /   '^ 

Soit  vierges,  loît  miiT^^  ïes  Wîaiiî^ 

font  qucîqdêfeis  ëj^af^  pâf  fn^méW,  /âïns'ieà 
couches  HotlTontâïes  éii  iflclinéts  de  la  térirél 
Ce  n'èfi  pi%  le  lieu  de  fé'àr.orîg^ne.^  lÛA 
ont  été  entraîiiës  parles   èmtfàfettieûir ^^ 

Tome  m.  G 
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inondations,  lc«  tremblemens  qui  bouleverfcnt 
fans  intcrrnption  notre  miférable  planète.  Or- 
dinairement on  les  trouve,  tantôt  en  veines 
fuivies'i  &  tantôt  en  maffes  détachées,  dans 
le  fein  des  rochers  &  des  montagnes  où  ils 
ont  été  formés. 

Selon  les  conjedlures  des  naturaliftes,  dans 
ces  grands  attclicrs  toujours  échauffés,  s'élè- 
vent perpétuellement  des  exhalailbns.  Ces 
liqueurs  fulfureufes  &  falines,  agiflent  fur  les 
molécules  métalliques^  les  atténuent,  les  di-« 
vifent,  &  les  mettent  en  état  de  voltiger  dans 
les  cavités  de  la  terre.  Elles  fe  réuniflfent. 
Devenues  trop  pefantes  pour  fe  foutcnir  dans 
Tair,  elles  tombent  fics^etitaflcnt  les  unes  fur 
les  autres.  Si,  dans  leurs  différens  mouve- 
mens ,  elles  n'ont  pas  rencontré  d'autres 
corps  9  elles  forment  des  métaux  purs*  Iln'ea 
cftpas  de  même,  fi  elles  fe  font  combinées 
avec  des  matières  étrangères. 

La  nature,  quifembloit  vouloir  les  cacher, 
n'a  pu  les  dérober  à  l'avidité  de  Thomme.  En 
multipliant  les  obfervations ,  on  eft  parvenu  | 
connoitre  les  lieux  où  fe  trouvent  les  mînes^ 
Ce  font,  pour  l'ordinaire,  des  montagnes, 
où^  les  plantes  croiffent  foiblement  &  jaunis- 
fent.  vij(;e;  où  les  arbres  font  petits  &  tor- 
tueux; où  rhumidité  des  rofées,  des  pluies, 
<ies  neiges  même  ne  fe  conferve  pas;  où  s^é- 
leveat  des  exhalaifons  fulfureufes  &  minérales; 
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au  les  eaox  font  ckargées  de  fpls  ▼îmolîqtics^ 
où  les  labiés  contiennent  des  parties  métilli-i 
qnes.  Quoique  chacun  4e  ces  fignes^  pris 
foUtairement,  foit  équivoque ,  il  eft  rare  qu'ilt 
fc  réuniffcnt  tous,  fans  que  Ip  terrcin  reitfçr- 
me  quelque  mine,      .  ^  >      -   > 

Mais  à  qaelles  conditions  tirons-nous  t^ttû 
richefle  ou  ce  poifon  des  abîmes  où  la  nature 
Ttvoit  renfermé?  Il  faut  percer  des  rochers  à 
une  profondeur  imim^fe  ;  creufer  des  canaux 
fouterrains  qui  garantiflent  des  eaux  qui  af<* 
fluent  &  qui  menacent  de  tontes  parts;  en- 
traîner dans  d'immenfes  galeries  des  ;  fbriStaf 
eoupées  en  étais  j   foutenir  les  voûtes  de  ktcs 
galeries ,  contre  l'énorme  pefanceur  des  tcrreg 
jui  tendent  fans  ccflc  à  les  combler  &  à  en-* 
fouir  fous  leur  chute  les  hommes  avares  Se 
audacieux  qui  les  ont  con^ruites  ;  creufer  ikg 
canaux  d:  des  aqieduci;  inventer  ces;  machi^ 
pes  hydrauliques  fi  étonnantçs;&  iî  variées^ 
&  toutes  les  formes  diverfes  de  fourneawii 
courir  le  danger  d'être  étouffé  ou  confumé 
par  une  exhalaifon  qui  >'enâa^me  à  la  lii^uJè 
des  lampes  qui  éclairent  le  travail;  &  péH# 
enfin  d'une  phtifie  qui  réduit  la  vie  de  Tima^ 
me  à  la  moitié  de  fa  durée.    Si  l'on  exaipiiié 
combien^tpus  ces  travaux  fuppofent  d'dbftt^ 
vatipn?,  de  tentatives  &  d'eflais,  dii  reculera 
/brigînç  dii  monde  bien  au-delà  de  fonanti- 

.^Vté  cônnnc.    Nous  montrer  i'or,  le  Jet v^  le 


tmtéi  Yéiiû  &  Targeitt  etrffilôyS  par  I« 
liffctfiifers  hbriiinèà,  fc'èft  iidûs  bercer  d'âtt 
irièaforigfe  4iii  rie  jfcxtl  èîi  im^iëfer  c|ii'à  deà 

htittqttt  Ig  travaa  delà  ininérâldéîè  èft  fini'i 
celui  de  la  métallurgie  comméficë.  Sdii  tibjèt 
eftdefSpaY-èr  les  înétàux  lès  uns  des^tfes^ 
&  de  les  dégagei*  dès  matières  étrangères  qtti 
Ifes  envelô{)pènt. 

Pour  IKpartt  Tôr  des  {«erres  qui  le  côhtîfeii- 
rient,  il  fttfflt  de  les  écràfer  &  de  ïës  réduire 
en  poudre.  Oa  trittirè  enfiiite  là  matière 
ptilvërifée  avec  du  vif  argent,  qui  s'tinît  avec* 
cejpr&ieux  rtiétal,  rilals  fkns  s'ufairj'  ni  avec? 
le  roc,  ni  avec  le  fàblè,  ni  avec  là  té  te  qriî 
•'yotrouVoierit  mêlés.  Avec  le  recotirédii  feù; 
cïi  diftille  eiiftiîtè  le  liiercurê,  qui;  éh  pâr^ 
«lit;.  laiflfe  Vàt  ati  fends  du  vale  dans  rëtaè 
4'tmc  poudre  qtfôn  purifie  à  la  coëbellë: 
îf'atgent  vierge  tfëilgè  |>a^  d^àûltres  prépàtîsL-^ 

Mais,  quand  l'argent  eft  cdmfcinè  àvèë  dei 
fiibftàuces  étrangère»,  où  avec  de*  métani 
d'une  riatdre  différente,  il  faut  uhe  c;fàiïdé 
capadté  &  tfnê  expérience  conforrifiiée  pbu!^ 
le  purifier,  tout  aiitorlfe  à  penfer  qu'on 
n'a  pas  ce  taletit  datis  le  rioTiveau-mondé. 

Auflî  elt-ilr généralement  reçu,  que^  des  mi- 
neurs Allemands  ou  Suédois,  èrôuverbient 
^ans  le  ©iacràl  déjal  ejtpîoité,  plus  de  riciicP 
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fça  que  /E^piasoQl  ti'cp  e  ^4»  Sir^.  Ils  éte-- 
verAieot  letir  fociuge  fur  iJos  mingîj,  flRçyi 
défaut  d'inteJUgei\ce  a  feit  cejctter  ÇÇPÎR? 
ioûiÇifaotes  pour  payer  les  dep^nfes  au'eilpi 
cxigeoicnt. 

L!art  d€$ Mexicains,  quel  qu!il  iât,itolt  m^ 
core  infininjent  au-deflbus  Se  celui  de  Jew$ 
opprefièars.  Aaffi  ayoieuMls  moins  d'aqs^AI 
que  dbf*  Ces  métaux  n'étoieuc  p^  paur  euf 
ua  moyen  d'échange  :  c'étoit  ua  ùbjet  de  pur 
ornement*  jde  fimplp  cuiriofité. 

Dans  les  premières    années  qui  &ivireut 
la  conquête,  Its  Efpàgnols  s'épargnoienf  Içjl 
foins,  les  travaux,  les  dépen&s  infii$paraJ>li&| 
de  l'exploitation  des   miîjies.     On  arj^cboit 
aux  Mexicains  tout  ce  qu'ils  avoienp  araaOîJ 
<de    métaux,   depuis   la   fondation    de    leur 
-empire.    Les  tcpfiples,  les  palais  des  grands  9 
les   maifons    des  *  particuliers ,  les  moijidre^s 
cabanes ,  tout  étoit  vifité  &  c^pouillé.  Quoi- 
que  Phorreùr   des    Indiens     pour  leurs  ty- 
rans fît  centrer  beaucoup  de    ces  *ricfeeflfes 
dans    la  terre  ,    en  ût    jetter    encore   plus 
dans  lé  grand  lac  &  dans  les  rivières,^  V^ 
varice  trouva  de  quoi  fe  fetîsfalre  ou  fe  con^ 
foler.    Cette  fource  épuifée,  il  feUut  recourir 
aux  mines.  ^    ' 

On  en  fouilla  d'abord  îndifiereramcnt  par 
tout,  &  par  préférence  fur  les  côtes.    L'éi- 
péricnce  ayant  prouvé  que  celles  qui  étaieSt 
O3 
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les  plus  voifines  de  l'Océan ,  étoieût  les  moins 
abondantes  9  on  s'en  dégoûta.  Aujourd'hui 
Ton  n'en  exploite  aucune  qui  ne  foit  à  une 
très-grande  diftance  de  la  mer  du  Nord,  où 
elle  feroit  expofée  aux  incurfions,  peut-être 
aux  invafions  des  EurppécBS.  Ce  qui  s'en 
trouve  fur  le  golfe  de  Californie,  paroit  jouir 
tf  une  fureté  entière ,  jufqtf  à  ce  que  ces  para- 
ges foîent  plus  connus  &  plus  fréquentés. 
Les  principales  font  dans  le  Zacatecas,la  nou- 
velle Bifcaye  &  le  Mexico^»  trois  provinces  fi-^ 
tuées  dans  l'intérieur  de  l'empire,  où  il  eft 
împoflîble  à  Tcnnemi  d'arriver  par  terre,  & 
où  des  rivières  navigables  ne  conduifent  pas. 
Elles  peuvent  occuper  quarante  mille  Indiens, 
dirigés  par  quatre  mille  Efpagiiols, 

lits  mines  appartiennent  à  celui  qui  les  dé- 
couvre. Les  formalités  auxquelles  il  eft  afluf 
jetiti,  fe  réduifent  à  faire  approuver  fes  échan^ 
tillûps  par  le  gouvernement.  On  lui  accorde 
•autant  de  terrein  qu'il  en  veut;  mais  il  eft 
obligé  de  donner  une  piaftre  ^ou  5  livres  5 
^fols  par  pied  au  propriétaire.  Le  tiers  de  ce 
^ju'il  acheté,  paifp  au  domaine,  qui,  après 
4ivoir  eu  long-tems  la  manie  funefte  de  le  fai- 
re exploiter  pour  fon  compte,  a  pris  le  parti 
de  le  vendre  à  qui  veut  le  payer ,  &  par  pré- 
férence au  mineur.  Toutes  les  mines  aban- 
fionnécs    pombçnp  auffi  daqs  le»  malins  du 
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Il  tire  420  livres  de  chaque  quintal  de  mer- 
cure qu^on  emploie.  Inutilement  les  gent 
éclairés  ont  repréfenté  fouvent  que  ce  prix 
cxcefiif  fsdfoît  néçeffairement  languir  les  tra- 
vaux: on  s'efl;  refufé  à  leurs  inftances.  Tout 
ce  qu'elles  ont  produit,  c'cft  qu'on  a  accor- 
dé un  crédit  de  deux  ans,  mais  donc  on  fe 
fait  payer  les  intérêts.  Rarement  ceux  qui 
entreprennent  d'exploiter  des  mines,  font* ils 
hors  d'état  de  fc  paffcr  de  ces  facilités.  On. 
ne  voit  guère  fe  livrer  à  ces  entreprifes  incer^ 
taines  &  dangereufes ,  que  des  homiliesdont  les 
affaires  Ibnt  équivoques,  ou  tout*- à- fait  rui- 
nées. 

Ce  qui  en  éloigne  fur-tout  les  gens  fages 
aifés,  c*eft  TobUgation  de  livrer  au  gouver 
nemcnt  la  cinquième  partie  de  l'argent,  &la^ 
dixième  partie  de  l'or  qu'on  an^che  des  en- 
trailles de  la  terre.  L'état  s'étoit  long-tcma 
refufé  à.  cette  différence  d'impofition  ;  mais  il 
a  été  force  d'y  confentir,  parce  que  les  mi- 
nes^d'or  plus  cafuelles  que  celles  d'argent  9 
étoient  entièrement  abandonnées.  Les  unes 
&les  autres  feront  bientôt  hors  d'état  de  payer 
le  tribut  qui  leur  eft  impofé.  A  mefure  que 
leurs  produits  fe  multiplient  dans  le  commer^* 
çff,  ils  ont  moins  de  valeur;  ils  repréfen- 
tent  moins  de  marphandifes.  Ceç  aviliffcment 
des  métaux  auroit  eu  de  plus  grands  effets 
qu'il  n'en  a  eu ,  fi  les  travaux  qui  les  procu* 
G4 
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rent  rfavbient  été  flicceffivement  Simplifiés, 
Cette  éGonomie  approche  tous  les  jours  de 
fon  termç  fcnfiblej  &  lorfqu'cUe  y  fera  parve^ 
nac,  la  cour  de  Madrid  ne  pourra  pas  fe  dif- 
p^fer  de  diminuer  les  droits,  à  moins  qu'elle 
ne  confente  à  voir  tomber  les  meilleures  mi-. 
nés,  comme  elle  a  vu  n^Uger  les  médiocres; 
Reijit-être  la  verrpnsmotts  bientôt  réduite  à  fe 
contenter  de  deux  réaux  ou  dç  vingtrfix  fols 
pat  marc  qu'elle  tire  pour  les  droits  de  mar-^ 
que  &  de  fabrication. 

Les  monnoies  du  Mexique  fabriquent  an¥ 
nuellement  environ  65  millions  de  livres;  la 
fixicme  partie  ^?peu-près  en  or,  le  refte  en  ar« 
gent.    Il  en  paiTe  environ  la  moitié  en  Euro- 
pe, le  iixieme  dans  les  Indes  Orientales,  uv 
douzième  dans  les  ifles  Ëfpagnoles.    Le  refte 
coule  par  une  tranfpiration  infeniible,  dans 
les  colonies  étrangères,  ou  circule  dans  l'em- 
pire-   Il  y  fert  au  commerce  intérieur,  &  au 
payement  des  imppficions  qui  fQÇt  confidéra- 
blés, 
xïv.        Tous  les  Indiens  mâles  payent,  depuis  dix- 
établies  auhuit  ansjufqu'àanquante,  une  capitationde 
î^içxique,    ^j  livres  16  ifols,  dont  les  huit  neuvièmes  doi** 
vent  être  verfés  dans  les  caifies  du  gouverne- 
ment, &  le  refte  cft  deftiné  à  divers  ufages. 
Les  métis,  qXii  font  cenfés  Indiens  dans  les 
deux  premières  générations,  &  les  mulâtres 
JibréSi  font  affcfvîsau  piême  droit,    On  en* 
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execKpte  les  efclaves  nègres ,  pour  lefqoelâ  pn 
a  donné  au  roi  zSq  livres  à  leur  entrée  dans  la 
coljonie. 

Les  Efpagûols  qu'on  n^a  pas  avilis  jnfiiQ'à 
leur  impofer  un  tribut  perfonnel,  font  aiTuiet-* 
t^s  à  toutes  les  autres  taxes.  La  plus  forte  eft 
cette  de  trente-trois  pour  cent  du  prix  de  tou^ 
tes  les  marchandifes  que  l'Europe  leur  ei)-^ 
yoye.  L'ancien  monde  en  retient  vingt-cinq 
fcus  diverfes.  dénominations,  &  il  ço  cil  payé 
huit  à  leur  entrée  dans  le  nouveau.  Cet  iin-» 
pot  ruineux  n'eoipéche  pas  qu'elles  ne  foient 
Ibumifes  dans  la  fuite  à  Talcavala. 

L'alcavala  eft  un  droit  fur  toutes  les  chofei 
qui  fe  vendent  PU  s'échangent,  &  que  l'an 
paye  sentant  de  fois  qu'elles  fe  vendent  ou  s'é- 
changent. Il  fut  établi  dans  la  métropole  en 
X34X ,  &  s'ell  élevé  peu-à-peu  jufqu'à  dix  pour 
cent  de  la  valeur  de  la  marchandife  vendue 
en  gros,  &  jufqu'à  quatorze  de  la  marchand!^ 
fe  vendue  e;n  détzil.  Philippe  II,  après  le 
déiallre  de  fa  flotte ,  fi  connue  fous  le  titre^ 
faftueux  d'invincible,  fut  déternainé  par  fea 
befoins  à  introduire  cette  impofttion  dans  le 
Mexique,  comme  dans  fes  autres  colonies* 
QuoiqufeUe  ne  dût  exifter  qu'un  teros,  elle 
8  eft  perpétuée.  Il  eft  vrai  qu'elle  n'a  pas  ét^ 
augmentée,  &  qu'elle  eft  reliée  à  deux  &  de^ 
mî  pour  cent,  où  elle  fut  d'abord  fixée,  La 
cruciade  n'a  pas  .eu  la  même  ftabilité^ 
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Ceft  une  biîlle  qui  doDoe  de  grandes  indnt- 
geoccs,  &  qui  permet  Tafage  des  œufs,  du 
beurre ,  du  fromage /pendant  le  carême.  Le 
gouTernement^  à  qui  la  cour  de  Rome  en  a 
abandonné  le  bénéfice  ^  avoit  diftribué  en  qua* 
tre  clafles  ceux  qui  voudroient  en  profiter. 
Elle  étoit  payée  2  livres  6  fols,  par  ceux  qui 
vivoient  du  fruit  de  leur  induftrie.  Ceux  qui 
étoient  parvenus  à  fe  fiiire  un  capital  de  19, 
500  livres,  la  payoient  5  livres  5  fols;  elle 
coûtoit  10  livres  10  fols  ^  ceux  qui  pofledoient 
plus  de  58,  600  lirres;  &  52  livres  10  fols 
au  viceroi,  &  i  ceux  qui  étoient  revêtus  dea 
dignités  lt$  plus  honorables.  On  s'en  rappor* 
toit  à  la  confcience  de  chaque  citoyen,  en 
ravcrtilfant  qu'il  n'obtenoit  rien ,  s'il  ne  pro- 
portionnait ÙL  contribution  à  fa  fortune.  Le 
Mexique  feul  rendoit  alors  environ  2^6oo>ôoo 
liv.  Il  cft  vraifemblablc  que  cette  fuper- 
ftition  t^affbibliflbit  •  puifque  le  miniftère  a 
fixé  en  17569  pour  tous  les  états,  la  bulle  à 
quarante  fols.  Le  gouvernement  n'oblige  per-» 
fonne  à  la  prendre  ;  mais  les  prêtres  refufe-* 
roient  les  confolations  de  la  religion  à  ceux 
qui  ne  l'auroient  pas  achetée  ;  &  il  n'y  a  peut- 
être  pas  dans  toute  l'Amérique  Efpagnole  un 
homme  aflës  éclairé, ou  aifez  hardi,  pour  s'é* 
lever  au-deflus  de  cette  tyrannie. 

Un  genre  d'oppreffion  qui  n'a  pas  été  porte 
t  patiemment  9  c'eft  l'impôt  qu'on  a  mis  dans 
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les  derniers  tcms  fur  le  fcl  &  fur  le  tabac. 
Les  peuples,  qui  fouffroient  leurs  anciens 
jnaux  fans  murmurer ,  ont  été  révoltés  de  ces. 
nouveautés.  L'une  leur  a  paru  fi  oppofée  aa 
droit  naturel ,  &  l'autre  contrarioit  fi  fort  un 
de  leurs  goûts  les  plus  vifs,  que  quoique  fe- 
çonnés  de  longue  main  au  joug,  ils  fe  font 
foulevés.  La  conduite  atroce  des  fermiers  a 
beaucoup  ajouté  au  mécontentement.  Il  s'cft 
manifefté  d'un  bout  de  l'empire  à  l'autre,  avec 
Un  éclat  qui  a  retenti  jufqu'en  Europe.  Des 
tempéramens  ont  pallié  le  mal;  mais  les  ef- 
prits  font  toujours  dans  une  fermentation  que 
la  métropole  appaifera  difficilement  fans  quel- 
ques focriâces.  Un  des  plus  agréables  à  fes 
colonies  feroit  celui  du  papier  marqué. 

Indépendamment  des  tributs  réguliers  que 
rEfpagne  exige  de  fes  colonies,  elle  y  levé 
dans  des  tems  fâcheux,  fous  le  nom  d'em- 
prunt, des  femmes  confidérables  dont  on  n'a 
jamais  payé  ni  les  intérêts,  ni  les  capitaux., 
Cette  vexation ,  qui  a  commencé  du  tems  de 
Philippe  II,  s'eft  perpétuée  jufqu'à  nos  jours. 
JElIe  a  été  plus  fouvent  répétée  fous  Philippe 
V ,  que  dans  le  cours  des  autres  règnes ,  ce 
qui  n'a  pas  peu  contribué  à  rendre  le  nom 
François  odieux  dans  ces  contrées.  La  con- 
tribution, qui  a  porté  fur  tous  ceux  qui  avoient 
quelque  fortune  j  a  été  plus  forte  au  Mexi- 
que qu'ailleurs  ;  parce  que  .  leS;,  Européens , 
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les  ctéoks,  les  m^tis,  les  mulâtres  9  les  I]j« 
dicas,  fiir-tout,  y  jpiiiflbiçnt  d!ui^e  plus  gr^- 
de  aii^nce*  La  profpéri(é  p^b^q^e  y  a  ét^ 
bien  dixoiuuée  par  cçs  loix  fifcales»  &  l'cft 
to0s  les  jours  encore  plus  par  l'ayid[ité  du 
clergé. 

Il  tire  rigopreufement  la  dîme  de  tout  ce 
qui  fc  récolte.  Les  fonûions  de  fon  état  lui 
fout  payées  à  un  prix  extravagant.  Ses  ter-* 
res  fo^t  immenfesy  &  acquièrent  tous  les 
jours  plus  d'étendue.  On  le  croit  en  poj|ef> 
fion  du  quart  des  revenus  de  Tempire.  Le 
feul  évéque  d' Angeles^  a  Xi2<So,ooo  livres 
de  rente.  Ces  richeflcs  fcandaleufes  ont  tel- 
lement multiplié  les  eccléûaâiques,  qu'ils  for^ 
ment  aujourd'hui  le  cinquième  de  toute  la 
population  des  blancs.  Quelques-uns  font 
nés  daiis  la  colonie.  La  plupart  font  des  avan- 
.  turiers  arrivés  d'Eurqpe ,  ppi»r  fe  fouûraire  i 
L'autorité  de  leurs  fupérieurs^  ou  poçr  faire 
promptement  fortpne. 

Celle  de  la  couronne  n'eft  pas  ce  qu'ellQ 
devrpit  être.  Les  droits  établis  fur  les  mar- 
cbaudifes  qui  arrivent  de  Cadix  &  fur  les  mi- 
nes,  le  vi&argeut,  la  capitation,  les  impôts  ^ 
le  domaine^  font  de  fi  g^rapds  objets^  qu'on 
ne  peut  revenir  dç  fa  furprife,  quand  on 
yoit  que  le  monarque  ne  retire  annuellement 
du  Qlexique ,  qupiquç  la  mieux  adniiniftrée 
lie  fes  p/QiffefliQMS ,  qw'enyirop  6^  3cp ,  qqo  Uvrps^ 
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Le  refte,  c'eft-à-dirè ,  pref<luc  tontj  eft  ab. 
fôtbé  par  le  gouvernement  civil  &  militaire 
âù  pays ,  qui  font  l'un  i&  l'autre  dans  le  plùM 
grand  défordre. 

Les  finances  font  en  proie  à  ane  fonle  de 
commis  répandus  par-tont,  aux  corregidors^ 
qui  ont  l'adminîftration  des  provinces;,  aui 
commândans  des  places;  à  trois  confeils  fo* 
périeurs  de  juftice,  connus  fous  le  no;n  d'Ao^ 
difetice;  à  ceux  qui  ont  la  plénitude  de  Tauto- 
Hté,  bu  aux  fubalternes  qtii  gagnent,  là  conr 
fiance  des  gens  en  place.  Une  partie  de  cqs 
rapines  pafle  en  Europe;  Pautre  fert  à  nourrir 
l'orgueil,  la  pâreflTei  le  luxe,  iç  libertinage 
d'un  petit  tiombre  de  villes  du  Mexique  ;  de 
fa  capitale  fingulierement. 

Mexico,  qui  put  quelque  tetos  douter  fi 
les  Efpagnols  étoient  un  eflaîm  de  brigands  ou 
titi  peuple  conquérant ,  fe  vit  prefque  totale- 
ment détruit  par  les  guerres  cruelles  dont  il 
fut  le  théâtre.  Corteis  ne  tarda  pas  à  la  re- 
bâtir.   On  Ta  dépuis  âugmeiïtëe  &  embellie. 

Ses  irues  font  larges,  droites,  &  fe  cbupcct 
â  an^e^  droits.  Les  maifons  y  font  afie^S  fpa- 
cieufes;  mais  i^iiis  coilimodités  xii  décbràtibn. 
Aucun  des  édifices  publics  qu'on  montre  avec 
le  pWs  d'oftèntltioii  aux  Voyageurs^  ne  rap- 
pelle à  refprit  les  beaux  joiirs  dé  Mrfchiteûu- 
re^  pas  même  les  boils  teins  gotbfqbës.  tes 
places  pdocipalea  bntuoê  f<tutaioe  »t  mmed. 
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&fônt  affez  régulières;  c'eft  tout  leur  mérite; 
On  voit  une  promenade  avec  un  jct-<l'eau> 
où  fe  réunifient  huit  allées,  dont  les  arbres  ont 
une  forme  &  un  feuillage  peu  agréables.  La 
fuperftition  a  cntàlTé  les  tréfors  de  toutes  les 
parties  du  monde  dans  d'innombrables  églifes» 
fans  qu'il  y  en  ait  aucune  qui  cicvc  Famé  à 
des  Idées  fublimes,  ou  qui  rcmplifle  le  cœur 
de  fentimens  agréables. 

L'air  qu'on  refpire  dans  cette  ville  eft  très-; 
tempéré.  On  y  fupporte  toute  Tannée  des 
vêtcmens  de  laiiie*  Les  moindres  précautions 
fuffifent  pour  n'avoir  rien  à  fooffrir  de. la  cha- 
leur. Charles-Quint  demandoit  à  un  Efptgnol 
qui  arrivoit  de  Mexico ,  combien  il  y  avoit  de 
^ems  entre  Pété  &  l'hiver:  Autant ,  répondit* 
il  avec  vérité  &  avec  efprit>  qu'il  en  faut  pour 
paffer  du  foleil  à  t  ombre. 

La  ville  eft  bâtie  au  milieu  d'un  grand  lac  j 
qu'une  langue  de  terre  fort  étroite  divife  en 
^eux  parties.  Celle  dont  Peau  éft  douces 
tranquille  &  poiflbnneufe,  tombe  dans  l'aûtrè 
^ui  eft  àlée.,  communément  a^téc  &:  fins 
poiflbn.  La  circonférence  de  tout  ce  lac,tqiâ 
eft  inégal  dans  fon  étendue,  eft  d!cnviroa 
trente  lieues. 

On  ne  s'accorde  pas  fur  Vori^nt  def  xreé 
eaux.  L'opinion  la  plusr.  comiiiune  &  la  plus 
vraifemblablè,  les  fait  fortir  d'une  grande  & 
haute  njontagnc  fituée  au.  fud-oqeft  dé  Mtiâr 
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C0i8vec  cette  différence  que  PcAu  fiilée  coàle 
foDs  une  terre  remplie  de  mines  qui  loi  com« 
munique  fa  qualité. 

Avant  la  conquête,  Mctico  &  beaucoup 
d'autres  villes  fituées  fur  les  bords  du  lac, 
ctoicnt  expofées  à  des  inondations  qui  en  rea- 
doient  le  féjour  dangereux.  Des  digues  coo- 
ftruites  avec  une  dépcnfe  &  des  travaux  in- 
croyables, ne  fuffifoient  pas  toujours  pour  dé* 
tourner  les  torrens  qui  fe  précipitoient  de» 
montagnes.  Les  £fpagnols  ont  aufli  éprouvé 
ces  calamités.  La  plupart  de  leurs  bâtimens, 
quoique  élevés  avec  foin  &  fur  pilotis,  font, 
après  quelques  années»  enfoncés  de  quatre^  de 
cinq  &  de  fix  pieds  dans  un  terrein  qui  n'efl: 
pas  aSez  ftable  pour  les  foutenir. 

Ces  inconvéniens  infpirerent  le  projet  de  mé- 
nager un  écoulement  aux  eaux.  Des  rela* 
tions  d'une  enflure  gigantefque  aifurent  qu'en 
1604,  quatre  cents  foixante-dnze  mille  cent 
cinquante-quatre  Indiens  furent  occupés  à 
creufcr  ce  canal.  Pour  trou^ver.  les  fonds  néT 
ceffaires ,  on  exigea  le  centième  du  prix  des 
maifons,  des  terres,  des  marchandifes:  im- 
pôt inconnu  dans  le  nouvcau^monde-  L'igno- 
rance, le  découragement,  les  intérêts  parti- 
culiers firent  échouer  cette  noble  &  fage  cch 
treprife.  , 

Le  Viceroi  Ladeyrera  perfa  en  1635  quil 
fcroit  arantageux,  qu'il  étoit  naêjfnç  Jndifpei^ 
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fable  dé  bâtir  ailleurs  Mexico.  L'avarice  ^ 
qui  ne  vôulpit  rien  facrifier;  la  volupté,  qtd 
craignoit  d'interrompre  fes  pla\firs;  la  pa- 
reflTe  >  qui  redoutoit  lès  foins  :  toutes  les  pas- 
lions  fè  réunirent  pour  tràverfer  une  idée^ 
qui  en  elle-même  étoit  fufceptible  d'objec- 
tions raifonnables. 

Les  nouveaux  efforts  qu*oti  a  faits  depuis 
pour  rendre  ce  féjour  auffi  fur  qu'il  eft  agréa- 
ble, n'ont  pas  été  tout-à-fait  heureux;  foîC 
que  l'art  ait  été  mal  employé;  foit  que  lu 
nature  ait  oppofé  au  fuccès  des  obftacles  in-^ 
furmontables.  Mexico  refte  toujours  expo^ 
fé  à  la  fureur  des  eaux  ;  &  la  crainte  ded 
débordemens  a  beaucoup  diminue  fa  p6pula«> 
tion*  La  plupart  des  hiftofiens  affurent  qu'el* 
le  paffoit  autrefois  deux  cents  mille  amès  t 
aujourd'hui  elle  n'eft  que  de  cinquante  mille» 
Elle  eft  formée  par  des  Efpagnols,  des  métis  ^ 
des  Indiens,  des  nègres,  des  mulâtres,  paf 
tant  de  races  différentes ,  depuis  le  blanC 
jufqu'au  noû-,  qu'à  peine  parmi  cent  vifagei 
en  trouveroit-on  deux  dé  la  même  cou^ 
leur. 

Avant  cette  émigration,  les  rîchefles  s'é- 
toient  accumulées  dans  Mexico  à  un  point 
incroyable.  Tout  ce  qui  ailleurs  eft  de  fer 
&  de  cuivre,  fut  d'argent  ou  d'or.  On  ût 
fervir  ces  brillans  métaux  ,  ainfi  que  les 
perles  &  les  pierres   pidicieufesj  à  Tornc 

jneoC 
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Wéfat  dës>hèlr{iuîi/des  Vàlctsi,  des  nieubléfc 
^'ics  plui  CoHiriiûns  >  aui  'pluè  vils  ôîficW, 
ies  -  incetirs  ^qui  '  fùivent  toujours  -le  couri 
du  luxe,  fe  montèrent  au  ton  dé  cette 
'màgnîficèricè  roîhanéfque.  -Les  femmes,  dans. 
l'intérieur  de  leurs  palais  >  furent  fervîe^  par 
des  raîyiers  di&fcàlve$,  &  ne  parurent  en 
■public  qu'avec  yun  cortège  réferVé,  parmi 
nous,  à  la  majefté  du  trône.  Les  hommes 
^joûtoient' à -ces  profiifions  ^-  dés  prdfufionfe^l 
encore  plus  grandes  pour  deà  négreffds 
^qu'ils  élevôâent  ptfiliquemeht  au  fang  de 
leors  maitreffeà.  Ge  toe  -fl  effréné  danfe 
les  aftions .  ordinaires  de  la  vie,^  paflbrt  tou- 
tes bornés  4  roôciflon  dfe  la  moindre  fêté. 
L'dtgueil  général  étoit  alofti  eh  mouvement^ 
•&  dhacun  prodigûoit  des  mîlUôos  pour  juflî- 
•fter  le  fleni-  Leô  crimes  néceflaire^  pour 
foureifir  c€5-ef ^avagaûces  étdîént  efface 
d'avance  :  la^upêl^îtion  décrii*6If*^rafet  À 
|uftc  tout  hômiHfc  qui  dônfiérdit-  bêfacoâtp  aui 
^feUfes/  -:  •   '^   ^    '/•<    1      '■■'' 

,  Les  tréfors ,  &.  le  ftfte  ^uî'  en  tA.  la  luice  \ 
ont  dû  néccfîàirenïent  <£nUrtticr  4  Mcifcorâ 
mefiire  que  cieùx  qax  les  pofléddlëèt  ont  été 
chercher  un  afyle  à  Angeles^  &-danâ  td'lui 
très  villes.  Cependant  Ta^aritagte  qu*a  cetfé 
capitale  d'être  au  centré  de  lâ  domination^ 
te  fiége  dUî  gcaivernement^,  aè  lleù  ^e  ^iâ 
febrlcatioii  ^des  moni30ies.r  *^lô>fé)oup  ^^^ 
Tome  >//.  H 
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gpafld$  propriétaire?  des  tccc^  :^ .  dçs  plm 

riches^  ^égociani,    a  toujpurs^  S^  dan?  fes 

mains    la  ^plupart  de$  grandes  .affaires    de 

l'empire^        ,     ;  . .  , 

XV*         Celles   qu-îL.  fa^t  avec   les   autres    parties 

i£Sq"a"^^    rAmériqfter:fo4>rès-bornée8.     Par    1^ 

ve  iie  reftemer  du  Nord,  il  reçoit  de  Mar^caïbo  &.dfï 

^ue'^"  vcc  Caraque  du  cacao,  fqrt .  fupérieur  au  j  fien^  Sf 

iw indcs^o- des  nègres  par  ^: yole  de  Ji  Havai|p.&  de 

"^°^«*'*"Carthagene:'il  donne  en  échange  cksfaijineç 

je.  j&  de  l'arj^E^-     ;  .  ;:         --     ; 

'  Ses  liaifons  avec  la  mer  du  Sud  lui  ibnt 

plus  utLkrÇjr,  fans,  être  rjbçauçpuix  .pluj   conft' 

dérabl^s.-     D^ns  4es  premier»  teps,    iji  fat 

permis  au  Pérou  d'envoyer  ttpi©  4e$  ajis.  i 

la  Nouvc^l/B-Elpagne  deux  -i^ltiffiaamc,  dont 

ks  cargaifons.  réunies  ne  deyOleRt  ip^^  T^olr 

plus  d*un  million  dix  pille  Uivres.    C^te^na*^ 

v^atipn  fut  réduite  peu.  ^rès  à  la- moitiéi 

On  1^  fupprima:  totdem^nti  leu'  i<J3^^^    fotts 

prétexte  qu'ellq^,ruinoîtlo■fiom0rt^çe  de  là 

métropole,  par  Tabondancç  des  mardiândfr 

fes  des  Indes,  ori^aiaits  qif»eUc  intr©duifoit 

l^es  négpçians  de  :Lima  ftr:  plaignirent  lou^ 

tesns   &  iniHiteiacnty  dfuoe  loi\  barf^are  '  qui 

les  privoit  ,  du  -  djoublÈi  a&railtàge  deî  vendrt 

le  fupçrilu  d«  leUf  s:  deurèeay  '3c  de  rèceyodr 

celles  qui;  jear  manquoitbnt;  ;.  La  comuinnica^ 

tion  çntriÇî  Icp  .cteux  .colômfiS:futi) enfin, réta^ 

kÀie^  mi»  a?çQ  des  refk^âJoos  qui^  prouvent 
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qoe  k  gouvernement  n'avoit  pas  acqnis  des 

Iuiziierc$ ,  &  qu'il  ne  Êtifoit  que  céder  à  rim- 

portonit^.    Depuis  cette   époque  >  des  bàti-« 

jnens  expédiés  de  Callao»  &  de  GuayaquiU 

|x>rteat  du  cacao >  des  huiles^  des  vins>  des 

caux-de-vie ,   à  Acapplço  &  à    Sonfonate^ 

fur  la  côte  de  Guatiniala,  &en  rapportent 

ila  brai,  du  goudron,  du    rocou,  deTindi- 

^o,  de  la  cochenille,  du  fer»  des  merceries 

'<i'4ngeles,  &  autaqt  quîls  peuvent,  en  con- 

-trebande ,    des    marchandifes   arrivées    des 

Philippines;  ces  ifles  fi  célèbres  en  Europe 

|>ar  ks  rapports  qu'elles  ont  avec  le  Mext- 

'que.    li'lmportsj^ce  decçtte  communicatiou 

l)aroît    exiger   que    ijous   remontions  à  fon 

origine. 

Lorsqi^e  la  cour  de  Madrid,  dont  les  fuc- 

cè5  étcndoicnt  de  plus  eu    plus  Tambition, 

eut  fprmé  Iç  plan  d'où  grand  éulfliflement  en 

Afie,  elle  s'pccupa  fifrjieuferocînt  des  moyens 

de  le  fd^rc  réuflîr.  Ce  projet  écvoit  rencontrer 

de  grandç^  difficultés,    hçs  riçheflcs  de  l'Am^* 

rique  attirpie^nt  fi  puiflammentvles  ^fpagnols 

qui  confentojeîit  à  s'expatrier,   qu'il  ne  pa^ 

Toiflpit  pas  poflible  de  les  engager  i   s'aller 

fixer  au;^  Philippines,  à  moins  qu'on  i;e  co^- 

fentît  à   leur  fiure  partager  ces  tréfors.    On 

jfe  détermina  à  ce  façrifiçe,    La  colonie  nais- 

fante  fut  autorifée  i   envoyer  tqus  les  ai^s 

tu  Amérique  des   marchandifes   de    llnde^ 

H  2         " 
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pour  y  être  échangées  contre  des  métauiC» 
'  Cette  liberté  illimitée  eut  des  fuites  fi  con-^ 
Tidét-ableS,  qu'elle  excita  la  jàloufie  de  la  mé* 
trdpole.  Ob  parvint  à  calmfer  tn  peu  les  eC 
prîts,  en  réduifant  à  à>  15Ô,  060  livres  le 
commerce,  que  dans  la  fuite  il  feroit  pcfmîd 
de  faire.  Cette  fomme  fut  partagée  en  douze 
mille  aâions  égales.  Chaque  chef  de  faïnillé 
en  devoit  avoir  une ,  &  les  gens  en  place ,  un 
nombre  proportionné  à  leur  élévation.  Les 
communautés  religieufes  fufent  domprifes  dans 
Tarrangement,  fuivaiit  l'étendue  de  leur  cré- 
dit, &  Topinion  qu'on  avoit  de  leur  lidlité. 
On  en  accorda  cinq  cefits  aux  Jéfuites,  dont 
les  occupations  &  les  entreprifes  paroiflbient 
exiger  de  plus  grands  moyens. 

Les  vaifleaux  qui  partoient  d'abord  de  Tifle 
de  Cebu,  &  enfuite  de  celle  de  Luçoh,  pri- 
rent dans  les  premiers  tems  la  route  du  Pé- 
rou. La  longueur  de  cette  navigation  étoit 
cxceffive.  On  découvrit  des  vents  alifés  qui 
ouvroicnt  une  route  au  Mexique  moins  lon- 
gue de  la  moitié;  &  cette  brancHl  de  cora- 
luerce  fe  porta  fur  fes  côtes,  où  ils'eft  fixé. 

On  expédie  tous  les  ans,  tu  milieu  de  juiL 
let,  du  port  de  Manille,  un  galion  qui  eft 
communément  de  dix-huit  cents  à  deux  mille 
tonneaux.  Après  s'être  débarraffé  d'une  fou- 
le d'ifles  &  de  rochers  qui  rallentilTôient  fa 
-marche^  il  £ûc  route  à  TEft  vers  le  Nord» 
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pour  tuoi^ver  à  la  hauteur  de  trente  degré 
de  latitude  les  vents  d'Oueft,  qui  le  mènent 
droit  aa  terme  de  fon  voyage.  Ce  vaiiTeau 
extrêmement  chargé^  efl:  fix  mois  en  roote» 
parce  que  ceux  qui  le  montent  »  navigateurs 
timides,  ,ne  tendent  jamais  leur  grande  vqile 
pendant  la  nnit>  &  Qu'ils  amènent  fouvent 
toutes  leurs  voiles  fans  néceflité.  Il  atteint  ea« 
fin  le  Mexique. 

Les  .côtes  de  ce  grand  empire  ne  reflem- 
blent  pas  à  celles  du  Pérou ,  où  le  voifinage 
&  la  hauteur  des  Cordelières  font  régner  un 
printems  éternel,  des  vents  réguliers  &  doux. 
Dèsqu'op  a  paiTé  la  ligne  à  la  hauteur  de  Pa- 
nama, la  libre  communication  de  Tathmofphe- 
rc  de  rEft  à  rOueft  n'étant  plus  interrompue 
par  cette  chaîne  prodigieufe  de  montagnes ,  le 
climat  devient  différent.  A  la  vérité ,  la  navi- 
gation efi:  fure  &  facile  dans  ces  parages ,  de- 
puis  le  milieu  d'oûobre  jufqa'au  commence- 
ment de  mai;  mais  durant  le  refte  de  Tannée, 
les  coups  de  vent  d'Oueil,  les  tourbillons 
viplens,  les  pluies  exceffives,  les  chaleurs 
étonnantes,  les  calmes  ablblus;  tous  ces  ot> 
ftacles  qui  fe  rcuniflent,  ou  qui  fe  fuccé-* 
dent,  rendent  la  mer  fâcheufe,  dangercufe 
mêmp.  Pans  toute  cette  étendue  de  côtes 
qui  eft  dç  plus  de  fix  cents  lieues,  on  ne 
Voit  p^s  Une  feule  barque,  ni  le  moindre  ca- 
not ^  foit  pour  le  commerce  ,  foit  pour  la  P^r 
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cbe.  Les  ports  même  qn'cm  y  trouve  r^paii- 
dos,  font  ouTerts,  fiixis  défeniè,  expoiés  aux 
caprices  du  premier  oolrfaire  qui  voodra  toux'^ 
aier  fon  avidité  de  ce  côté-là.  Çdui  d'Aca- 
polco  où  arrivent  les  galions  ^  eft  le  feul  qui 
ait  attiré  l'attention  du  gouvcrnemetit. 

On  y  arrive  par  deux  émboudiures,  dont 
uae  petite  ifle  forme  la  réparation  ^   &  on  y 
entre  de  jour  par  un  vent  de  mer,  comme  on 
en  fort  de  nuit  par  un  vent  de  terre.    Un 
Tuauvais  fort,  quarantenleux  pièces  de  canon > 
4&  une  garoifon  de  foixante  hommes^  le  dé. 
fendent.  Il  eft  également  étendu  i  ffîr  &  corn* 
niode.    Le  ba0in  qui  forme  ce  port,  eft  en-- 
iouré  de  hautes  montagnes  11  arides,  qu'elles 
juanquent  même  d'eau.    On  y  refj^ire  un  air 
embrafé,  lourd  &  mal-Ciin,  o4  përfonîift  ne 
peut  s'accoutumer  que  des  nègres  fiés  fous  un 
climat  à-peu-près  ^emblable^  ou  quelques  mu*^ 
litres.    Cette  foible  ôc  màlheurëufe  popula^ 
tiou,  eftgroiSe  à  rarrîvéc  des  galions  du  Me- 
xique qui  viennent  échanger  des  bi|ôUX  d'Eu- 
rope, leur  Cochenille^  (&  environ  dix  mil- 
lions   d'argent,    contre    les   épiceries,    les 
mouffeIi;ies,  les  toiles  peintes,  les  foîeriès, 
les  aromates,  les  ouvrages    d'drfévrerie    de 
TAfie.    Après  un  féjour  d'environ  trois  mois, 
le  vaiffeau  reprend  la  route  des  Philippines 
avant  le  premier  avril ,   avec  une  ou  deux 
^fiWi^agnies  d'infanterie  dcftinées  â  recruter 


lâ  gârnîTon  dé  Minaïë.    Ume'pirde  de»  rt*^ 
ciefts  dont  il-'cft  chargé;    ^aitétc  datislf 
à)lotïi€y  te  réfte  fé  diftribtic  îltix  nations  qui 
avoîefit  coîittîbtië  i  former  fa  cargaifon/ 

t-Hcfpace  iîiiTnenfé  qne  les  galions  ont  à  par- 
cotiiSr,  a  jfait  rechercher  de*  lieux  où  ils  pus- 
fent  fe  rafraîchir.  Lé  premier  qu'on  'a  ren- 
contré, eft  Ibrla  route  d^Acapulco  aux  Phî^ 
fippines,  dans  des  ifles  connues  d'abord  fous 
le  nomd'iflesIdesLarrons,  &  depuis  fous  celui 
ffifles  Mariànnes.  Elles  furent  découvertes  cm 
î52t  parMagc:ftan,pn  les  perdît  de  Tue.  Les  ga- 
lions s'avifêrent  dans  lafuite  d'y  relâcher-,  mais 
a  n'y  fut  formé  d'établiflement  fixe  qu'en  1678. 

EUès  font  fituéès  4  rextrémité  de  la  mer  du 
Sud ,  près  de  quatre  cents  lieues  à  TOrient 
iîcs  Philippines.    Leur  polltipn  dans  là  Zdné 
Torride  n'empêche  pas  que  le  climat  n'y  foit 
affez  tempéré.    L*alr:y  ieft  pur,  le  ciel  fe- 
Jeîn,  &  le  terrein  fertile.    Avant  leur  com- 
munication avec  les  Européens,  les  habitans 
.toujours  nuds,  ne  vivoient  que  de  fruits ,  de 
jfacines  &  de  pôîflbn.    Comme  la  pêche  étoît 
leur  occupation,  ordinaire,  leur  feule  occupa- 
tion, ils  étoient  parvenus  à  imaginer,  à  coir 
*  ftruîre  les  canots  les  plus  parfaits  qu'on  ait 
trouvés  dans  le  tour  du  globe; 

Les  peuples  très-nombreux ,  répandus  dans 
une  douzaine  d'ifles,  les  feules  habitées  dç 
cet  archipel ,  ont  péri  fecceïTivement  depuis 
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l!^vaiîpn  .tles.  Ejjpftgnolsy  ou  pot  det  nula^^ 
dies  coatagieuree,,  pu jmr  les.  ipanv^  tra^tcU; 
iliens  qu^ils  éprouvoient.  Ce  qui  reftoit,  au^ 
nombre  de.  deux  mille  fept  cents  perfonnea^ 
a  été  conqeatré  dans  Tille  deGoam,  qui  peut 
avoir  vingt-cinq  i  trente  lieues  de  circuit,; 
Elle  a  une  garoifou  de  cent  hommes,  chargée 
de  défendre  deux  petit?  forts  fitués  fhr  deux, 
rades,  dont  Tune  reçoit  un . pçtit  bâtiment 
qui  arrive  tous,  les  deux  ans  des  Philippines^ 
^  l'autre  eft  deftinée  à.fournir  des  rafraîchisr 
femen^  au  galion.  Cett^  dernière  eft  fimau«. 
yaife ,  que  le  v ji0c?u  n'y  féjourne  jamais  plus 
de  deu;^  jours^  &  que  dans  ce  court  efpacé 
|1  eft  fpuvent  expofé  aux  plus  gr^inds  dangers» 
Il  eft  bien  extraordinaire  que  l^Çfpagne  n'ait 
pas  fait  c^ercl^er  un  meilleur  port,  ou  bien 
fingulier  qu'on  n'eu  ait  point  trouvé  dans  ua 
fi.graqd  nombre  d'ifles. ^  La  Californie  pré? 
fcQteunafyle  plps  afliué  au3ç  galious,  qui  vont 
djçs  Philippineç  ^  Açapulcc^, 

La  Californie  eft  proprement  une  longuç 
pointe  de  terre  qqi  fort  des  côtes  feptentrip- 
îîales  de  Vj^mériqnç,  &  s'avance  entre  PE<t 
.&  le  Sud  jnfqu'â  la  Zpne  Torride:  elle  eft 
.,j:j^igné'e  des  deux  çôté§  par  la  mer  Pacifiquç. 
La  partie  connue  de  cette  peninfule  a  trois 
.,pent$  lieues,  de  langueur,  fur  di^,  vingt» 
.  j^ente  &  quarante  de  large. 

,Jl^ft^mpoflibIe  (^ue  d^ns  un  fi  graynd  efpa«. 
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fStb,  istimMvc,Ûxtîo\  &  la  température  de  Tair 
foleât  p^Mout  les  mêmes.  On  petit  dire  ce-r 
pendant!,  qtfen  général  le  climat  y  cft  fec  &. 
^aud.  à  Tcxçèsi  le  ter  rein  nud  >  pierreux^ 
mpntQeujc,  fafetoîjneîix,ûérile  par  conféqucnt^ 
&  peu  propre  au. labourage  &  à  la  ipultiplica- 
tioA  des  beffiausç.  Parmi  le  petit  nombre  d'ar- 
fercs  qa -on. y  trouve,  le  plus  utile  eft  le  pitar 
hltya,  dont  lc§  produaions  font  la  principalç 
ziQUcriture  des.  Californiens.  Ses  branches  can- 
p€léçs&  pçFpendic^ulaire^  n'ont  point  de  feuilr 
ks,  &  c^eft  de§  tiges  que  naît  Je  fruit.  Il  eft 
épineux  ôomme  le  marron  d'inde;  mais  fa 
chair  reflemble  à  ceUe  de  la  figue  ^  avec  cet 
ai^mtage,  qu^elle  eft  encore  plus  douce  Ôç 
plus  .délicate. 

-  La  mer,  pl^  riche  que  la  terre,  offre  des 
poiflbns  de  toutçs  fortes,  dans  la  plus  grande 
abondance  &  du  goût  le  plus  exquis.  Mais  ce 
qui  rend  Iq  golfe  de  la  Californie  plus  digne 
d'attention,  ce  font  Jçç  perles,  qaii^  dans  la 
feïToJi  de  la  pêche.,  y  attirent  les  habitans  de 
tontes  les  provinces  de  la  Nouvelle-Efpagne. 
Les  Californiens  font  biçn  faits  &  fort  rot>uf- 
tes.  Une.pufillanimité  extrême ,  l'inconûan- 
ce>  la  pareffe,  la  ftupidîté,  &  même  Tinfenû* 
bilité,  forment  leur  carafterc.  Ce  font  des 
enfans,  en  qui  la  raifon  n'eft  pas  encore  déve- 
loppée. Ha  font  plus  bafannés  que  les  Me?;i-? 
c^ins.  Cette  différence  de  couleur  p/ouve 
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que  la  vicpolksécde  la  fddéfeè,qr«fnrerfe  0» 
change  enticpement  rordrc  ik  ie$  Mt  de  1* 
nature,  puiïqn'on  trouve  fow  la  Zone  Téil^ 
pérée  un  peuple  fauvage  pluf  îîoir  qtte  ûe  ler 
font  les  nations  civilifécs  de  la  Zone  Tonride. 

Avant  qu'on  eût  pénétré  ci^È  tes  Calift>^- 
nîens,  ils  n'avoient  aucune  pratique  de  reli- 
gion ;  &  leur  gouvernement  étcMt  tel  4fiU>& 
devoit  l'attendre  de  leur  ignorance.  Ckàqaé 
nation  étoit  un  aflemblage  de  pi^eui'S  caba* 
Bcs,  plus  ou  moins  nombreufes,  toutes  uniet 
entr'elies  par  des  anisnces,  màiè  faûs  muxak 
Chef.  L^obérflancc  filiale  n'y  iStdit  pas  même 
connue.  Les  honnaes^iiY  conndifloient  ancQ^ 
Beefpecc  de  vêtement,  mail  les  femnier  ca^ 
choient  leur  nudité  avec  un  foin  excréme.   • 

Soit  qu'on  eût  appris,  Toit  qtféa  ignorait  ces 
particularités, le  Mexique  n'çut^s  été  plutôt 
réduit  &  pacifié,  qu'on  s^occupa  de  la  conque^ 
te  de  la  Californie.    Cortez  y  aborda  en  15051 
il  n'eut  pas  feutement  le  tems  de  k  reconuëii'' 
tre-,  parce  qu'il  fut  forcé  de  retourDerâ&n 
gonvemcment,  ©ù  le  bruit  defii  niort  snmit 
difpofé  les  efprits  au  foulevemetit    Lca  diffé- 
rentes tentatives  qu'on  fit  depuis  pour  s  y  éta* 
blir,  échouèrent  toutes.  Les  efforts  de  la  coîir 
ne  furent  pas  ptusheureuxqueceux  des  parti* 
culiers.    Pour  peu  qu'on  ftiive  a^ec  attention 
Tefprit  qui  les  dirigeoit,  ontréuve  Un  défaut 
d'humanité,  de  courage  &  de  coUftance^  qui 
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explique  ce  revers*  Il  n'y  ent  pas  ntie  fetile 
expéditioû  qui  ne  fût  ou  mal  concertée,  ou 
iWiement  conduite. 

L'Efpagne  fatiguée  de  Ibs  pertes  &  de  fes 
dépenfes ,  avoit  entièrement  renoncé  à  l'ac- 
quifition  de  la  Californie,  lorfque  les  Jéfuites 
deatanderfent  eu  l'Ôçj,  qu'il  leur  fût  permis  de 
l'fefitreprefldre.    I)ès  qu'ils  eureût  obtenu  le 
confentement  du  gouvernement ,  ils  commen-^ 
cerent  l'eiécutipn  du  plan  de  légiflatipn  qu'ils 
avoiemt  formé,  d'après  des  nations  exaftes  de 
la  nature  du  fol,  du  câratterc  dés  habitans,dè^ 
l'Influence  du  climat    Le  ftnatifme  ne  guidoit 
poitit  leurs  pas.    Ils  arrivèrent  chez  les  fauva- 
ges  qu'ils  vouloicnt  civîiifer,  avec  des  curiofî- 
tés  qui  puflfent  les  amufet,  des  grains  deftinés 
à  ieà  nourrir  y  deg  vêtemens  propres  à  leur 
plaire.    htL  haîne  de  ces  peuples  pour  le  nom 
E^agnol,  ne  tint  pas  contre  ces  déftionftra- 
feîsns  de  bienveillance.    Ils  y  répondirent  au- 
tant que  leur  peu  de  fcnfibilité  &  l'inconftance 
le  pouvoient   permettre,     Ces  vices  furent 
vaincus  en  partie ,  par  les  religieux  inilitu* 
teuts  qui  Tuivôient  leur  projet  avec  la  chaleur 
&  l'opîhiâtreté  particulières  à  leur  corps.    Ils 
fe  firent  charpentiers,   maçons,    tifferands, 
fcùltîvateurs ,  &  réuffirent  par  ces  moyens  à 
donner  la  conHOiflance,  &  jufqu'à  un  Certain 
ïtoiut,  le  goût  des  premiers  arts  à  ces  peuples 
Tauvages.   On  les  a  tous  rétinîs  fucceffivement. 
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Ep  ï745>  ils  fbrmoicnt  quarante-trois  rilhges, 
réparés  par  la  ftérilité  du  terrein  ^  la  difettcf 
d'eau.  Cette  république  augmentera,  i  me- 
fure  que  les  fucceffeurs  de  ceux  qui  l'ont  for- 
jiiée  ponceront  leurs  travaux  vçrç  le  Korâ> 
oîi>  félon  un  pl;^n  judidçufement  arrêté,  de* 
vpit  fe  faire  la  jqnd^oq  de$  miilions  de  la  pe^ 
ninfule  avec  celles  du  continent.  Ellesi  ne  font 
fépar^es  que  par  le  fleuve  Colorado. 

La  fubfiftancç  de  cçs  bourgades  a  pour  bafe 
le  bled  &  les  légumes  qu'on  y  cultive,  les 
fruits  &  les  animaux  domeftiques  de  l'Europe, 
qu'on  travaille  tons  les  jours  à  y  multiplier. 
Les  Indiens  ont  chacun  leur  champ  &  la  pro* 
priété  de  ce  qu'ils  récoltent;  mais  telle  eft leur 
peu  de  prévoyance ,  qu'ils  di0ipero|eut  en  im 
jour  ce  qu'ils  auroient  recueilli,  fi  leur  miflir 
onnaire  ne  s'en  chargeoit  pour  le  leur  dillri? 
buer  à  propos.  Ils  fabriquent  déjà  quelques 
étoffées  groffieres.  Ce  qui  peut  leur  manquer, 
eu  acheté  avec  les  perles  qu'ils  pèchent  dans 
le  golfe,  avec  le  vin,  affez  approchant  de  ce* 
lui  de  Madère,  qu'ils  vendent,  i  la  Nouvelle» 
Efpagne  &  aux  galions,  &  dont  l'çxpérience  a 
.appris  qu'il  4toit  important  de  leur  interdire 
rufaée, 

Une  dou2;aine  de  lolx  fort  fitnples,  fufBfent 
pour  conduire  cet  état  naiifant.  Le  miflion' 
paire  choifit  pour  les  faire  obferver,  l'hommç 
le  plus  intelligent  du  village;  &  celui-ci  peQ( 
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Infliger  le  fouet  &  ht  prifon,  les  fculs  châtx- 
tocnis  que  Pon  connoiffe. 

Il  n'y  a  dans  toute  la  Californie  que  dent 
garuifons  de  trente  hommes  chacune,  &  un 
fôldat  auprès  d6  chaque  miffionnaire.  Ces  trou- 
pes étoient  choj/ies  par  les  légiflateurs  &  à 
leurs  ordres,  quoique  pa.yées  parle  gouveme- 
fnént.  La  cour  de  Madrid  n'avôit  pas  va 
d'inconvénient  à  laiffer  ces  foibles  moyens 
danà  des  mains  qui  a  voient  acquis  fa  confian-» 
ce  ;  &  on  lui  a  démontré  qu'il  n'y  avoit  que 
cet  expédient  pour  empêcher  Toppreflion  de 
fes  nouveaux  fujets. 

'  Ils  feront  heureux  tant  qu'on  ne  connaîtra 
pas  de  mines  fur  leur  territoire.  S'il  y  en  a, 
eomitie  là  grande  quantité  qui  s'en  trouve  de 
Vautre  côté  du  golfe  le  fait  préfumer ,  elles 
ne  feront  pas  plutôt  découvertes,  que  l'édijlcc 
élevé  avec  tant  de  foin  &  d'intelligence  fera 
renverfé.  Ce  peuple  dîlparoîtra  comme  tant 
d'autres,  de  la  fnrface  de  la  terre.  L'or  que 
le  gouvernement  d'Efpagne  tireroit  de  la  Ca- 
lifornie, le  priveroit  des  avantages  que  fa  po- 
litique peut  trouver  aujourd'hui  dans  les  tra- 
vaux de  fes  miffionnaires.  Il  faut  plutôt  les 
enCoùràgei'  à  pouffer  plus  loin  leurs  entrepri- 
fes  utiles.  Elles  mettront  peut-être  îa  coui'  de 
Madrid  en  état  de  bâtir  des  forts,  qui  lui  per- 
mêttrôieiit  de  voir  d'un  œil  tranquille  la  dé*^ 
couverte  du  palfage  que  les  Anglais  cherchent 
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depuis  fi  long-tem«  par  le  Nord-Oueft  à  1^ 
mer  Pacifique.  On  a  cru  âufli  que  ces  rem* 
parts  pourraient  être  >nc  barrière  contre  Jes 
Ruflç.s,  qui,  en  1741,  ont  pénétré  jufqu*à  dou- 
ze degrés  du  cap  Mendpcino^  la  pofitign  la 
plus  fepteritrionalé  qu  on  ait  reconnue  de  Car 
lîfornie.  Mais  fi  l'on  eût  obfervé  que  cette 
navigation  ne  pouvoit  être  eptreprife  que  des 
mers  de  Kamschatka,  on  auroit  fenci  qu'il  ne 
pouvoit  s'y  faire  que  de  foibles  armcmens  dq 
fimple  curioflté,  &  hors  d^état  de  caufçr  l^ 
moindre  inquiétude. 

Un  avantage  plus  certain,  moins  éloigné, 
c'efl:  la  facilité  que  don^c  la  Californie,  pour 
réduire  les  provinces  qui  s'étendent  de  Tautrc; 
côté  du  5oIfe  jufqu'au  Colorado,  Ces  riches 
contrées  font  fi  éloignées  du  Mexique,  &d'ua 
accès  fi  difficile,  qu'il  paroilToi^t  auffi  clauge- 
reux  d'en  tenter  la  conquête,  qu'inutile  de  la 
faire.  La  liberté,  la  fureté  de  la  mer  de  Ca- 
.  lîfornie ,  doivent  encourager  à  l'entreprendre , 
donner  les  moyens  d'y  réuflîr,&  en  aflurer  le 
fruit .  Les  phîlofophes  eux-mêmes  inviteront 
la  cour  de  Madrid  à  ces  expéditions,  lorfqu'ils 
lui  auront  vu  abjurer  folemnellemcnt  les  priur 
cipes  fanatiques  &  defirufteurs,  qui  out  ét^ 
jufqu'îci  la  bafe  de  fa  politique. 

En  attendant  que  TEfpagne  fe  livre  à  ces 
vaflies  spéculations,  la  Califm-nie  fei:t  de  lieu 
4e  relâche  aux  yaifleay^  qui  vont  des  Philip- 
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^BM  a^J^qpqpc.  Le  cap  San-LnciSj  ûm€ 
i  i'e^trémiçf^  roèridioûale  de  la  peninfale ,  cft 
l'eadroit  où  ils  s'arrêtent.  Us  y  trouvent  ua 
i^n  part,  des  rifmchiffeinens,  &  des.  û- 
gnaux  qui  ks-ayertiflcnt  s'il  z  paru  quelque 
4cimcmi  dan$  ces.parage^  les  plus  dangereux 
pour  eux^  &  ceux  où  ils  ont  été  le  plus  fou- 
vent  attaqué}.  Ce  fut  en  1734  que  Je  .gaJioa 
.y  arriva  po^r  la  première  fois.  Ses.  ordres  & 
fes  befojins  ryoi«:  toujours  amené  depuis/ 

Le  fyftéme.  adopté  par  tous  Jea  gouyerne- 
'tn^ns  de  rE^rppe,  de  teuir  les  colonies  4ans 
J«  dépendance  la.pJ.ua  abfolue  de  la  métropo. 
Iq,  s|  toujours  rendu  fufpeâes.  4  beaucoup  de 
politiques  Éfpagnohi,  les  liaifops  du  Mexique 
^yec  VAfie.  L'opiûion  où  Tqn  a  été.,  oii  Iba 
ieliencorje,  qu'il  n-efl;  pas.polBble.de  confenrer 
^  Philif^ines  fans,  cette  communication,  les 
a  Seule  cmp^hé»  ,de  réuffir  à  rintçrromprcu 
Us  iom  fei2lçment  parvenus  1  la  borner,  eu 
empèchapt  :  jej  :P>éroia^  d'y  prendre  part*  Cp 
S^e  enjpire>a:4î^  privé  par:  déf  ,loix jKverefî 
&  mnltipUées,,  de. l'avantage  4e.  tirer  direde- 
loent  de  l'Orient  i@8  luarchaq^fes.  dout  tj, 
avbit  befoin^  de  la  liberté  même  de.leetirèî^ 
iûdireaemeaiiçjdç  la^NouveHenErpagne^ 
:  Ç3es  entraves  ^  révoltoient .  le  gifei^  ^^^^^î  4f 
fécond  d'ÂlbeconJv  Ple^n  ^des  vufs^CSiplu^s 
4t^ndu6S  poqjc  la  proi|)érîté  &  pour  U  glpirç 
4e  la:  mouarctèer  qu'il  reJS'^ci^git^  il  ypi^o^ 
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y  retenir  les  tréfors  da  nduyean-moiltie,  nnis 
quels  elle  n'avbit  fervi  jafqu'aloTs  que  d'en:^ 
trepôt.  Dans  fon  plan,  rôrient  devèit  font> 
nir  tout  rhabiirement  aux  colonies  Ef^iagnio*- 
les,  à  la  métropx)Ie  même,  qui  rauroit  reça 
par  le  canal  de  fes  colonies.  Il  s'attendoit 
bien  que  Ids  puillances  dont  cet  arrangement 
blefleroit  les  intérêts  &  ruineroit  Pindûftrîe, 
chèrcheroient  aie  traverfer;  mâià il  travailloit 
à  bravÊfr  leur  courroui  dans  lés  mers  d'Eu- 
rope, &  11  avoit  déjà  donné  fes^ ordres, -peur 
qu'on  .mît  les  Côtes  &  les^  portii  de  la  nier 
du  Sud  en  état  de  ne  ricb  craindre  des  enca- 
dres fatiguées  qui  pourraient  les  attaquer.  - 

Ces  VTies  manquoierit  de  jûfteflb.  Alberônl 
entraîné  par  Tenthoufiafine  de  fes  opinions, 
par  fa  haîne  pour  des  nations  qui  voulcrient 
enchaîner  fa  politique  >  né  s'appercevoit  pas 
que  les  foieriés,  lés  toiles  .arrivées  en  Efpâi» 
gûe  par  là  voie  qu'il  fe  propofoit,  feroient 
d'un  prix  exceflîf,  d'un  prix  qui^eh  arrêteroit 
néceflairement  la  coflfommatiori;  A  l'égard 
^du  projet  de  faire  habiller  les  '  deux  Aôérh. 
^ues  par  l'Afie,  noàs  n'y  voyons  rien  que 
de  très-fehfé. 

Les  colons  feroietft  vêtùS  ptus  agréable* 
toênt ,  à  meilleur  marché  ,  d'une  manière 
plus  convenable  au  climat.  Les  guerres  dé 
l'Europe  ne  les  expoferoient  pas  à  manquer 
4t$  chofes  de  premicrç'  néccffité.    Ib  fe^ 
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Xfitnt  plus  riches  9  pins  afTeâioimés  à  leur 
patrie,  principale  9  plus  en]  état  de  fe  défen^ 
drç  contre  les  ennemis  qu'elle  leur  attire^ 
Ces  ennemis  eux-mêmes  fcroicnt  moins  re- 
doutables, parce  qu'ils  perdroient  peu-à-peii 
les  forces  que  T^pprovifionnement  du  P^rou 
&  du  Mexique  leur  procure.    Enfin  rEfpa- 
gne,  en  percevant  fur  les  maxchandifes  de* 
Indes  les   mêmes  droits  qu'elle  perçoit  fur 
celles  que  lui  fourniffent  fes  rivaux ,  ne  per- 
droit  aucune  branche   de  fés  revenus.    Elle 
pourroît   même,   fl  fes  befoins  Texigeoient, 
obtenir  de  fes  colonies  des  fecours  qu'elles 
afont  actuellement  ni  la  volonté,  ni  le  pou- 
voir  de  lui  fournir.     Nous  n'i;nfifterons  pa$ 
davantage  fur  le  commerce  du  Mexique  avec 
les   Indes  orientales;  il   faut    parler  de  fes 
liaifons  avec  l'Europe  par  la  mer  du  Nord 
&  commencer  par  celle  que  forment  les  pro- 
duQions  du  .  Guatimala. 

La  provincfc  de  Guatimala,  Tune  des  plus 
-  grandes  de  la  Nouvelle-Elpagne ,  fut  çoi^- 
quife  en  1534  &  en  1525^  par  Pierre  de  Alva- 
rado,  un  des  lieutenans.  de  Gortez.'    Il  y 
bâtit  pluûeurs  villes  ,    &  en  particulier  la 
capitale,  qui  porte,  le  nom  de  la  provincç. 
Elle  eft  fituée   dans   une  vallée  largpd'ea- 
viron  trois  milles ,  &  bornée  par  deux  mon- 
tagnes âffez  élevées.     De  celle  qui  eft  au 
Sod  coulent  dçs  ruifleau]^  &  des  fi^nta^neiy 
tmt  m.  l 
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qui  plpocurent  aux  villnges  fitués  fdr  là 
pente  une  ff âichetfr  délicieufe ,  &  y  entre* 
tiennent  perpétuéUfemetit  des  Ôeùrs  &  des 
fruits.  L'afpeft  de  là  montagne  qui  eft  au 
Nord  eft  effroyable,  il  tfy  paroît  jamais 
de  verdure.  Oh  tfy  Voit  que  des  cendres  > 
fles  pierres  caleiîiées.  Ufae  elpece  de  tonner- 
re ,  que  léô  hàbitâtis  attribuent  au  bouillon^ 
àement  des  métaux  iïiis  en  fuflon  dans  les 
Càvérhes-  de  la  terre ,  s'y  fait  entendre  conti- 
nuellement, il  fort  dé  ces  fourneaux  intérieurs 
des  flammes ,  des  torrens  de  foufre ,  qui 
reffl^plifletit  Tâir  d^tihe  infeûiôn  horrible.  Qua- 
cîmâlà , fùivant  Pcxprèffion  du  pays,  eft  fltoéé 
entre  lé   paradis  &  l'enfer. 

Sft  pofitîon,  fon  élôignement  de  Mexîeê  èc 
ee  (juâdalaxarâ  ,    la  firent  choîfir  potir  ê- 
tre  le  fiége  d'une  Audience,    qui  étend  fa 
tàtlfdiÀion   fiir  trois   cens  lieues  ati  Sud^ 
cent  au  Nord ,  foizante  à  VE&,   &  douze  à 
rûbéft  vers  la  mer  dû  Sud.    Les  avantages 
ique  dette  dlftinûion  lui    procuroit ,  lu!  for- 
mèrent de  bonne-heure  une  aflei  grande  po- 
pulation, &  cette  population    fit  Valoir  les 
dons  qu'elle  tenolt  de  la  nature.    Il  n'y  a 
point  de  contrée  dans  cette  partie  do  nott- 
'^eauHUonde,  où  elle  ait  répandu  fes  bien- 
-feîts  ^vec  pins  de    pfofuflon.     L'air  y  eft 
tfèirfairi,  &  le  cHhIat  fort  tempéré.    La  vo- 
tlaiUe  &  le  gibier  f  jToat  d'onc  abondance 
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ife  d'une  dêlicateflfe  €fXtrèffl€ô,  La  teife  m 
produit  tuUe  part  de  itieillêttr  bled;  L€s  ri-^ 
vicres>  les  lacs ,  la  mer,  (jffrent  de  tonê  do- 
tés du  poifloii  exquis.  Les  bcfcufs  é'y  foflt 
tellement  multipliés^  qu'il  Éàiùt  {aire  tuer  t<ids 
teux  qui  fdnc  devenus  faut^ages  dans  lé^  mm^ 
tagnes^  de  peur  qu'ils  iie  liuifbtit  i  là/calcdre 
par  leur  ûombre  exceffif» 

Cette  fertilité  rfeft  poortim  pâi  <?è  ^ti  reâd 
leGuatinlala  précieuse  à  lu  nuétropôle.  L'B& 
pagne  ne  tient  proprement  à  fa  cblonîej  qufe 
par  Pmdigo  qti'elle  en  retire.  Il  eft  fort  Itt- 
périetr  à  delui  que  produit  le^efte  de  PAmè» 
riqùe.  On  employé  à  cette  cOlftire  quelques 
nègres  ♦  &  UBc  partie  des  Indlctîs  qùî  oftt  fût- 
Vécu  à  la  tyrannie  des  eoftquétitiS.  Les  trâ-* 
traux  et  ces  efclavcs  en  Ébùmiffent  annuelle- 
ment, ilcrtJr  l'Europe  feuietaétt«  deux  tnîHe 
citiq  ceaB  fiirtotns,  qui  fe  Velident  l'un  datis 
loutre  à  (îâdix  lôto  J.  CeUê  fiche  produè- 
tion  eft  portée  à  dos  de  lâtilec,  avec  qtiel- 
quéi  autres  db}éts  peu  impôitans, .  au  boUi'g 
iaiflt-Tfeônaas  ^  fîtué  à  foixaiite  Menés  dt  Gtiâ-* 
timala,  dans  le  fond  d'un  lac  très-profontt 
qui  fe  perd  dans  le  golfe  de  Honduras.  Ces 
teàfchâtidifes  y  «tendent  toujours,  poùf  être 
échangées,  cetléé  qtti  fëHt  envoyées  &Èntapjè 
hr  quelques  bfttknêns  ttiédiôcres  qoi  afriivéhc 
tonÊitmmemefit  dans  leé  mené  ée  jiîàlêt  ^ 
<^«*t*   liéur  cirgaiftrti  efi  tetcmt  ^  Hico/At 
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de  quelques  cuirs,    quelque  càfle,    quelqtfe 
lalfe-pareillc,  qui  eft  tout  ce  que  fournit  au 
commerce  la  province  de  Honduras,   quoi- 
qu'elle ait  cent  cinquante  lieues  de  long  fur 
foizante  &  quatre-vingts  de  large.     L'éclat 
que  lui  donnèrent  d'abord  fes  mines  d'or  ne 
fut  que  paflager;  elles  tombèrent  dans  un  ou- 
bli entier,    après    avoir  fervi    de  tombeau  à 
près  d'un  million   d'Indiens.      Le  territoire 
qu'ils  habitoient  eft  refté  inculte  &   défert- 
c'eft  aujourd'hui  la  contrée  ia   plus^  pauvre 
de  l'Amérique.  Les  hommes  &  les  terres  ^y 
font  fondus  en  or,  &  l'or  eft  devenu  à  rien. 
Guatimala  fournit  prefque  toute   la  valeur 
des  6,  ooo,  COQ  livres,  que  forment  fes  pro- 
ductions jointes  à  cellts  de  Honduras.    Le  lac 
où  ces  riehefles  vont  fe  réunir  eft  tout-à-fait 
ouvert,  quoiqu'il  eût  été  facile  de  le  mettre 
i  l'abri  de  toute  inifulte.    On  le  pouvoit  d'au- 
tant plus  aifément,  que  fon  entrée  eft  rétré- 
cie  par  deux  rochers  élevés  >   qui  s'avancent 
de  deux  côtés  à  la  portée  du  canon.    Il  eft 
vraifemblable  que  l'Efpagne  ne  changera  de 
conduite,  que  lorfqu'elle  aura  été  punie  de  fa 
négligence.    Rien  ne  feroit  plus  aifé^ 

Les  vaifleaux  qui  entreprendroient  cette 
expédition,  refteroient  en  toute  fureté  dans 
la  rade.  Mille  ou  douze  censi^  hommes  dé- 
barqués à  Saint-Thomas,  traverferoient  quin- 
ze Ueucs  djs  montagnes,  où  ils  trouveroiest 
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des  chemins  cortiniodes  &'des  fubfiftancc^.  Le 
refte  de  la  route  fc  fcroit  à  travers  des  plaines 
peuplées  &  abondantes.  On  arriveroit  à 
Guadmala  qui  n'a  pas  un  foldat,  ni  la  moindre 
fortification.  Ses  quarante  raille  âmes.  In- 
diens,' nègres,  métis,  Efpagnols,  qui  n'ont 
jamais  vu  d'épée,  feroient  incapables  de  la 
moindre'  réfiftance.  Ils  livreroient  à  Fenne- 
mi,  pour  fauver  leur  vie,  les  rlchefles  immenr 
fcs  qu'ils  accumulent  depuis  deux  fiécles;  & 
la  contribution  feroit  au  moins  de  trente  mil- 
lions. Les  troupes  regagneroient  leurs  bâti- 
inens  avec  ce  butin;  &  fl  elles  le  vouloient, 
avec  des  otages, qui  aflureroient  la  tranquillité 
de  leur  retraite.  Le  commerce  de  Campê- 
che  feroit  expofé  à  la  même  invafion,  s'il  ea 
valoit  la  peine. 

On  trouve  entre  les  golfes  de  Campèche  & 
de  Honduras  une  grande  péninfule ,  nommée 
Yucatan.    Quoiqu'elle  n'ait  ni  rui/Teau,  ni  ri- 
vière, Teaueft  par-tout  fi  près  de  la  terre,  & 
les  coquillages  font  en  fi  grand  nombre,  qu'il 
eft  vîûble  que  cet  efpace  immenfe  a  fait  autre- 
fois partie  de  la  mer.    Lorfque  les  Efpagnols 
la  découvrirent ,  ils  y  trouvèrent  peu  de  po- 
pulation, peu  de  culture;  &  tfy  trouvèrent 
point  de  niétaux.  Elle  fut  méprifée.  On  s'ap- 
perçut  dans  la  fuite  que  les  arbres  qui  la  cou- 
vroient  étoient  propres  pour  la  teinture,  & 
Tonybfitit  la^iUe  de  Campôche,  qui  devint 
I3 
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l^^ntrapôt  de  cette  produ&xon  i^rémjUk^  ^ 
qui  Itti  donna  fon  &Qm. 

.  Si  VQt  arbre  itoic  mom  gro$>  il  rclTeviblev 
roit  afffi»  à  Fanbe-^épine.  Ses  ft«illçs  fpnt  pe-» 
tites  ^  d'aîi  yerd  pile.  Sa  partie  Ijil  plus  in-» 
tériesrc,  d'gibord  roagè,  devient  noîre^  queU 
que  tem»  apr^^  qtie  le  bois  a  été  abbacu.  (l 
B^  ft  ique  ce  cQ^ur  de  Tarbre»  qoi  dpnne  )<} 
noir  â5  le  viptet- 

Campechis  dut  au  feul  commerce  de  cetto 
pmdaaipa  Tavaitage  d'être  un  marché  trè^» 
cpiifidérable.  glie  recevoit  tous  les  ans  plu-f 
iieur^  yaiiTeap^j  dont  lesi  cargaifons  ic  diitri*' 
fenolent  dans  ^intérieur  des  terres,  &  qui  prc-» 
npiçRt  çn  retpur  des  bois  &  des  métaux  quç 
geftfi  circulation  y  attirpit.  Cette  profpérit^ 
alla  toujours  en  augmentant,  jiifqu'î  l'établie 
ft/neut  d^^  Anglpis  à  la  Jamaïque» 
.Parmi  la  j^ule  dea  çorfkires  qui  fortpient 
tpuslçs  jours  djp  oett©  ifle  dévoue  célèbre, 
piufieurs  «lièrent  çfo(U*Qr  dans  la  baie  de  Cam-^ 
péciiç  j  pour  iwercepter  les  vaiffeaux  qui  y 
cavigupîent.  Çea  brigand?  çonnpiflbiem:  fi 
peu  la  valeur  du  bois  qui  eu  #toit  l'unique 
prpduÔiPU»  quo  loriqu'ils  en  trpuvpiejat  dei 
bfrqw»  chargeai,  ij»  n'en  çmppnçient  que  les 
ferrfœeris,  Un  d'entr'eux  ayant  enlevé  uo 
gfpç  bAtinicsit  qw  1^  pprtpit  pas  awre  cbofe , 
te  ÇQp4uifit  dans  la  Tamife  avec  le  feul  prpjçt 
skUîmr  ejv  çpnrfti  ^  cqsifç  foiï  aitçate. 
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il  vendiÉ  fort; cher  un  bois  4oixt  U  f^ifoiç  fi  pe^ 
^  as,  q^ll  A'avoit  wffé  d'eu  brulçr  pendant 
fcn  voyage.  Depuis  cçtte  découverte^  lç3 
çorfaircs  q\ii  n'étpiçnt  pas  beureu^  à  h  mer^ 
ne  manqi^oiçï^t  jamais  de  fe  rendre  à  lajriyicre 
4e  Charnpetofî ,  où  iU  emb^rquQient  les  pile$ 
de  bois  qui  fe  trouvoient  toujours  formées  fui» 
le  rivage.  . 

JLa  paix  de  leur  nation  avec  l'Efpagne  ayant 
mis  des  entraves  à  leurs,  violences,  plufieur^ 
d^çntr'eux  fe  livreront  à  Ift  cgupç.  du  bois  d'ior 
4e.  IfG  cap  Ç^toch^s  Içur  en  Fournit  d- 4bprd 
ei^  abondance.  Dès  qu'jls  le  virent  diminuer, 
ii$  plièrent  s'établir  entre  Tabafcp^  la  riviè- 
re 4e  Champetpn,  autour  du  lac  Trifte,  €p 
dans  rifl^  a^x  Çoeufs  qui  en  eft  fort  proche. 
JEa  1(575  Us  y  étoient  4eu^  cçms  foi^çante. 
Leur  ardeur ,  d*abord  extrême ,  ne  tarda  p^ 
i  fe  rallçntir.'  L'habitude  de  roifiveté  reprît 
4ç  deflus.  Comme  ils  étpient  la  plupart  eji:- 
çpllens  tireurs,  la  ch^0b  devint  i^ur  paffipp 
la  plus  fprtf  ;  &  leur  apcien  goût  pour  Ip 
brigandage  >  fut  réveillé  par  cet  exercice. 
Bientôt  ils  commencèrent  à  faire  des  courfts 
dans  les  bqurg^  Indieps,  dont  ils  enlçvôieut 
les  babitans.  tiçs  femmes  étp^ient  deilinées  à 
le3  f€ry|r,  4^  on  vendoit  les  houimeg  à  la  J#^- 
nigïque,  pu  dans  d'autre?  ifles.  L'Efpagnpl 
tir^  de  fa  léthargie  par  ces  excès,  les.furprit 
99  2^Ueudç  )420rs  débauchas 9  Ci  les  enleva» 
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la  plupart  dans  leurs  cabanes.  Ils  furent  con- 
duits prifonniers  à  Mexico^  àû  ils  finirent  leurà 
jours  dans  les  travaux  des  mines. 
'  Ceux  iqui  avoiènt  échappé,  fe  réfugièrent 
dans  le  golfe  de  Honduras  ,  ou  ils  furent 
joints  par  des  vagabonds  de  TAmérique  fep-* 
tentripnale.  Ils  parvinrent,  avec  le  tems,  i 
former  un  corps  de  quinze  cents  hommes. 
L'indépendance,  le  libertinage,  l'abondance 
où  ils  vivoient ,  leur  rendoit  agréable  le  pays 
marécageux  qu'ils  habitoient.  De  bons  re- 
tranchemens  afluroîent  leur  fort  &  leurs  fub- 
fiflances;  &  ils  fe  bomoiènt  aux  occupations, . 
que  leuirs  malheureux  compiagnons  gémîfibient 
ti'avoir  négligées.  Seulement  ils  avoient  la 
précaution  de  ne  jamais  entrer  dans  i-intérieur 
du  pays  pour  couper  du  bois,  fans  être  bien 
'armés.  , 

Leur  travail  fût  fuivi  du  plus  grand  fuccès. 
'A  la  vérité,  la  tonne  qui  s'étoit  vendue  jûf 
qu'à  neuf  cents  livres, étoit  tombée  infenfible. 
ment  à  très-bas  prix,  mais  on  fe  dédomma- 
'jgeoit  par  la  quantité  de  ce  qu'on  perdoit  fur 
le  prix.  Les  coupeurs  livroîent  le  fi'uit  de 
leurs  peines  ;  foit  aux  Jamaïcains  qui  leur  por- 
toient  du  vin  de  Madère,  des  liqufeurs  fortes, 
des  toiles,  des  habits,  foit  aux  colonies  An- 
gloifes  du  Nord  de  l'Amérique  qui  leur  four- 
niAToîent  Içur  nourriture.  Ce  commerce  ton- 
Irors  interiope ,  &  qui  fut  l'objet  de  tant  de 
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^damations ,  eft  devenu  licite  en  1.763.  On 
a  ^uré  à  la  Grande-Bretagne  la  liberté  de 
couper  du  bois,  mais  fans  pouvoir  élever  dea 
fortifications,  avec  l'obligation  même  de  dé- 
truire celles  qui  avoieiit  été  conûruitcs.  La 
cour  de  Madrid  a  fait  rarement  des  facrifice$ 
iqui  lui  ayént  plus  coûté  <iùe  celuî  d'établir  au 
milieu  de  fes  poflTeffions  une  nation  aftive 
puiflante,  ambitieufe.  Mais  il  efl  poflible  de 
rendre  cette  conceffion  à-peu-près  inutile ,  & 
•voici  comment. 

L'Yucatan  eft  coupé  du  Nord-Eft  au  Sud- 
Oueit,  C'eft-à'-dire,  dans  prefque  toute  fa  lon- 
gueur, par  une  chaîne  de  montagnes.     Au 
Nord  de  ces  montagnes  efl;  la  baie  de  Cam- 
-pêche,  dont  le  terrein  fcc  &  aride  donne  un 
bois  d'excellente  qualité,  &  qui  fe  vend  dans 
tons  les  marchés  à-peu-près  le  double  de  ce- 
lui que  coupent  les  Anglois  à  la  baie  méridio- 
îiale  de  Honduras,  où  ie  fol  grais  &  prefque 
marécageux,  n'en  produit  qu'une  efpece  bâ- 
tarde, &  qui  donne  moins  de  teinture*    Si^ 
comme  les  expreffions  un  peu  vagues  du  traité 
portent  à  le  penfer,  là  Grande-Bretagne  n'a  ac- 
quis que  le  droit  de  s'établir  dans  les  lieux  que 
fcs  fujets  avoient  ûfurpés;rEfpagne  peut  met- 
tre fin  à  fes  inquiétudes,  en  encourageant  la 
coupe*  de  fon  excellent  bois,   de  manière  à 
fournir  la  confommation  de  TEurope  |ntierc. 
Par  cette pQlitiqué  judicieufe,elle  ruinera Uco- 
'        I  ç 
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lanie  Anglolfe,  &  fe  débarraflera  fans  violais 
çç  d^un  voifinagc  encore  plus  dangereux  qu'il 
jic  lai  paroît:  alors  elle  regagnera  une  bran^ 
cbe  importance  de  commerce  qui  eft  réduite 
depuis  long-tems  à  fi  peu  de  chofe,  que  Cam- 
pêche  ne  reçoit  plus  de  la  métropole  qu'un 
vaifleau  tous  les  trois  ou  quatre  ans.  Ce  qu'il 
n'enlevé  pas  eft  porté  fur  de  petits  bâtiment 
jt  la  Vera-Cruz ,  qui  eft  le  vrai  point  d'wioa 
dn  Mexique  avec  rEfpagne- 

Vieja  Vera-Cruz  fervit  d'abord  d'entrepôt. 
Cette  ville ,  fondée  par  Cortez^  dans  le  lieu 
même  où  il  prit  terre,  eft  placée  fur  une  ri- 
vière qui  manque  d'eau  une  partie  de  l'année, 
mais  qui  dans  la  làifon  pluvieufe ,  peut  rece- 
voir les  plus  grands  vaifleaux.  Le  danger  aur- 
quel  ilsétoient  expofés^  dans  wit  poficion  od 
rien  ne  les  défcndoit  contre  la  violence  de» 
vents  fi  communs  dans  ces  parages,  fit  cher- 
cher un  abri  plus  fur;  &  on  le  trouva  dix;- 
huit  milles  plus  bas  fur  la  même  côte.  On  y 
bâtit  Vera-Cruz  Nueva,  à  foixante- douze 
lieues  de  la  capitale  du  Mexique» 

Vera-Cruz  Nueva  eft  fituée  fous  un  del, 
qu'un  foleil  brûlant  &  des  pluies  continuellea 
rendent  alternativement  fâcheux  &  mjil-rfain. 
Des  fables  arides  la  bornent  au  Nord,  &  des 
^narais  infefts  à  l'Oueft.  Ses  rues  font  droi- 
tes, n|ais  fes  maifons  bâties  de  bois.  On  n'y 
voit  point  de  noblefle^  &  les  négopana  eax- 
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mimes  préfèrent  le  fçjcwir  d^  Aogelc».  Le  pe- 
titmmbvt  d'ËfpagnoU,  fixés  ptr  Y^v^nçt  oa 
P9s^  riodigençe,  d»ns  un  lieu  fi  trifte  &  fi  dan- 
gerttuz,  vivent  dans  one.  retraite  &  avec  uoe 
parcimcmie  igoQr^es  dans  lç$  autres  places 
de  comnxerce.  . 

La  vilk  a  ponr  fisrtifications  un  mufi  liait 

toars  placées  de  diftance  eu  diftance^  &  deux 

baftiioqs  qui  donnent  fttr  le  rivage,    Cesou-* 

vrages,foibles  en  eux-mêmes  &  malentendus, 

font  dans  un  défordre  inexprimable  *,  ^uffi  ne 

compte-t^on  pour  la  défenfe  de  la  place,  que 

fer  k  forterçfife  de  Saint- Jean -d'IIItta,  bâtie 

fur  UH  roc,  en  face  &  à  un  njillç  de  la  ville. 

.  Ce  port  a  Pinconvénient  de  ne  contenir  que 

trente  ou  trente-cinq  bâtimens ,  qu'il  ue  met 

pas  même  toujours  à  Tabri  de  la  furWr  dea 

"vènis  du  Nord.    On  n'y  entre  que  par  deux 

canaux  il  reflèrrés,  qu'il  n'y  peut  paflbr  qu'un 

iavire.   Les  approches  même  en  font  rendues 

ii  dangereufes  par  plufieurs  petites  iflcs,  que 

les  Ëfpagnols  nomment  Cayos^  &  par  un  grand 

nombre  de  rochers  à  fleur  d'eau  prefqtic  im-i 

perceptibles.    Ces  obftacles  qu*on  croyoit  ne 

pouvoir  être  furmontés'  qu^ved  des.  connoiC^ 

Tances  locales  acquifes  par  une  expérience  do 

plufieurs  années^  ayâmt  été  vaincus  par  des 

çorfaires  audacieux  qni  furprirent  la  place  eii 

Î7I2,  on  eonfljuîfit  ftir  le  rivage  dès  tours,  où 

des  fentiuëUes  attentifs:  veillent  ç^nti&u^Ue* 

meut  4  la  fureté  commune, 
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Ceft  daos  ce  mauvais  port,  te  feul  propre^ 
laent  qui  foit  dans  le  golfe,  qu'arrive  la  flotte 
âeftinée  à  approvifionner  le  Mexique  des  mar*- 
cfeandifes  dé  l'Europe.  On  l'expédie  de  Ca- 
dix tous  les  deux^  trois  ou  quatre  ans^fuivant 
V  les  befoins  &  les  circonftances.  Elle  eft  ordi- 
nairement compofée  de  quinze  ou  vingt  bâti- 
mens  marchands ,  efcortée  par  deux  vaifleaux 
de  guerre  ou  par  un  plus  grand  nombre  >  fi  la 
politique  r^ige. 

Des  vins,  des  caux^-de-vie,  des  huiles,  for- 
cent la  partie  la  plus  volnmineufe  de  la  car. 
gaifon.  Les  étoffes  d'or  &  d'argent,  les  ga- 
lons, les  draps,  les  toiles,  les  foieries,  lea 
dentelles,  les  chapeaux,  les  bijoux,  les  dia. 
mans ,  les  épiceries^  eh  compofent  la  partie  la 
plus  riche, 

La  flaite  part  d'Europe  dans  le  mois  de  juil- 
let ,^aia  plus  tard  dans  les  premiers  jours  d'août» 
pour  éviter  les  dangers  que  lui  fcroit  courir  la 
violence  des  vents  du  Nord  en  pleine  mer, for- 
tout  aux  attérages,  fi  elle  étoit  expédiée  dans 
une  autre  faifon.  Elle  prend  en  paflkot  des  ra* 
fraîchilTemcns  à  Porto -Rico,  &  fe  rend  à  la 
Vera-Cruz,  d^où  fa  cargaifon  efl;  portée  à  Xa- 
lapa.  Dans  cette  ville,  fituée  à  douze  lieues  du 
port ,  adoiTée  à  une  montagne ,  commode^ 
ment  bâtie,  fe  tient  une  foire,  que  les  loix 
bornent  à  fix  femaines,  mais  qui  quelquefois 
cft  prQlpngée»  à  la  prière  des  négocians  du 
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pays  on  de  ceux  d'Efpagne.  C'eftlapropordon 
des  métaux  ,avec  les  marchandifes,  qui  4éi 
termine  l'avantage  ou  la  perte  des  échanges* 
Si  l'un  de  ces  objets  abonde  plus  que  l'autre^ 
il  en  réfulte  de  grands  dommages  pour  le 
vendeur  ou  pour  rachetenr.  Autrefois  le 
tréfor  royal  étoit  envoyé  de  la  capitale  à  la 
Vcra-Cruz,  pour  y  attendre  la  âotte.  Depuis 
que  cette  clef  du  nouveau-monde  fut  pillée, 
pardescorfaircs,  en  1683,  il  attend  l'arrivée 
,des  vaiffeaux,  &  s'arrête  à  Angeles,  qui 
.  n'en  eft  éloigné  que  de  trente-cinq  lieues. 

Lbrfque  les  affaires  font  finies^  on  embar^ 
que  Voty  l'argent,  la  cochenille^  les  cuirs, 
'  la  vanille»  le  bois  de  Campéche,  quelques  au^* 
tre^  objets  peu  importans  que  fournit  le  Me- 
xique. La  flotte  prwid  alors  la  route  de  la 
Havane,  où  après  avoir  été  jointe  par  quel- 
ques vaiffeapx.  de  regiftre,  expédiés  pour 
différens  ports,  elle  fe  rend  à  Cadix  par  le 
canal  de  Bahama. 

Dans  l'intervalle  d'une  flotte  à  l'autre,  la 
cour  d'Efpagne  fait  partir  deux  vaiffeaux  de 
guerre  qu'on  appelle  -^zogwex,  pour  porter  i 
la  Vera-Cruz  te  vif-argent  néceffaire  i  Pexploî- 
tation  des  mines  du  Mexique.  On  le  tiroit 
originairement  du  Pérou.  Les  envois  étoient 
fi  incertains,  fi  lents,  fifouvent  accompagnés^ 
de  fraude,  qu'il  fut  jugé  plus  convenable  en 
1734,  de  les  faire  d'Europe  même.    Les  mi- 
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Det  éfabliffement  &  du  commerce  dit 
Européens  dans  tes  deux  Indes. 

LI  V  RE     SEPTIEME. 


Conquête  du  Pérou  par  tes  Efpagnots.  Cbanff" 
mens  arrivés  dans  cet  empire,  depuis  qu'il  a 
cbangé  de  domination. 

V^oLôMÈ  ne  s'étoit  pas  plutôt  vH  fôUdemeiït    xvr, 
établi  dans  Tifle  de  Saint -Domiiigue,  q^'^^î^^*^ 
avôit  continué  fes  découvertes.  Dans  undefèSp^'J^* 
Voyages  il  reconnut  rOrénoque,  &  dans  l'aù-'*»*  ï»  ' 

%     t    .      ••     -r»       ^  -r,     .       1  .  couverte 

tre  la  baie  de  Honduras.  Il  vit  clairement  que  ^^  j^^^, 
ce  qu'il  trouvoit  étoit  un  continent  ;  &  foû  gé- 
nie lui  fit  plus  que  foupçônner,  qu*au-delà  de 
ce  continent,  il  y  âvoit  tin  autre  Océan  qtii 
devoit  aboutir  aux  Indes  Orientale^.  H  étpic 
•  poffiWe  que  CCS  deux  mers  eutfent  entt'elte» 
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une  communication,  &  il  s*occupa  du  foifl 
de  la  chercher.    Pour  parvenir  à  la  troitver 
il  rangea  les  côtes  le  plus  près  qu'il  lui  fat 
polTible.  Il  touchoit  à  tous  les  lieux  qui  étoienc 
acceffibles;  &  contre  Tulàge  des  navigateurs 
de  fon  fiécle,qui  fe  conduifoient  dans  les  ter- 
res où  iltf  Irri^oient  comme    n'y  devant  ja- 
mais revenir,  il  traitoît  les  peuples  avec  juf- 
ticc,  des  égards,  une  humanité  qui. lui, con- 
cilîoient  leur  aflFeftion.    L'ifthme  dfe  ÎDarien 
fixa  particulièrement  fon  attention.     Il  pre- 
noit  les    rivières  qui  s'y  jettent    pour  un 
t)ras  du   grand   Océan,  qui  joignoit  par  ûh 
détroit    les  mefs  du  Sud   &  du  Nord  de 
VAînerique,  &  dès-lors  fembloit  ouvrir  à"  fés 
vœux  le  paffage  &  la  communication  qu'il 
éherchoit.    Lorfqu'après  av'oif  vifité  ces  fleu- 
véb  avec  un  foin  extrême ,  il  fe   vit  déchu 
de  fcs  efpérances,  il  fe  réduifit  à  fonder  nne 
colonie.     L'orgueil ,  Tavidité  ,  l'imprudence 
d(s  fes  compagnons  révoltèrent  les»  naturels 
du  pays, qui  paroiilbient  ^ez  difppfés  à  fouf- 
frir  cet  établiffement. ,  On  fut  forcé  de  fe 
rembarquer,  &  de  s'éloigner  avec  des  vais- 
feaux  qui  étoient  hors  d'état  de  tenir  plus 
long-tems.la  mer. 

Les  lumières  qu'on  avoît  acquifes  ne  fu* 
rent  pas  cependant  tout-à-fait  perdues.  Vc- 
fpuce  ,  Ojèda  ,  Lacofa  ,  Pinçon  ,  Roldan, 
Viiao ,  hopcL,   Baftidas;  Solisr  J^icuefla, 

fuivi* 
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ftivîrent  la  route  que  Colomb  leur  avole 
tracée.  Ces  avantttricrs  qui  ne  recevoient 
cfo  gouvernement  que  la  pcrmiflîoù  de  fai-i 
ft  des  découvertes  pour  raggrandiffement 
de  fon  vaïn  orgueil /plutôt  qu,è  de  fa  liomi- 
Tiatîon,  ne  fongeoient  ni  à  établir  des  cola* 
nies  qu'on  pût  cultiver,  ni  à  former  des  liai* 
fons  de  commerce  avçc  les  petites  nation» 
qùlls  trouvoient.  Là  peripeâiye  des  fortu- 
nes éloignées  qu'on  auroît  pu  faire  par  ces 
voies  fagès,  étoit  trop  an-dcflus  des  préju-*^ 
glès  de  ces  tèms  barbares.  Le  raifonnement 
même  qôi  auroit  pu  mençr  à  la  çonnoiflanV 
ce  de  ces  avantages^  n'auroit  pas  commun!-^ 
^aé  aux  efprits  une  iinpulflon  fuffifaate.  l( 
n'y  avoi't  que  Vappât  du'  gain  préfcnt  qui 
pût  pouffer  les  hommes  à  des  cntreprifesr 
aûflï  haiardeufes  que  rétolent  celles  de  cà 
flecle.  L^or  fcul  les  attîrpit't^^  contioenè 
de  rAmcfîqtfè|&  feîfoit  bravet  les  périls^' 
les  inaladîes  &  la  mort  qii^on  rencoutroife 
fur  la  route ,  è  l'^rivée  ou  dip$^  îe  retpur  5, 
&  par  une  tèïTÎbie  i  mai*  |pfie  reageance  ^ 
là-  barbarie  &^a<mp!ditéÉàropéeuttcs^  épui-. 
faut  à  là'foîs.d'habïtans  les  deqx  hemîfpherejS^' 
à  la  deftruffion  des  peuples  dépp^^^^^ 
Joigdoîent  ^ceHé  des  peuples  brigands  â^ 
meuitrîcrs.      •        ,    .    ^^      .    ,     . ,     v  ,• 

Dani  la  foule  de  fcélératâ  qiiî  ravageoient:^ 
qui  dèpcuploicnti  q^i  détfuifôient  ces  mais 

Tme  III  K 
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henrçufes  côtes  d'un  monde  auffi-tôt  anéanti 
que  découvert  j^  il  fe  .trouva  un  homme  à  qui  la 
nature  avoit  donné  un  extérieur  agréable,  un 
tempéramment  robufte,  une  valeur  audacieu- 
le,une  éloquence  populaire,  &  dans  lequel 
une  éducation  honnête  avoit  fait  germer  quel- 
ques fentimens.  Il  fe  nommoit  Vafco  Nugneas 
deJBalboa.  Ayant  trouvé  au  Darien,  où  les 
rîchefles  abondoient  plus  qu'ailleurs,    un  pe- 
tit nombre  d'Efpagnols,  que  cet  attrait  feul 
Y   avoit  fixés,  il  fe  mit  à  leiir  ^tête,  avec 
le  projet  de  former  un  établiflemcnt  folîde. 
Le   pays  lui  offrit    d'abord    de   ces    petits 
hommes  blancs,   dont  on   retrouve  Tefpece 
en  Afrique ,  &  dans  quelques  ifles  de  TAfie. 
Ils  font  couverts  d'un  duvet  d'une  blancheur 
éclatante.    Ils  n'ont  point  de  cheveux.    Ils 
ont  là  prunelle   rouge.    Ils  ne  voyenè  bien 
que  la  nuit.     Ils  font  foibles,  &  leur  inftinâ: 
paroît  plus  borné  rque  celui  des  autres  hom- 
mes.   Ces  fauvages  étoient  en  petit  nombre; 
mais  il  s'en  trouva  fur  la  côte  d'une  efpece 
différente  ,affez  fortff  4c  affez  hardis  pour  ofer 
défendre  leur  liberté.    Ces  derniers  avoient 
une  pratique  bien  extraordinaire:  c'étoit  que 
les  maris  à  la  mort  de  leurs  femmes, les  fem- 
mes à  la  mort  de  leurs  maris,  fe  coupoient 
le  bout  d'un  doigt;  enforte  que  rinfpeâion 
feule  de  l.çurs  mains  >    iadiquoit  s'ils  étoient 
veufs,  &  combien  de  fois  ils  Tavoient  été* 
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Ofl  n'a  rien  dit,  yraifemblablement  on  né* 
dira  jamais  rien  qui  puiffe  expliquer  le  ren-* 
verfement  de  la  raifbn  hnm^ne.  Si  les  fem'' 
mes  aVoicnt  feules  été  obligées  de  s'abbatrd 
un  ddigt,  lôrfqu'elles .perdoient  leurs  maris, 
il  feroit  naturel  de  foupçonner  qu'on  avoiC 
voulu  prévenir  la  fraude  dune  veuve  qu| 
Voudroit  fe  donner  pour  vierge  i  un  fecoiid 
époux  j  qui  n'auifoit  aucune  connoîflance  de 
fon  premier  engagement,  ce  qui  eft  fucild 
dhez  des  peuples  errans.  Mais  cette  conjec- 
ture ne  pourroit  convenir  aux  maris,  dont 
l'état  n'a  jamais  pu  entraîner  d'aflTez  grands 
inconvénieiis,  potir  qu'on  ait  cherché  à  \t 
conftater  par  des  fignes  indélébile*»  Cet  ufa-» 
ge  a  été  retrouvé  ailleurs»  En  voici  un  par- 
ticulier au  Dàrierl. 

Loriqu'une  veuve  moui^bit,  on  enterroîf 
avec  elle  ceux  de  fcs  enfans  que  la  foiblefle; 
de  leur  âge  mettoit  dans  l'impuiflànce  de' 
pourvoir  à  leur  fubflftance.  Comme  pérfonoè 
ne  vouloit  fe  Charger  de  ces  orphelins,  on  lèsf, 
maflkcroit  pour  les  empêcher  de  mourir  dé 
feim.  La  charité  de  ces  barbares  rie*  s'éten-» 
doit  pas  plus  loin,  C'eftja  plus  grande  atro- 
cité où  la  déplorable  conftitation  de  \i 
vie  fàuvage  ait  jamais  pu  pouflfer  les  homj 
mes. 

Malgré  ces  mœurs  féroces,  Baïbda  rénflît  i 
difperfer  ks  tiabitans  du  Darien^  à  les  foumet^ 
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tceoa  à  les  gagner;  &  il  établît  fa  cw^q  fbi' 
leur  territoire. 

Un  jour  qu'il  y  partageoit  de  Tor  avec  uit 
de  fes  aflbciésy  la  diviûon  fe  mit  eadr'eii2& 
Un  fauvage  indigné  d'une  avidixé  H  éloignée? 
4e  fes  moeurs»  fecoua  fc»*cement  là.  balance 9  & 
renverla  tout  Por  qui  y  étoit.  PtU/que  votur 
Vûus  brouillez  p9ur  fi  fnu.  d&  sb^fè^  dit-il  auiG^ 
4eux  Efpagnols^  &  ^e  c'efi  ermétât  qui  i»ouSi 
a  fait  quitter  votre  patrii  &  trotékr  tant  depnt^' 
pjes,  je  vais  vous  condwrt  (km  un  pays  où  vM- 
ferez  cornais.  Il  remplit  en  effet  rengage* 
ment  qn'il  venait  de  prendre^  &  mena  à  tra^ 
vers  une  langue  de  terre  de  feize  ou  dix-^reptî 
lieue»,  Balboa,  avec  cent  ciûc|Qante  Bfpa«« 
gnols  ,  fur  Içs,  côtes  delamer  duSu^. 

Panama,  qu'on  y  bâtit  en  1518»;  o»yTC3^t 
une  nouvelle  C^  vtibt  carrierer  à^  rinqoiétude 
&  à  l'avarice  des  CaftUlaus.  L'Océan,  qui 
baignoit  fes  murs,  cpnduiibit  au  Pérou  dotffl 
on  vantoit  les  richefles  dans  cette  partie  du 
nouveau-monde 9  mais  d'une, manière  vague? 
Cç  qu'on  pubUoit  des  forces 'de  cet  immenfe 
empire,  n'intinaiidoit  pas  la  cupidité; qu'cxci-* 
toient  fes  tréfors;  &  Ton  ;  vit  fans  étonnement 
trois  hommes  nés  dans  Toblcurîté,  entrepncn-^ 
drc  de  renverfer  à  leurs  frais  un  trône  qui 
fubfiftoit  avec  gloire  depuis  plufieurs  fiecles.- 

François .  Pizfirrç ,  le^  plus  conno  de  tous  t 
ItQJlC  fils  oatorel  d'aQ  geatiUio9U»e*  dEftf am*^ 
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doure.  Son  éducation  tttt  fi  négligée,  qu'il 
ncikvoitpas  lii«.  La  garde  des  troupeaux  9 
qtd  fut  fa  première  occupation ,  ne  contenant 
pas  à  fon  caraâère^  il  s'embarqua  pour  le 
àoureau-moude.  Son  avarice  &  foh  ambi- 
tion lui  donnèrent  une  adlivité  fans  bornes, 
H  étok  de  toutes  les  expéditions.  |I  fc  diftin- 
g>ea  dans  la  plupart;  &  il  acquit,  dans  les  di. 
verjlcs  fîtuàtibns  où  il  fe  trouva,  cette  con- 
lioîffiiBce  de9  hommes  Ôt  des  affaires,  dont 
oa  a  toujours  befein  pour  s*életer;  mais  Tur 
toot  nécelTaire  à  ceux  qui  par  letir  nailTaficè 
oftt  tMt'  â  vaâûcï^e.  L^ufegç  qull  avoit  fait 
j«fij*'a[for«  (fe  fcs  forces  phyfiques  &  morales  j^ 
hii  pcrTùâda  que  rren  tfétdit  âu-deffus  de  fes 
tako»,  &  îl  forwa  le  projet  de  îcs  employer 
cocicre  te  Pérou. 

Il  aflbcia  à  lès  vufea  Diego  d^Almagro ,  dont 
k  fiaÉffii&ee  étok  Incertaine,  mais  dont  le 
comage  étoit  éprouvé.  On  l^aVoit  totijoufs 
vu  fobre,  patient,  infatigable  dans  les  camps  * 
oii  il  zvek  viéflU.  Il  avoît  pûiflS  à  cette  école 
une  frauchiftf  qui  fPy  trouve  plus  qu'àilleur^; 
&  cette  dureté ,  cette  cruauté  qui  tfy  font 
^e  trop  communes. 

I^a^fortone  de  deuKft)ldat!s^,  quoique  consi- 
dérable, ne  fb  trouvant  pas  fufflfimte  pour  là 
conquête  qu'ils  méditoicnt,  îî^  fc  jéttefrent 
dans  les  .brasse  Femandde'  Luques:  Cétoit 
to  prêtre  avîde,  qui  s^ok  prodigteufeinent 
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ipnrichî  par  toutes  les  voies  que  la  fuperftitîofli 
rend  faciles  à  fon  état,  &  par  quelques  moyens 
particuliers  qui  tenoient  aux  moeurs  du  fieclc» 
Les  confédérés  établirent  pour ,  fondement 
de  leur  fociété,    que    chacun  luettroit  tout 
fpn  bien  dans  cettç  çntreprife;  que  les  riches^ 
Tes  qu'elle  prpduiroit  feroieut;  partagées  éga-» 
Jement,  &  qu'on  fe  garderoit  mutuellement 
pne  fidélité  inviolable,    Les  rôles  que  chacun 
devoit  jouer  dans  cette  grande  fcènc,  furent 
difl:ribué3  comme  le  bien  des  afiFaires  l'exi-* 
geoit.    Pîzarre  devoit  commander  le^  trou- 
pes, fdm^z^Q  conduire  les  fecpurs,  &  Lu- 
ques  préparer  les   moyens^      Cç  plan  d'am** 
tition,  d^avarice    &  de  férocité,    fut  fccUé 
car  le  fanatifme.    Luques  confacra  publique? 
ment  une  hoftie  dont  il  confomma  une  par» 
tiç ,  &  partagea  le  refte  entre  fes  deux  aflb- 
çiés  ;   jufant  tous  trois  par  Iç  f*ng  de  leur 
DieUj^  de  nç  pks  épargner,  pour  s'enrichir  > 
ççiui  des  hommes. 

L'expédition  commencée  fous  ces  horribles 
aufpices,  ne  fot  pas  heureufe;  continuelle-' 
jnent  trayerfée  par  la  faminç,  par  les  mala^ 
4ies/par  la  méfmtelligeuce,  par  une  ignc^ 
,^ance  profonde  ,dt  la  théorie  des  vents  &  des 
courants,,  par  les  armes  des  Iridkns;  on  fe 
.yit  réduit  à  revenir  fur  fes  pas  fans  avoir  rien 
fait  qui  fût  digne  delapoftérité.  Panama  reçut 
^  .%Yeç  vne  piti^  org^clUe^fç  fpr  la^  fin  de  1526^ 
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les  débri?  tfun  armement,  qni,  déni  aès  au-- 
parafant  >  avoit  excité  fà  jaloufie.'  * 

•  Loin  d'être  découragés  par  les  revers,  les^ 
trois  aflbciés  furent  enflammés  d^unepaflîon* 
plus  forte  d'acquérir  des  tréfors  qui  leur  é-' 
toient  mieux  connus.  Ils  penferent'qu'îls  par- 
viendroient  fârement  à  les  obtenir,  s'ils  pou^ 
Voient  fortinde  la  dépendâiiçe  ^u  gouverheui* 
de  Panama  j  gui  lès  avoit ^traVerfés,  taïkôt  dfc 
Vertement  ,•  &  tantôt  fous  matri.  La  coui* 
d'Efpague  leur  accorda  cequ'ilà  deihândoient ,  * 
-&  leur  audace  prit  un  plus  grand  eflbr.  Ile 
expédièrent,  en  1530,  trois  vaifleaux,/l\ir 
lefquels  on  embarqua  cent  quatre'^vi'ngt-cinq 
foldatsi;  trente- fept  ch^evarix,  des  armes  &  des 
munitions.  '  Ces  forces ,  qui  furent-fucceflîve- 
ment  groflîés«par  quelques  foibles  renforts ', 
étoicnt  commandées  par  Pizarrc,  qui,  après 
d'extrêmes  difficultés  que  fonlntrépide  avari- 
ce lui  fit  vaincre,  arriva  enfin  à  Tumbèz  Tu)r 
les  frontières  du  Pérou. 

Le  Pérou  étoit  un  empire  étendu  &  policé    xvir. 
depuis  quatre  fiecles,  fi  l'on  en  croit  les  ^^P^ ^l^ifrr^^^^ 
gnols.    Il  avoit  été  fondé  par  Mànto-Capac, fut  décou- 
&  par  fa  femtne  Mama-Ocelïo-îIuaco.    On  a^®^^ 
foupçonnétiue  ces  deux perfon nages  pouvoient 
être  les  defcendàns  de  quelques  navigateurs 
d'Europe  ou  des  Canaries,  jettes  par  la  teni- 
pête  fur  les  côtes  du  Bréfil. 
Pour  donner  une  bafe  à  éétte  cônjeaurè, 
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foa  a  dit  :  que  ks  Pfruvîens  div|f^ 
noQS  raunée  en  trois  cents  fixante  îours ,  & 
qu'ils  avoicnt  quelques  notipns  aftronpmiquesi 
telles  que  les  points  de  riiorifon  où  le  foleil  fc 
couché  dans  les  folftices  &  les  éqninoxes;l;)or« 
fies  que  les  Èfpagnols  détruiûrent  comme  dei^ 
inonumeiis  de  la  fuperftition  Indienne.  J^-pn  ^ 
4it  que  la  r^ce  des  Incas  étoit  plus  blanche 
gue  les  naturels  du  pays  »  &;que  plufieura  inr 
dividus  de  la  &mille  du  fouveraiu  avaient  d^ 
la  barbe:  or^  on  fait  qu'il  y  a  des  traits,  îo^ 
tdifformesf  foit  réguliers,  qui  Jfe  confervcnt 
^ans  certaines  races  >  quoique  ces  traits  nç 
toalTent  pas  conftaminent  de  gén^iÇration  en  gér 
pératiôn.    Von  a  dit  enfin  que  c'étoît  une 
tradition  géûéralément  répandue  dans  le  P^ 
rou  &  trgnfinife  d'âge  en  âge,  qu'iin  jour  ^ 
Viendroit^par  mer  'dés  hômaoes  barbus,  avec 
désarmes  fi  fup^ripurcs,  que  rie»  ijepourroif 
^çur  réfilleF.     , 
'S'ilfe  trouvoit  quelques-uns  de  nosleûcurs 
qui  voulujDfent  acû)pter  cette  opii^iorr,  ils  ne 
pourrpient  y  emp^ç^^  de  convenir  qu'il  avqy: 
^û  s'écouler,  un  Fçrt  ïon^  efpace  de  teins  entre 
le  naiifrage  &  lifpndat^ion  de  l'eropiçe  du  P|^- 
rout    Sans  cet intervallp  immeuie,-,!?  léçifl^- 
teur  n-atroit-jl  pas  donné  aux  uuvages  qu'il 
raflembloit,  quelque  notipn  de;  récriture,  quand 
lui-même  îl  n'aurolt  pas  f^  lirp?  Ne  les  auroit- 
^  pas  fprmcs  ^  plofieurs  dé  nos  arts  &  de  nos 


qfies  ^pgmes  de  fa  religipnf  pfpç  V^f&^f 
im  ^uroçiéep  ^^  zSotj^élc  tr^ne  dès  fnça|, 
ou  ji  ^ut  croire  n&è|faireçiçnt3]je|^^  ^if/^Téïa 
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fjppridq^oit  '^ai^  |é  îieij  de  lepr  origine. 
.  Ç'ç(k%r  un  terrein  monçuejaz  que ^ 
4tabUt  îi'abûr4  ia  lâornination,  ^  Peut-être  jj 
trouva»t-il  des  P0P£les  çiolûs  b|r^arçs,  plfl| 
^ifpo(és^^  ravoir  4^|um(erf>  ^  qui  avoi^ 
même'  un  comçaenccmçn^^  ^e  ci\dli4çio9,  *  \\ 
g'^ft  pas  feus  Trai|j:mb|ançe  que  ^*  ioçlété  f^ 
forme  plus  tard  dans  les  coij^'çréçs  ^rfilçs  4ç 
riches  en  v^gj^taij^,  qjjMç  dans  cçiîeîs  qi^p'la  ça- 
ture  a  traitées  çoins^  C'^ 

le  bçfpijfi  que  les  ti^opmcs  ont  ^s  unç  dçs  ^4- 
très,  qw  les  diQjofc  If  plus  i  fj;'  réunir  (  &  cçfr 
te  4^endgnçe/e  i^t  fentîrplu^^     %.^Ç-^  ?[^P^ 
ttg|ies  arides,  q^e  çlaçs des  pla^^ 
f  Les  dejix  -l^^ei^s^  ^  d^claVfrçjp.t'enf^ 
du  iplplL    I^  R^?%9nt  façs  doute  ^^^e  çp'pr^"' 
ÎPgé  enfl^rameroit  l'aftè  ^c^  P^ruvjicn^,,  ^Icye;- 
jpit  leur  coujr|gc,  le^Jr  MpiTcroît  p]iuH^4'at]tçL- 
jç:l^cmcnt  ^oif  ^çur  patrie  ^  plçs  de  ipi^i^r^ 
|U?c  Çoix.    Cette  ûftion  étoît-ellç  plxis  aBfu|;cÎ£ 
;quc  celles  <jùtoit  ë^^  4  ly^iiçnîenr^r^^^^ 
désVations  célèbres  qui  ïbrit  jçpçpre 'qos.  SRJ; 
des&Bos«odeies2. 
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Avec  le  fecours  de  cette  illufioii,  Fempiré 
des  Incas  avoît  prorpéré  fous  onze  Ibuverains, 
tous  prudens,  humains  &  juites»  lorfque  l'em- 
pereur Huyana-Capac  s'empara  de  Quito. 
Pour  s'en  aflurer  la»pofleflîon ,  il  époufa  Tu- 
nique héritière  du  roi  détrôné,  dont  il  eu^un 
fils  nommé  Atabalipa.  Ce  jeune  prince,  après 
la  mort  de  fon  pere^  demanda  l'héritage  de  fa 
mère.  Huafcan,  fon  aîné,  refufa  de  l'en  met- 
tre en  pofleffion.  On  prît  les  armes.  Le  plus 
ambitieux  des  deux  frères  fut  battu,  fait  pri» 
fonnier  &  enfermé  dans  Cufco^  où  depuis  il 
fut  étranglé.  Son  heureux  rival,  plus  élevé 
qu'il,  ne  Tavoit  efpéré,  fç  trouva  le  maître  de 
toutes  les  provinces. 

Ces  troubles  qui,  pour  la  première  fois,ve- 
Tîoient  xî'agiter  le  Pérou,  n'étoient  pas  entiè- 
rement calmés,  lorfque  les  Efpagnols  débar- 
quèrent dans  Tempire.  Les  peuples  qui  vou- 
loient  appaîfer  le  foleil,  qu'ils  croyoient  irrité 
contr'eux,  comblèrent  ces  étrangers  de  pré- 
fensi  Icut  rendirent  les  meilleurs  offices,  & 
leur  marquèrent  un  refpeû  qui  tendt  de  Pa- 
doratîdn.  Dans  la  confu^on  où  étoit  encore 
tout  l'état, perfonne  ne  fongea  à  s'oppofer  à  la 
marche  de  Pizarre,  qui  arriva  làns  le  moin- 
dre obftacle  à  la  maifon  royale  de  Caxomalca. 
Il  y  étoit  à  peine^  qu'il  reçut  de  la  part  d'A- 
tabalîpa,  qui  tfétoit  pas  éloigné,  des  fruits, 
des  grains,  des  émcraudes,  plufieurs  vafcs 
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û*$iTgcnt  &  d'or.  L'accueil  que  fit  la  cour  à 
fon  frère  Fcrnand,  répondit  à  ces  avances. 
On  lui  prodigua  les  careffes ,  les  tréfors  &  les 
diftinâiotB.  Cependant  Tempereur  ne  difflk 
mula  pas  quMl  defiroit  qte  les  Efpagnols  for- 
tifient de  fes  provinces  5  &  il  annonça  qu'il 
iroit  le  lendemain  concerter  avec  leur  chef 
les  mefnres  de  cette  retraite. 

Se  préparer  au  combat  fans  laiflcr  appercevoir 
le  moindre  appareil  de  guerre,  fut  la  feule  dit 
polition  que  fit  Pizarre  pour  recevoir  le  prince. 
Il  mit  fa  cavalerie  dans  les  jardins  du  palais  >  où 
elle  ne  pouvoit  être  apperçue  ;  l'infanterie  étoît 
dans  la  cour ,  &  fon  artillerie  fut  tournée  ver« 
la  porte  où  l'empereur  devoit  entrer. 

Atabalipa  vint  avec  confiance  au  rendez- 
yous.  Douze  à  quinze  mille  hommes  Taccom- 
pagnoient.  Il  étoit  porté  fur  un  trône  d'or, 
&  ce  métal  brilloit  dans  les  armes  de  fes  trou- 
pes. Il  fe  tourna  vers  les  principaux  officiers^ 
&  il  leur  dit  ;  Ces  if  rangers  font  tes  envoyés  des 
dieux  \  gardez-v^us  de  tes  offenfer. 

On  étoit  affez  près  du  palais,  occupé  par 
Pizarre,  lorfqu'un  dominicain,  nommé  Vin- 
cent de  Valverdé,  le  crucifix  d'une  main,  foii 
bréviaire  dans  Vautre,  pénètre  jufqu'à  l'empe- 
reur. 11  arrête  la  marche  de  ce  prince ,  &  lui 
fait,  par  la  voix  de  fon  interprète,  un  long 
difcours,  dans  lequel  il  lui  expofe  la  religion 
chrétienne,  le  preffe  d^embrafler  ce  culte,  6c 
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luipropofe  4e  fe  fqpmettrç  auftoi  d'E^goe^ 
à  qui  Iç  pape  ^yoit  danqé  le  Pérou. 

ycpipereur,  qui  ravoit  écouté  avec  beftu*^ 
cpup  de  pj^tience^  lui  répondit:  Je  vcuxbi«n 
être  Taoïi  du  $Lql  d'£fp.iatgQe ,  mais  UQafoâ 
tributaire;  ii  ^ut  qu^  le  pape  foit  <^nne  cx« 
tri^viigançe  c^répe,  pp«r  donucr  il  libérale- 
ment  ce  qui  n'eil  p4$  i  lui.  Je  ne  quitte  pas 
ms^  religiou  poitr  u|^e  autre  ;  &  fi  les  chrétiens 
idoreut  i^û  Çdeu  moTt  fur  uue  croix ,  j'adord 
le  {bleil  qui  ne  meurt  jaiUAi&  Il  deqiande  en^ 
i^te  ^  ViAçeut  ou  il  a  pris  tout  ce  qu'il  vient 
de  4irç  4e  Dieu  &  de  la  création.  IX^n^  ^e  U^ 
VrÇf  r^iiond  le  moine,  çn  préfoAtaaat  foa  bre* 
viaire  î  Vewpeirçpi:.  Âtabalipa  prend  le  lit 
yfe,  Iç  rç^rdç  de  tous  les  cotés ,  fc  met  à  ri- 
re ,  &  jcçtant  l^  bieviair^:  Ce  hmt>  ajonte-t-it, 
nt-  mç  du  Tien  4^  $oup,  e^ela.  Vincent  &  tourna 
alors  vers  Iqs  E^nagnols,  en  leur  criant  do 
tçi^tes  fes  forces:  Vin^ame^  mes  amU,  vmj 
gfgnçe^  Ç^nisfen^,  V^ZtVOuj  tomme,  il  miprifif 
t'évangite  ?  Tuep^moi  ce^  cbifm,  qui  foufen^  aux 
gjfds  la  hidej^i^ 

,  Les  Efpagpo}^ ,  qui ,  Vf,aifcmblablcment,  a.^ 
voient  peinç  i  retenir  cettQ  fureur,  cette  foif 
du  fang,  que  leur  inipiroit.  la  Tue  de  l'or  & 
des  ififidçles,  ol^éireop,  au  dojninicain.  Qu'on 
juge  de  i'impceffion  que  dArent  faire  fur  les 
I^éruyiena  la  vi|e  dçs  chevaux  qui  les  écra- 
%icnt,   ^e^^ruit  ^  l^çiftt  d»  caUQn  &  de  la 


PHILOS.  ET  POLtTïQXïE.  tsf 

ïnotffipieterie  qai  l€*  tdrraffbiîetit  comme  I* 
foudre.  Ces  maHieiir^ux  pfîi'ent  la  fuite  aVce 
tint  de  précipitation ,  <tii'ils  tomboîcht  les  un* 
far  les  autre».  On  en  fit  un  carnage  aflréux; 
Ktarrc  Im-^mêmc  s'avança  versM'érApereur,  fie 
tuer  par Ton  infanterie  tout  ce  qui  eiirouroit 
le  trône,  ftt  lè  monarque  prifonnîet,  &  potr- 
Itetrit  le  rfefte  de  la  jdumée  et  qui  avoit  échap^ 
fté  au  ^ive  de  fes  foldats.  Une  foulé  de 
princes  de  la  race  des  incaS'j  les  miriiftresy 
la  fleur  delà  noblelfet  tout  ce  qui  comporoitf 
Iflf  cour  d'Atabalipa,  fut  égorge.  On  ne  fit 
perât  gracé  à  la  foute  de  f^ntnes^  de  vieil* 
Jâfdè,  tfeufiins  qm  étoicnt  venus  dès  envirorisf 
pour  voir  leur  empereur  &  les  Bfpagnolsi 
i:^nt  que  C5c  carnage  dura^  Vincent  ne  cefH? 
d^'ûniiner  les  afl&ffmr  fatigués*  de  ttier,  lea? 
exhortant  à  fe  fervir,  non  du  trandtaftt,  niai* 
de  la  pointe  de  letfrs  épécs,  pour  fiiré  dtà 
WcflMrc*  plusprofondes.  Au  retdûf  de  cette 
infâme  boucherie^  les  Efpagnols  palTerent  là 
Mît  à'fi^teivrèr  j  à  danibri  â'fe  litfèfa'-tôu»  lés 
excès  dé  la  déBàuchte. 

Cependant  PîMf re^  nr  fonge*  <i9k%f^  fé  déJËW 
re^defcm  prifottniêr.  VïneWt  difôit  que  c'*^ 
toit  un' prince  eirfurei  qu'il  fsatoktHtfter^oiiî-^ 
me  PharaoB.  Il  y  ztùitVli  £&ltt  d#  gènèrif 
Èfpatgnol,  un  Indien  ^W  atMt  einb'rtfië- là  fof 
chdrétienne.  Ses  noM  ét<»S  PhlHï»llo,  «f  ft^ 
fenaiôflcéflé  dqiî»p#rè«^    ©d'fè^^ffifWt^de^ 
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loi  pour  accufcr  Tempereur  d'avoir  voulu  fou-» 
kver  fes  fujets  contre  les  tyrans-  Sur  cette 
dépofition  feule  9  Atabalipa  fat  condamné  à 
mort:  on  ofa  lui  faire  fon  procès  dans  les  for- 
mes, &  cette  comédie  atroce  eut  les  fuites 
horribles  qu'elle  dçvoit  avoir. 
-  Après  cet  aflîaflînat  juridique,  Pizarre  péné- 
tra dans  l'intérieur  de  l'empire.  Gufco  lui 
ouvrit  fes  portes,  &  lui  offrit  plus  de  t réfors 
qu'il  n'y  en  avoit  peut-être  dans  l'Europe  en- 
tière, avant  la  découverte  du  nouveau-mon- 
de. Ils  furent  la  proie  de  deux  cens  Efpa- 
gnols,  qui,  polTefleurs  de  richeffes  Immen- 
fes,  en  cherchoient  encore,  par  une  fuite 
de  cette  foif  de  l'or,  qui  s'augmente  dans  fon 
ivrefle  même.  Les  temples  &  les  maifons 
des  particuliers  furent  également  dépouillés 
d'une  extrémité  du  royaume  à  l'autre.  Les 
Péruviens  furent  opprimés  par-tout,  &  par- 
tout on  leur  raviflbit  leurs  femmes  &  leurs 
filles. 

Les  peuples  pouffes  au  défefpoir ,  prirent  les 
armes.  Ils  affiégerent  à  la  fois  Cufco  &Lima: 
mais-^ces  malheureux  ne  purent  tuer  en  diffé- 
rens  combats  que  fix  cens  de  leurs  ennemis  s 
qui  recevant  fins  ceffc  de  nouveaux  fecours, 
finirent  par  être  vidorieux  par-tout.  En  peu  ' 
de  tcms  les  Efpagnols  fe  trouvèrent  dans  le 
Pérou  au  nombre  de  trois  mille  arquebufiers, 
laus  compter  les  piquiers,les  arbalétriers,  &  U 
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cavalerie.  Il  fallut  que  les  Péruviens  fubis- 
fent  le  joug,t,el  qu'il  plut  aux  tyrans  de  l'im- 
pofen 

Une  révolution  fi  étrange  a  été  un  fujet  d'é- 
tonnemcnt?  pour  toutes  les  Dations.  Le  Pérou 
eft  un  pays  très-difficile,  où  il  faut  continuel- 
lement gravir  des  montagnes  ,  marcher  fans 
cefle  dans  des  gorges  &  des  défilés.  On  y 
eft  réduit  à  paffer  &  à  repaflcr  perpétuelle- 
ment des  torrens  &  des  rivières,  dont  les 
bords  font  toujours  efcarpés.  Quatre  on  cinq 
mille  hommes,  avec  un  pqu  de  courage  6t 
d'intelligence,  y  feroient  périr  les  arinées  les 
plus  nombreufes,  les  plus  aguerries.  Com- 
ment donc  eft-il  arrivé,  qu'un  peuple  entier 
n'ait  pas  ofé  même  difputer  un  terrein  dont 
la  nature  lui  étoit  fi  connue,  contre  quelques 
brigands  qui  n'en  avoient  pas  la  première 
idée? 

Ceft  que  la  peur  eft  fille  de  l'ignorance  & 
de  l'étonnement;  que  la  multitude  fans  ordre 
ne  peut  rien  contre  le  petit  nombre  difcipli- 
né,  &  que  le  courage  fans  armes  ne  réfilte 
pas  à  la  foudre.  Ainfi  lans  le  fecours  de  cet« 
te  vaine  prophétie,  qui  annonçoit  les  Efpa- 
gnols  comme  les  vengeurs  des  dieux ,  le  Pé- 
rou devoit  être  tflervi,  quand  même  les  dis- 
fenfions  domcftiques  qui  le  bouleverlbient 
ïï'auroient  pas  préparé  fe$  fers; 

L'empire  qui   recevoit  le  joug  Efpagnol 
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^oît  éflf  gativérné  dnrâhf  quatre  ûéèles,  â£ 
péat-êtré  davantage /par  une  race  de  conqûé- 
rans,  qui  fembloicnt  n'avoir  vaincu  que  pour 
le  bdiiheùr  dès  hbihmës.  Ils  defcendoient 
cTtitt  légîliatétfr ,  atîqtiel  nul  autre  peut-être'  né'' 
jJourroît  être  c6m{iaré,  fl  Cbnfucius  n'avoit' 
cti  fur  lui  davantage  de  ne  pas*  efiiployer  la* 
iSpérltltion ,  pour  faire  recevoir  &'  obferver 
la  mbràié  &"'  les  loîx.' 

ManCôCapaç,  qui  raffenibla- lés  faùvagei 
dà  Pérou  épars  dans  les  forêts,  fé  difoit^ 
^fiî^  dti  folèil,'  envoyé  par  foh  père  pouf* 
à^rendre  aux  hôminès  à  être  bons  &  heù^ 
Ttux.  Il  perfuâdâ  un  grand  nombre  de  fau- 
iragcs  qmle  fuivirent,  &*  iT  fonda  là  ville*  de' 
Cufco. 

Il  apprit  à"  fè$  hotovèàK  fujets  à  cultiver 
là  terre,  à  '  femèr  des  grains  Si  des  légu- 
mes, à  fe  vêtir,  à  bâtir  des  maifons.  St* 
ffciîime  apprît 'aài  Indiennes  à"  fifer,  à"^  lifler 
lecbtôfî  &' la  laine;  elle  leur' enfeignâ^ toû^* 
lé^  exercices  côhvenàbrès  à'^lcûr  fexei  tàuÉ 
Ici  arts  de  récoiiomîe   cfoniéffiqiîe» 

Il  leur  dit  quil  falloît^  adorer  le  folfeîl; 
îl'  lui  bâtit  des  temples ,  il  abolît  les  facri-^^ 
fiées  humains',  Se  m"êmè*cèùx  dés  animaûxT 
Siès  defwndàtis'  furent  lés  feûTs  prêtres  de" 
Û   nation, 

A  upe  religion  pleine  d^ïiàmànîté,   fe  joî- 
^oicût  deà  îoîx  patcrnélleér  Uife  inflltution 

très- 
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très  -  fage  ordonnoit  qu'un  jeune  hommô 
qui  commettroit  une  faute ,  feroit  légèrement 
puni  ;  .  mais  que  fon  pcre  en  feroit  res* 
ponfabie,  Ceft  aînfi  que  la  bonne  éduf 
cation  veilloit  à  perpétuer  les  bonnes  • 
mœurSé 

La  polygamie  étoit  défendue  ;  Tadultere 
étoit  puni  dans  les  deux  fexes.  Il  n'étoit 
jpermis  d'avoir  des  concubines  qu'à  Tempe* 
reur,  parce  qu'on,  ne  pouvoit  trop  multi-» 
plier  la  race  du  foleil.  Il  les  choififlbit  par- 
mi les  vierges  confacrées  au  temple* 

L'oifivcté  étoit  punie  comme  la  fource  dii 
crime ,  &  dès-lors  comme  le  plus  grand  des 
crimes.  Ceux  que  iage  &  les  incommodi- 
tés mettoient  hors  d'état  de  travailler,  étoi^nt 
nourris  par  le  public  -,  mais  à  la  charge 
de  préferver  du  dégât  des  oifeaux  les  tex:' 
rcs  enfemencées.  Chacun  étoit  obligé  de 
feire  lui-même  fa  chanflrure,  ià  maifon,  & 
charrue.  Les  femmes  faifoient  les  .  habits., 
&  chaque  famUlc  favoit  feule,  pourvoir  à  fes 
befoins. 

Il  étoit  ordonné  aux  Péruviens  de  s'ai- 
mer ,  &  tout  les  y  portoit.  Ces  travaux 
communs,  toujours  égayés  par  des  chants 
agréables;  l'objet  même  de,  ces  travaux,  qui 
étoit  d'aider  quiconque  avoit  befoia  de  en- 
cours ;  ces  vêtemens  faits  par  lcs..fi}le5 
Vouées  au  culte  du.lbleil,  &  diftribué*  jkajr 
TomelII.  L 
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les  oMcîcrs  de  rémpcreur  aux  paiiVres, 
aux  vieillards ,  aux  orphelins  ;  runion  qui  de- 
voit  régner  dans  lés  décuries,  où  tout  le 
inonde  s'inlt)iroit  mutuellement  le  reit)èft 
des  loix,  Tamonr  de  la  vertu,  parce  que 
les  châtimens  pour  les  fautes  d'un  feui, 
tomboient  fur  toute  la  décurie;  cette  habi- 
tude de  fe  regarder  comme  membres  d'une 
Tcule  femillc,  qui  étoit  l'empire,  tous  ces 
tfages  entretenotent  parriii  le/î  Péruviens,  la 
concorde,  la  btenvciilance,  le  patriotifine> 
un  certain  éiprit  de  communauté;  &  fubftî- 
ituoîent,  autant  qu'il  cft  poffifeîe,  à  llntërêt 
perfonnel ,  i  refprit  de  propriété ,  aux  ïcfforts 
communs  des  autres  legiflations,  les  vertus 
les  plus  fublitncs  &  les  plus  aîmabîes. 

Elles  étoicnt  honorées,  ces  vertus,  com- 
me les  iervices  rendus  à  ia.  patrie.  Ceux 
qui  s'étoîent  diffingués  par  une  conduite 
exemplaire ,  ou  par  des  aAions  d'édat  utiles 
"ZVL  bien  public,  portôient  poiir  rharque  de 
^décoration  des  'habits  travaillés  par  la  famil- 
le des  încas.  Il  eft  fort  vraifemblable  qiie 
ces  ftatucs  que  les  STpagûoïs  ^^rétendôîent 
avoir  trouvées  dans  les  temfples  du  fbldl ,  & 
qu'ils  prirent  pour  des  idoles ,  étoient  lés 
■ftatues  des  hommes  qui ,  par  la  grandeur  de 
"leurs  talens,  ou  jpar  une  vie  remplie  de  bel- 
les aftions,  avoient  inerité  l'hoifamage  du 
ftanour  tic  letirs  concitoyens. 
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Ces  grands  hommes  étoient  encore  les  fix* 
jtts  ordinaires  des  poëmes  compofés  par  la 
ftmille  des  incas,  pour  rinftruftion  des  peu^ 
J>les. 

Il  y  avoit  un  autre  genre  de  poëme  uti- 
le aux  racBurs.  On  repréTentoit  à  Cnfco, 
&  dans  Its  autres  rill^  du  Pérou,  des  tra- 
gédies &  des  comédies.  Les  premières  don- 
îioient  aux  prêtres,  nux  guerriers,  aux  ju- 
ges ,  aux  hommes  d'état ,  des  leçons  de 
leurs  devoirs ,  &  des  modèles  de  vertus 
publiques.  Les  comédies  fervoient  d'in- 
ftruûion  aux  conditions  inférieures,  &  leur 
enfeignoicnt  les  vertus  privées,  &  jufqu'à 
l*économie  domefti^e» 

L'état  entier  étoit  diftribué  en  décuriei, 
avec  un  officier  chargé  de  veiller  fiir  dix 
familles  qui  lui  étoient  confiées.  Un  offi- 
cier fupèrieur  avoit  la  même  infpeftion  fur 
cinquante  familles;  d'autres  enfin  fur  çcnt> 
fer  cinq  cens ,    fur  mille. 

Les  décurions,  &  les  autres  înlî)eacurs, 
en  remontant  jufqtfau  millénaire ,  dévoient 
rendre  compte  à  celui-ci  des  bonnes  &  dci 
ttiauvaifes  aSions  ,  foUiclter  le  châtiment  & 
la  récompenfe,  avertir  fi  Von  m^nquoit  de 
vivres,  d'habits,  de  jgrains  pour  Tannée^ 
Le  miflenaîre  rendoit  compte  au  miniftre 
de  l'inca. 

Toutes  les  loix  étôîent  féveres;  mais  cette 
L.Ji 
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févérité  n'avoit  en  que  de  bons  effets*  Les 
péruviens  ne  connoiflcHent  pas  le  crime.  Tou- 
tes leurs  loix  étoient  cenfécs  leur  venir  par 
le  foleil  qui  éclairoit  leurs  aftions.  Ainfi  la 
violation  d'une  loi  étoit  un  facrilége.  Ils  al- 
loient  révéler  leurs  fautes  les  plus  fecrctes, 
&  demander  à  les  expier.  Ils  djfoient  aux 
JEfpagnols,  qu'il  n'étoît  jamais  arrivé  qu'un 
homme  de  la  famille  des  incas  eût  mérité  d'ê< 
trc  puni. 

Les  terres  du  rqyaume,  fufceptiblcs;  de  cul- 
ture, étoient  partagées  en  trois  parts  >  celle 
du  foleil ,  celle  de  Tinca,  &  celle  des  peuples. 
Les  premières  fe  cultivoient  en  commun» 
ainfi  que  les  terres  des  orphelins»  des  veu- 
ves, des  vieillards,  des  infirmes,  &  des  fol- 
dats  qui  étoient  à  l'armée.  Celles-ci  fe  culti- 
yment  immédiatement  après  celles  du  foleil, 
&  avant  celles  de  Tempereur,  Des  fêtes  an- 
nonçoient  ce  travail;  on  le  conamençoit,  & 
on  le  continubit  au  fon  des  iiiftrumens,  ôc 
en  chantant  des  cantiques. 

L'empereur  ne  levoit  aucun  tribut,  & 
n'exigeoit  de  fes  fujets  que  la  culture  de  fes 
terres.,  dont  le  produit  dépofé  par-tout  dans 
des  magafms  publics,  fuffifoit  à  toutes  le$  dé- 
penfes  de  Tempire. 

v'  Les  terres  confacrées  au  foleil  fourniflbient 
à  rentretien  des  prêtres,  &  à  la  çonfécra- 
tîon  de  ces  magnifiques  temples,  lambriffés 
d'or  &  couverts  d'argent. 
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A  regard  des  terres  tjni  étoietit  entre  lès 
mains  des  particuliers,  elles  n'étoiçnt  ni  nti 
héritage >  ni  même  nne  propriété  k  vie:  leur 
partage  varioit  continuellement,  &  Te  régloit 
avec  une  équité  r'goureufe  far  le  nombre  de 
têtes  qui  compofoient  chaque  famille.  •  Les 
rîchefles  fé  bornoicnt  toujours  au  produit  des 
champs  dont  l'état  avoit  confié  l'ufufrm't  paf* 
fager. 

Cet  urage  des  pofleflîons  amovibles  a  été 
univerfellement  réprouvé  par  les  hommes  é- 
clairés.  Ils  ont  conilamment  penfé  qu'un 
peuple  ne  s'éléveroit  jamais  à  quelque  force , 
à  quelque  grandeur  que  par  le  moyen  des 
propriétés  fixes ,  même  héréditaires.  Sans 
le  premier  de  ces  moyens.  Ton  ne  verroit 
fur  le  globe  que  quelques  fauvages  errans  & 
nuds,  vivant  miférablcment  de  fruits,  de  ra^ 
cines;  produit  unique  &  borné  de  la  nature 
"brute.  Sans  le  fécond  ,  nul  mortel  ne  vivroit 
que  pour  lui-même:  le  genre-humain  fcroît 
privé  de  tout  ce  que  la  tendreifc  paternelle  , 
l'amour  de  fon  nom,  &  le  charme  inexprima:- 
ble  qu'on  trouve  i  fiire  le  bouhcur  de  fa  pos- 
térité, font  entreprendre  de  durable.  Le  (y- 
ftême  de  quelques  fpéculateurs  hardis,  qui 
ont  regardé  les  propriétés,  &  fur-tout  les 
propriétés  héréditaires,  comme  des  ufurpa- 
tions  de  quelques  membres  de  la  focîété  fur 
4'autres,  fe  trouve  réfuté  par  le  fort  de  tcw^-t 

L3 
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tes  les  inftitntions  où  Ton  a  réduit  lear»  prin. 
cipos  en  pratique.^  Elles  ont  toutes  miférable? 
ment  péri,  aprèà  avoir  langui  quelque  temf 
dans  la  di^opuiation  &  dans  Fanarctiie.  Le 
Pérou  fcul  â  profpéré  fur  une  bafe  fi  fr^ 
gile. 

C'eft,  vraifemblablement,  parce  que  les  iq.- 
cas  ne  cpnnoilTant  pas  Pufage  des  impôts,  ^ 
n'ayant,  pour  fubvenir  aux  befoins  du  gou" 
yerncmcnt  que  de^  denrées  en  nature ,  ils  dû^ 
rent  chercher  à  les  multiplier.  Us  étoient  fé- 
condés dans  Tezécution  de  ce  projet  par  leur^ 
ininiftres,  par  les  tdminiftrateurs.  inférieurs-, 
par  les  foldats  même,  qui  ne  rece voient  pour 
fubfifter,  pour  foutenir  leur  rang,  que  des 
fruits  de  la  terre.  De  là  tant  de  foins  pour 
les  augmenter.  Cette  attention  pouvoit  avoir 
pour  but  principal  de  porter  Tabondance  dans 
les  champs  du  fouverain:  mais  fon  patrimoine 
étoit  fi  confufément  mêlé  avec  celui  des  fur 
Jets,  quïl  n'étoit  pas  poffible  de  fertilifer  Tua 
fans  fertilifer  Taotre.  Les  peuples  encouragés 
par  ces  commodités; ,  qui  laifibient  peu  de 
chofe  i  fair«  à  leur  induftrie,  f^  livrèrent  4 
des  travaux  que  la  nature  de  leur  fol>  de  leur 
climat  &  de  leurs  confommai;iong  rendok 
trèsrlégers.  Mais  malgré  tous  ces  avantages; 
inalgré  la  vigilance,  toujours  adive  du  magi- 
itrat  ;  malgré  la  certitude  de  ne  pas  voir  leurs 
jpoUfons  rayagéçs  par  un  vpifin  inquiet,  les 
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Ç^rip^iCDS  ne  s'élevèrent  jamais  aa  -  delTof 
dfi^  plus  étroit  néceflairje.  On  peut  aflTnrer 
jjafils.  auraient;  acquis  les  moyens  de  varier  âf 
d'^ten^re  leurs  Jouiflances,  fi  des  propriétéf 
fonpieres,  comniprçables,  héréditaires^  %- 
voient  aiguifé  leur  génie* 

ÏLes  Pô-uyiens  à  I4  fource  de  Tor  &  de  Tar* 
gea^tj^  njç  copnoiflbiçnc  pas  Tufage  de  la  monT 
npie.  te  n'avoiçnt  ni  commçrçe,  ni  lu^ccî 
&ç  les  art^  dç  détail,  qui  tiennent  a^x  prcr 
tûiers^  bçfbips  de  la  vie  foçiale,  étoiçnt  fort 
içipa^foits  chez  eux.  Ils.  n*a voient  pas  même 
d'hyéroglyphes,  qui  cbe^  toutes  l^s  nations 
ont  été  la  première  écriture  j  &  leurs  quip^oi^ 
gui  l^UF  teoQÎent  lieu  d'éçrUure,  ne  val  oient 
^s^  les  Uy éroglypheç  des  Mexicains  ^  pas  mê- 
xpç  ceux  dçs  Irçquois. 

.  Mâi^  les  Péruviens  étant  fans  propriété, 
(ans  commerce,  &;  pr/efque  Tans  relation  d'in- 
térêt entr^eux,  gouvernés  d'ailleurs  par  des 
maîtres  I  donc  la  volonté  fàifoit  toutes  les  Ipix 
pafla^jeres,  gui  fupplécnt  aux  mœurs;  un  tel 
peuplé  n'avojt  guère  béfpin  d'écriture.  Tou- 
tes içurs  fciences  étoient  dans  la  mémoire ,  & 
t<;WS  leurs  ^rts  dans  l'exemple.  Ils  appre- 
nôient  leur  religion  ^  leur  hiftoîrc  par  des 
cantiques,  leurs  deyqirs  &  leurs  profeflîons 
par  le  travail  &  l'imitation. 

Leur  légiflatîon  étoît  fans  doute  imparfaite  • 
&  très-bornée ,  puïfqu'elle  fuppofoit  lé  prince 
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toujours  juftc  &  infaillible,  &  les  magiftrats 
intégres  comme  le  prince.  'Chez  un  peuple 
polièé  qui  tfavpit  pas  Tart  de  récriture,  les 
ioix  dévoient  être  funeftes ,  quand  les  moeurs 
n'en  déterminoient  pas  l'application  &  Pufe- 
ge;  quand,  non-feulement  Iç  monarque,  mais 
les  prépofés,  un  décurion,  un  centenaire, 
un  millénaire,  pouvoit  changer  à  fon  grêla 
dcftination  des  peines  Çc  des  récompenfeSt 
Chez  un  tel  peuple,  les  Ioix  les  plusfages^^ 
Cins  aucun  caraftère  de  précifion  &  de  fta- 
bilité,  s'y  doivent  altérer  infenfiblement.  Il 
ne  refte  aucun  moyen  de  les  ramener  à  leur 
çar::âère  primitif. 

Les  contre-poids  de  ces  dangers  fe  trou- 
voient  dans  l'ignorance  abfolue  des  monnoies 
4'or  &  d'argent;  ignorance  qui  rendoit  im- 
t>o{nble  dçins  un  defpote  Péruvien  la  funeftç 
manie  de  th^faurifer.  Ils  fe  trouvoient  dans 
la  conftitution  de  l'empire,  qui  avoit  déter^ 
miné  la  quotité  dq  revenu  du  fouverain ,  en 
déterminant  la  portion  des  terres  qui  lui  ap*. 
partenoit.  Ils  fe  trouvoient  dans  des  befpins 
peu  éten4us,  toujours  faciles  à  fatisfaire,  & 
qui  rendoient  le  peuple' heureux  &  attaché 
à  fon  gouvernement.  Ils  fe  trouvoient  dans 
la  force  des  opinions  religieufes ,  qui  faifoient 
fie  Tobfervatipn  des  Ioix  un  principe  :de  con- 
fcience.  Le  defpotifme  des  incas  étoit  ainÇ 
fqndé  fur  une  confiat|cc  mutuelle  çntrç  le  Tç^t 
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veraln  &  les  peuples;  confiance  qui  étoît  le 
froit  des  bieiifaîts^dù  prince,  de  la  proteftion 
confiante  qu'il  accordoit  à  tous  fes  fujets ,  & 
de  l'intérêt  fenfible  qu'ils  avoicnt  à  lui  être 
founûs. 

Un  pyrrhonifine,  quelquefois  outré,  qui 
«  fuccédé  à  une  crédulité  aveugle j  a  vou- 
lu depuis  quelque  tems  jetter  des  nuages 
fur  ce  qu'on  .vient  de  lire  des  loix^  des 
mœurs,  du  bonheur  de  Tancicn  Pérou.  Ce 
tableau  a  paru  à  quelques  phiiolbphes  l'ou- 
vrage de  l'imagination  naturellement  exal- 
tée de  quelques  Efpagnols,  Mais  entre  les 
deftrufteurs  de  cette  partie  brillante  du  nou- 
veau-monde, y  avoit-il  quelque  brigand  af- 
fez  éclairé ,  pour  inventer  une  fable  fi  bien 
combinée?  Y  avoit-il  quelqu^m  d^affez  hu' 
main  pour  le  vouloir ,  quand  même  il  en  au- 
roit  -été  capable?  N'auroit-il  pas  été  re- 
tenu par  la  crainte  d'augmenter  la  haine 
que  tant  de  dévaftations  attlroîent  à  fk 
nation'  dans  l'Univers  entier?  Ce  roman 
tfauroit-il  pas  été  contredit  par  une  fbule 
de  témoins  qui  auroît  vu  le  contraire 
de  ce  qu'on  publioît  avec  tant  d'éclat?  Lé 
témoignage  unanime  des  écrivains  con- 
temporains, &  de  ceux  qui  les  ont  ïuivié» 
doit  être  regardé  comme  la  plus  IcM-tè^dé^ 
monftration  hiftbrique  qu'il  foit  poffiblc  de 
dçfirer. 

h  5 


J70  H  I  S  T  O  ï  R  E 

IL  n'eo  dk  paa  ai^fî  des  relations  ey^gérée» 
que  les  çooqoérans  du  P^ro^  pubUerent  far  U| 
grandeur  &  la  magnificence  des  luouann^ns  d^ 
"tous,  les  g/?nres  qu'ils^voîent  trouvés.  I0Q  dçi 
fir  de  donner  plus  d'éclat  à  la  glbire  dç  l^ui^ 
tripmi^eSf  l^s  aveugla  pçut-étjee,-  P«ut-^rc, 
ians  être  perfuadés  eux-mêmes,  Touluf^t'^ilu 
en  impolx^r  à  leur  n^tioç ,  aux  nî^iqns  étragr 
gères?  Les  premiers  témoi^ag^s,  qui^ispêsi^ 
fe  contrario! eot^  ont  été  infirmés  par  cfuxqu,! 
l€S  ont  fpivis,  &  enfin  totalement  détruits, 
loriq^e  des  hommes  éclairés  ont  porté  leup^ 
pas  dans  catte  partie  fi  célèbre  du  nouvel  b^ 
j&ifpbere.  / 

Il  faut  donc  reléguer  au  rang  des  fables^ 
leettf  quantité  prodigieufe  de  villes  élevée^ 
avec  tant  de  foin  &  de.  dépenfe*  Pourquoi  ^ 
s'ij  y  avpit  tant  de  cités  fuperbes  dans  le  Pé-» 
rou,  n'exjfte-t-il  jrfus,  k  la  réferVe  de  Cufcp 
^  de  Qeito^  que  celles. que  Iç  çonquérajat  y 
a.  cqpftn^t^î  p*où  vient  qu'on  ne  rctfrojave 
pes  même  les  ruines  d'aucune  de  celles  dont 
9U  a  ptri>Mé  de  fi  pompeufes  defçrlptions  ? 

l\  faut  reléguer  au  rang  des  fablçs  ces  ipa-* 
je^ni^i^x  palais  deftinés  à  loger  les  inças  dans 
le  Hsu  4e  leur  réfldence  &  dans  leurs  voya- 
ges. Les  nGttifons  iroyales  fi  yantées,  n'étoient 
^Utre  çbpfe  qfie  de$f  cailloux  placés  les  uns 
fur  les  autres  j,  ^  revêtus  d'une  :^•gile  rou- 
geâtre. 
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Il  faat  reléguer  an  rang  dea  fables  ces  pla- 
ce* de  guerre  qui  couvroiei^t  Tempire,  Au- 
mt-i\  été  conquis  eu  il  peu  de  tems,  s'il  eut 
jBU  de^û  grands  xnayens  de  dé&nfel  M.  de  % 
Goodaimne  qui- a  viûté,  avec  l'attemion  fcru? 
paleufe  q|ii  lui  eft  propre,  le  fort  de  Cannar,. 
]q  mieux  cooicrvé  &  le  plus  confidérable,, 
après  celui  de  Cufcot  Q&  lui  a  trouvé  que  peu 
d'éceudue,  &  feulenient  dix  pieds  d'élévatiou» 
Un  peuple,  qui  ne  counoifibit  pas  Tufage  de$ 
poulies  ne  pouvoit  guère  élever  fes  bâtimeuA 
plus  haut.  On  n'a  pa$  moin^  exagéré  la  gran^ 
d<2ur  des  pierres  employées  à  la  conftruciioii 
ëe  ces  fortereffes.  Après  uu  examen  très-ré-? 
SécUi,  il  ne  s'en  cit  trouvé  aucune  d'une  granr 
deur  remarquable.  Quand  :  on  vouloit  tranÇ 
l^ter  ces  maSeSr  0Ay>tt^chQit  des  cordes^  Si 
une  feule  d'hoizunespoufibit^  tiroit,  rouldt  le 
^deau.  Une  nation  qui  n'eft  pas  plus  avancée 
dans  les  mécbaniq^ieji^  ne  faqjroit  &ire  de  très^ 
grandes  chofes. 

Il  faut  relégjuer  au  nombre  cïes  &bles>  ce$ 
réfervoirs;^  ces  aqueducs,  di^^nes,  dit^ou,  des 
anciens  Romains»  Il  n*y  a  jamais  eU  ni  l'uni 
m  l'autre  dans  le  Pérou,  à  moins  qu'on  ne 
veuille  honorer  de  ces  grands  noms,  des  rigo? 
les^  pratiquées  au0i  fiiuvent  qu'il  fe  pouvoit  fur 
le  penchant  des  collines,  pouc  raflêmblèr  les 
<aux  des  pluies  ou  des  iburces ,  &  les  condui- 
re dans  les  champs  &  dans  les  vallons. 


lya  H  I  s  T  O  I  RE 

Il  faut  reléguer  au  rang  des  fables,  ces  fu- 
perbcs  voies  qui  rendoient  les  communica- 
tions fi  faciles.  Les  grands  chemins  du  Pérou 
n'étoient  autre  chofc  que  deux  rangs  de  pieux 
plantés  au  cordeau ,  &  uniquement  deftinés  à 
guider  les  voyageurs.  Il  n'y  avoJt  que  celui 
qui  portoit  le  nom  d^s  incas,  &  qui  traverfoit 
tout  l'empire,  qui  eût  de  la  grandeur.  Ce  mo- 
nument, le  plus  beau  du  Pérou,  fut  entière- 
ment détruit  durant  les  guerres  civiles  des 
conquérans. 

II  faut  reléguer  au  rang  des  fables,  ces 
ponts  fi  vantés.  Comment  les  Péruviens  au- 
roient-îls  pu  élever  des  ponts  de  pierre,  eux, 
qui  îgnoroient  la  conftruûion  des  ceintres  & 
des  voûtes?  Maïs  -euflent-il»  connu  cet  art, 
le  défaut  de  chaux  ne  le  leur  eût41  pas  rendu 
prefqtfimpraticableF  Cependant  le  voyageur 
étoit  arrêté  à  chaque  înftant,  au  paflkge  des 
torrens  fi  multipliés  dans  ces^  montagnes.  Pour 
les  pouvoir  pafler,  on  étendit  d'une  rive  à 
Tautre  une  longue  corde  d'ofier,  où  gliflbit 
une  corbeille  qui  contenoit  au  plus  quatre 
hommes.  Les  cordes  furent  depuis  multi- 
pliées, &  l'on  y  plaça  des  claies  fur  lefquellei 
11  paflbit  à  la  fols  un  plus  grand  nombre  de 
perfonnes.  LesEfpagnols  qui  femblent  ûé$ 
pour  détruire  &  non  pour  édifier,  n'ont  pas 
mihqué  d*adoptcr^  une  invention  fi  mcrvcil» 
leufe»    * 
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II  faut  placer  ao  rang  des  fables,  ce  qu'on  a, 
écrit  fur  la  fignification  des  quippos.  C'étoient, 
difent  les  Erpagnols,  des  rcgiftres  de  cordes, 
où  9  par  divers  nœuds  &  des  couleurs  divers, 
fes,  on  cxprimoit  tout  ce  qu'on  vouloit  expri- 
mer. Le  fouvcnir  de  ce  qui  appartenoit  ef- 
fentiellemcnt  à  Thlftoire,  aux  mœurs ,  aux 
cérémonies 9  étoit  confacré  par  des  nœuds;  &c 
de  petits  cordons  attaches  aux  cordes  princi- 
pales, rappelloient  les  circonftances  moins  im- 
portantes. Des  officiers  établis  par  l'autorité 
publique ,  étoient  les  dépofitaires  de  ces  mé- 
moires, &rontivoit  une  confiance  entière  ea 
leur  bonne-foi.  Dans  la  vérité,  ces  fingulieres 
annales  n'avoient  aucun  fens  fuivi,  &  ne  pou^ 
voient  fervir  qu'à  quelques  calculs,  ou  à  cofa- 
facrer  quelque  événement  particulier. 

Les  Efpagnols  ne  méritent  pas  davantage 
d'être  crus,  quand  ils  nous  parlent  de  ces 
bains  dont  les  cuves  &  les  tuyaux  étoient  ou 
d'argent  ou  d'or;  de  ces  jardins  remplis  d'ar^ 
bres,  dont  les  fleurs  étoient  d'argent  &  les 
fruits  d'or ,  &  où  Tœil  trompé  prenoit  l'art 
pour  la  nature;  de  ces  champs  de  mays,dont 
les  tiges  étoient  d'argent  &  les  épis  d'or  ;  de 
ct%  bas-reliefs,  où  Ton  auroit  été  tenté'  de 
cueillir  les  herbes  &  les  plantes;  de  ces  habil- 
lemens  couverts  de  grains  d'or  plus  fins  que 
la  femence  de  perle,  &  dont  les  plus  habiles 
orfèvres  d%  TEurope  n'auroient  pas  égalé  I5 


lya  H  I  s  T  O  I  RE 

Il  faut  reléguer  au  rang  des  fables,  ces  fu- 
perbcs  voies  qui  rendoienc  les  communica- 
tions fi  faciles.  Les  grands  chemins  du  Pérou 
n'étoient  autre  chofe  que  deux  rangs  de  pieux 
plantés  au  cordeau,  &  uniquement  deftinés  à 
guider  les  voyageurs.  Il  n'y  avoJt  que  celui 
qui  portoit  le  nom  d^s  incas,  &  qui  traveribît 
tout  l'empire,  qui  eût  de  la  grandeur.  Ce  mo- 
nument, le  plus  beau  du  Pérou,  fut  entière- 
ment détruit  durant  les  guerres  civiles  des 
conquérans. 

II  faut  reléguer  au  rang  des  fables,  ces 
ponts  fi  vantés.  Comment  les  Péruviens  au- 
roient-îls  pu  élever  des  ponts  de  pierre,  eux, 
qui  îgnoroient  la  conftrudlion  des  ceintres  & 
des  voûtes?  Mais  -euflent-ils  connu  cet  art, 
le  défaut  de  chaux  ne  le  leur  eût 41  pas  rendu 
prefqtfimpraticableF  Cependant  le  voyageur 
étoit  arrêté  à  chaque  înftant,  au  paflkge  des 
torrens  fi  multipliés  dans  ce»  montagnes.  Pour 
les  pouvoir  pafler,  on  étendit  d'une  rive  à 
Tautre  une  longue  corde  d'ofier,  où  gliflbit 
une  corbeille  qui  contenoit  au  plus  quatre 
hommes.  Les  cordes  furent  depuis  multi- 
pliées, &  Pon  y  plaça  des  claies  fur  lefquelles 
11  paflbit  à  la  fols  un  plus  grand  nombre  de 
perfonnes.  LesEfpagnols  qui  femblent  ûés 
pour  détruire  &  non  pour  édifier,  n'ont  pas 
mihqué  d'adopter'  une  iavcution  fi  mcrvcU» 
leufe»    • 
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II  faut  placer  an  rang  des  fables,  ce  qu'on  a. 
écrit  fur  la  ûgnification  des  quifpos.  C'étoient, 
difentles  Erpagnols,  des  rcgiftres  de  cordes, 
où  9  par  divers  nœuds  &  des  couleurs  diver-? 
fes,  on  cxprimoit  tout  ce  qu'on  vouloit  expri- 
mer. Le  fouvcnir  de  ce  qui  appartenoit  eC- 
fentiellement  à  Thlftoire,  aux  mœurs ,  aux 
cérémonies 9  étoit  confacré  par  des  nœuds;  &c 
de  petits  cordons  attachés  aux  cordes  princi- 
pales, rappelloient  les  circonftances  moins  im- 
portantes. Des  officiers  établis  par  l'autorité 
publique ,  étoient  les  dépofitaires  de  ces  mé- 
moires, &rontivoit  une  confiance  entière  ea 
leur  bonne-foi.  Dans  la  vérité,  ces  fingulieres 
annales  n'avoient  aucun  fens  fuivi,  &  ûe  pou^ 
voient  fervir  qu'à  quelques  calculs,  ou  à  cofa- 
facrer  quelque  événement  particulier. 

Les  Eipagnols  ne  méritent  pas  davantage 
d'être  crus ,  ^luand  ils  nous  parlent  de  ces 
bains  dont  les  cuves  &  les  tuyaux  étoient  ou 
d'argent  ou  d'or;  de  ces  jardins  remplis  d'ar^ 
bres,  dont  les  fleurs  étoient  d'argent  &  les 
fruits  d'or ,  &  où  Tœil  trompé  prenoit  l'art 
pour  la  nature;  de  ces  champs  de  mays,dont 
les  tiges  étoient  d'argent  &  les  épis  d'or  ;  de 
en  bas-reliefi,  où  Ton  auroît  été  tenté"  de 
cueillir  les  herbes  &  les  plantes  ;  de  ces  habil- 
lemens  couverts  de  grains  d'or  plus  fins  que 
la  femence  de  perle ,  &  dont  les  plus  habiles 
orfèvres  d%rEurope  n'auroient  pas  égalé  I5 


lya  HI  s  T  O  I  RE 

Il  faut  reléguer  au  rang  des  fables,  ces  fu- 
perbcs  voies  qui  rendoienc  les  conimunica^ 
tions  fi  faciles.  Les  grands  chemins  du  Péroa 
n'étoient  autre  chofe  que  deux  rangs  de  pieux 
plantés  au  cordeau ,  &  uniquement  deflinés  à 
guider  les  voyageurs.  Il  n'y  avoit  que  celui 
qui  portoit  le  nom  d^s  incas,  &  qui  traverfoit 
tout  l'empire,  qui  eût  de  la  grandeur.  Ce  mo- 
nument, le  plus  beau  du  Pérou,  fut  entière- 
ment détruit  durant  les  guerres  civiles  des 
conquérans. 

II  faut  reléguer  au  rang  des  fables,  ces 
ponts  fi  vantés.  Comment  les  Péruviens  au- 
roîent-îls  pu  élever  des  ponts  de  pierre,  eux, 
qui  îgnoroient  la  conftrudlion  des  ceintres  & 
des  voûtes?  Mais  -euflent-il»  cminû  cet  art, 
le  défaut  de  chaux  ne  le  leur  eût 41  pas  rendu 
prefquMmpraticableF  Cependant  le  voyageur 
étoit  arrêté  à  chaque  inftant,  au  paflkge  des 
torrens  fi  multipliés  dans  ces^  montagnes.  Pour 
les  pouvoir  pafler,  on  étendit  d'une  rive  à 
l'autre  une  longue  corde  d'ofier,  où  gliflbit 
une  corbeille  qui  contenoit  au  plus  quatre 
hommes.  Les  cordes  furent  depuis  multi- 
pliées, &  Ton  y  plaça  des  claies  fur  lefquellei 
îl  paflbit  à  la  fois  un  plus  grand  nombre  de 
perfonnes.  LesEfpagnols  qui  femblent  ûés 
pour  détruire  &  non  pour  édifier,  n'ont  pas 
mihqué  d*adoptcr'  une  invention  fi  mcrvcil» 
leufe»    ' 
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II  fairt  placer  au  rang  des  fables,  ce  qu'on  a. 
écrit  fur  la  ûgnification  des  quifpos.  C'étoient, 
difentles  Efpagnols,  dcs.rcgiftres  de  cordes, 
où  9  par  divers  nœuds  &  des  couleurs  divers 
fes,  on  exprimoit  tout  ce  qu'on  vouloit  expri- 
mer. Le  fouvcnir  de  ce  qui  appartenoit  ef- 
fentieUemenc  à  IMtpire,  aux  mœurs ,  aux 
cérémonies 9  étoit  confacré  par  des  nœuds;  Se 
de  petits  cordons  attachés  aux  cordes  princi- 
pales, rappelloient  les  circonftances  moins  im- 
portantes. Des  officiers  établis  par  Tautorité 
publique ,  étoient  les  dépofitaires  de  ces  mé- 
moires, &rontivoit  une  confiance  entière  ea 
leur  bonne-foi.  Dans  la  vérité,  ces  fingulieres 
annales  n'avoient  aucun  fens  foivi,  &  ûe  pour- 
voient fervir  qu'à  quelques  calculs,  ou  à  cofa- 
facrer  quelque  événement  particulier. 

Les  Elpagnols  ne  méritent  pas  davantage 
d'être  crus,  ^uand  ils  nous  parlent  de  ces 
bains  dont  les  cuves  &  les  tuyaux  étoient  ou 
d'argent  ou  d'or;  de  ces  jardins  remplis  d'ar^ 
bres,  dont  les  fleurs  étoient  d'argent  &  les 
fruits  d'or ,  &  où  Tœil  trompé  prenoit  Part 
pour  la  nature;  de  ces  champs  de  mays>dont 
les  tiges  étoient  d'argent  &  les  épis  d'or;  de 
cc$  bas-reliefi,  où  Ton  auroit  été  tenté"  de 
cueillir  les  herbes  &  les  plantes  ;  de  ces  habil- 
lemens  couverts  de  grains  d'or  plus  fins  que 
la  femence  de  perle ,  &  dont  les  plus  habiles 
orfèvres  d%rEurope  n'auroient  pas  égalé  I5 


lya  HI  s  T  O  I  RE 

Il  faut  reléguer  au  rang  des  fables,  ces  fu- 
perbcs  voies  qui  rendoîenc  les  communica- 
tions fi  faciles.  Les  grands  chemins  du  Pérou 
n'étoient  autre  chofe  que  deux  rangs  de  pieux 
plantés  au  cordeau ,  &  uniquement  deftinés  à 
guider  les  voyageurs.  Il  n'y  avoit  que  celui 
qui  portoit  le  nom  d?s  incas,  &  qui  traverfoit 
tout  l'empire,  qui  eût  de  la  grandeur.  Ce  mo- 
nument, le  plus  beau  du  Pérou,  fut  entière- 
ment détruit  durant  les  guerres  civiles  des 
conquérans. 

II  faut  reléguer  au  rang  des  febles,  ces 
ponts  fi  vantés.  Comment  les  Péruviens  au- 
roient-îls  pu  élever  des  ponts  de  pierre,  eux, 
qui  îgnoroient  la  conftrudlion  des  ceintres  & 
des  voûtes?  Mais  -euflent-ils  connu  cet  art, 
le  défaut  de  chaux  ne  le  leur  eût-41  pas  rendu 
prefqtfimpraticableF  Cependant  le  voyageur 
et  oit  arrêté  à  chaque  inftant,  au  paflkge  des 
torrens  fi  multipliés  dans  ces^  montagnes.  Pour 
les  pouvoir  pafler,  on  étendit  d'une  rive  à 
Tautre  une  longue  corde  d'ofier,  où  gliflbit 
une  corbeille  qui  contenoit  au  plus  quatre 
hommes.  Les  cordes  furent  depuis  multi- 
pliées ,  &  Ton  y  plaça  des  claies  fur  lefqueîles 
îl  paflbit  à  la  fois  un  plus  grand  nombre  de 
perfonnes.  LesEfpagnols  qui  femblent  ûé$ 
pour  détruire  &  non  pour  édifier,  n'ont  pas 
mihqué  d*adoptcr'  une  invention  fi  mcrvcil» 
leufe.    * 


PHILOS- ET  POLITIQUE.   173 

II  fairt  placer  an  rang  des  fables,  ce  qu'on  a, 
écrit  fur  la  ^gpificatioa  des  quifpos.  Cétoitntp 
difentles  Erpagnols,  des  rcgiftres  de  cordes, 
où  9  par  divers  nœuds  &  des  couleurs  diver-, 
fes,  on  cxprimoit  tout  ce  qu'on  vouloit  expri- 
mer. Le  fouvcnir  de  ce  qui  appartenoit  ef- 
fentiellemcût  à  IMtoire,  aux  mœurs ,  aux 
cérémonies 9  étoit  confacré  par  des  nœuds;  ôc 
de  petits  cordons  attachés  aux  cordes  princi- 
pales, rappelloient  les  circonftances  moins  im- 
portantes. Des  officiers  établis  par  l'autorité 
publique ,  étoient  les  dépolîtaires  de  ces  mé- 
moires, &rontivoit  une  confiance  entière  ea 
leur  bonne-foi.  Dans  la  vérité,  ces  fingulieres 
annales  n'avoient  aucun  fens  fuivi,  &  ût  pour- 
voient fervir  qu'à  quelques  calculs,  ou  à  cofa- 
facrer  quelque  événement  particulier. 

Les  Elpagnols  ne  méritent  pas  davantage 
d'être  crus ,  ^uand  ils  nous  parlent  de  ces 
bains  dont  les  cuves  &  les  tuyaux  étoient  ou 
d'argent  ou  d'or;  de  ces  jardins  remplis  d'ar^ 
bres,  dont  les  fleurs  étoient  d'argent  &  les 
fruits  d'or ,  &  où  Tœil  trompé  prenoit  l'art 
pour  la  nature^,  de  ces  champs  de  mays,dont 
les  tiges  étoient  d'argent  &  les  épis  d'or;  de 
CCS  bas-reliefi,  où  Ton  auroit  été  tenté' de 
cueillir  les  herbes  &  les  plantes;  de  ces  habih 
lemens  couverts  de  grains  d'or  plus  fins  que 
la  femence  de  perle ,  &  dont  les  plus  habiles 
orfèvres  d%  l'Europe  n'auroient  pas  égalé  I5 
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Il  faut  reléguer  au  rang  des  fables,  ces  fu- 
perbcs  voies  qui  rendoienc  les  conimunica^ 
tions  fi  faciles.  Les  grands  chemins  du  Péroa 
n'étoient  autre  chofe  que  deux  rangs  de  pieux 
plantés  au  cordeau ,  &  uniquement  deflinés  à 
guider  les  voyageurs.  Il  n'y  avoit  que  celui 
qui  portoit  le  nom  d^s  incas,  &  qui  traverfoit 
tout  Tempire,  qui  eût  de  la  grandeur.  Ce  mo- 
nument, le  plus  beau  du  Pérou,  fut  entière- 
ment détruit  durant  les  guerres  civiles  des 
conquérans. 

II  faut  reléguer  au  rang  des  febles,  ces 
ponts  fi  vantés.  Comment  les  Péruviens  au- 
roient-îls  pu  élever  des  ponts  de  pierre,  eux, 
qui  îgnoroient  la  conftrudlîon  des  ceintres  & 
des  voûtes?  Mais  -euflent-il»  connu  cet  art, 
le  défaut  de  chaux  ne  le  leur  eût-41  pas  rendu 
prefqtfimpraticableF  Cependant  le  voyageur 
étoit  arrêté  à  chaque  inftant,  au  paflage  des 
torrens  fi  multipliés  dans  cer  montagnes.  Pour 
les  pouvoir  pafler,  on  étendit  d'une  rive  à 
Tautre  une  longue  corde  d^ofier,  où  gliflbit 
une  corbeille  qui  contenoit  au  plus  quatre 
hommes.  Les  cordes  furent  depuis  multi- 
pliées ,  &  Ton  y  plaça  des  claies  fur  lefquelles 
11  paflbit  à  la  fois  un  plus  grand  nombre  de 
perfonnes.  Les-Efpagnols  qui  femblent  ûés 
pour  détruire  &  non  pour  édifier,  n'ont  pas 
mihqué  d'adopter^  une  invention  fi  mervcii» 
leufe.    • 
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Il  fairt  placer  an  rang  des  fables  ^  ce  qu'on  a, 
écrit  fur  la  i^nification  des  éfuippos.  C'étoient, 
difcntles  Efpagnols,  dcsregiftres  de  cordes, 
où ,  par  divers  nœuds  &  des  couleurs  diver-^ 
fes,  on  exprimoit  tout  ce  qu'on  vouloit  expri- 
mer. Le  fouTciiir  de  ce  qui  appartenoit  ef- 
fentielleiBCût  à  lliiftoire,  aux  mœurs  ^  aux 
cérémonies 9  étolt  confacré  par  des  nœuds;  ôc 
de  petits  cordons  attachés  aux  cordes  princi- 
pales >  rappcUoient  les  circonftances  moins  im- 
portantes. Des  officiers  établis  par  l'autorité 
publique,  étoient  les  dépofitaires  de  ces  mé- 
moires, &  Pourvoit  une  confiance  entière  ea 
leur  bonne-foi.  Dans  la  vérité,  ces  fingulieres 
annales  n'avoient  aucun  fens  foivi,  &  ne  pou« 
voient  fervir  qu'à  quelques  calculs,  ou  à  coti- 
facrer  quelque  événement  particulier. 

Les  Elpagnols  ne  méritent  pas  davantage 
d'être  crus,  xiuand  ils  nous  parlent  de  ces 
bains  dont  les  cuves  &  les  tuyaux  étoient  ou 
d'argent  ou  d'or;  de  ces  jardins  remplis  dar^ 
bres,  dont  les  fleurs  étoient  d'argent  &  les 
fruits  d'or ,  &  où  Tœil  trompé  prenoit  l'art 
pour  la  nature;  de  ces  champs  de  mays,dont 
les  tiges  étoient  d'argent  &  les  épis  d'or;  de 
ct%  bas-relieft,  où  l'on  auroit  été  tenté' de 
cueillir  les  herbes  &  les  plantes;  de  ces  habil- 
lemens  couverts  de  grains  d'or  plus  ans  que 
la  femence  de  perle  9  &  dont  les  plus  habiles 
orfèvres  d%  l'Europe  n'auroient  pas  égalé  I5 
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Il  faut  reléguer  au  rang  des  fables,  ces  fu- 
perbcs  voies  qui  rendoient  les  communica- 
tions fi  faciles.  Les  grands  chemins  du  Pérou 
rfétoient  autre  chofc  que  dcur  rangs  de  ^euK 
plantés  au  cordeau  ^  &  uniquement  deftinés  i 
guider  les  voyageurs.  Il  n'y  avoît  que  celui 
qui  portoit  le  nom  dps  incas,  &  qui  traverfoit 
tout  l'empire,  qui  eût  de  la  grandeur.  Ce  mo- 
nument, le  plus  beau  du  Pérou,  fat  entière- 
ment détruit  durant  les  guerres  civiles  des 
conquérans. 

Il  faut  reléguer  au  rang  des  fables,  ces 
ponts  fl  vantés.  Comment  les  Péruviens  au- 
roient-îls  pu  élever  des  ponts  de  pierre,  cur, 
qui  ignoroient  la  conftruûion  des  ceintres  & 
des  voûtes?  Mais  -euffent-ils  connu  cet  art, 
le  défaut  de  chaux  ne  le  leur  eût-nl  pss  rendu 
prefqtf  impraticable  F  Cependant  le  voyageur 
étoit  arrêté  à  chaque  inftant,  au  paflkge  des 
torrens  fi  multiplia  dans  ce»  montagnes.  Pour 
les  pouvoir  pafler,  ou  étendit  d'une  rive  à 
l'autre  une  longue  corde  d'ofier,  où  gliflbit 
une  corbeille  qui  contenoit  au  plus  quatre 
hommes.  Les  cordes  furent  depuis  multi- 
pliées ,  &  Ton  y  plaça  des  claies  fur  lefquellei 
îl  paflbit  i  la  fols  un  plus  grand  nombre  de 
perfonnes.  LesEfpagnoIs  qui  femblent  ûés 
pour  détruire  &  non  pour  édifier,  n'ont  pas 
mihqué  d'adopter'  une  iavcntiou  fi  mcrvcil» 
leufe. 
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Il  faut  placer  an  rang  des  fables,  ce  qu'on  x 
écrit  fur  la  CgnificatioD  des  ijuippos.  Cécoient» 
difentles  Efpagnols,  dcsregiftres  de  cordes, 
où ,  par  divers  nœuds  &  des  couleurs  diver-? 
fes,  on  cxprimoit  tout  ce  qu'on  vouloit  expri- 
mer. Le  fouTcnir  de  ce  qui  appartenoit  eC- 
^fentielleiBCûC  à  lliiftoire,  aux  mœurs ,  aux 
cérémonies 9  étoit  confacré  par  des  nœuds;  ôc 
de  petits  cordons  attaches  aux  cordes  princi- 
pales, rappcUoient  les  circonftances  moins  im- 
portantes. Des  officiers  établis  par  l'autorité 
publique ,  étoient  les  dépofitaires  de  ces  mé- 
moires, &ron^voit  une  confiance  entière  ea 
leur  bonne-foi.  Dans  la  vérité,  ces  fingulieres 
annales  tfavoient  aucun  fens  fuivi,  &  ûe  pou- 
vaient fervir  qu'à  quelques  calculs,  ou  à  coti- 
facrer  quelque  événement  particulier. 

Les  Elpagnols  ne  méritent  pas  davantage 
d'être  crus,  x}uand  ils  nous  parlent  de  ces 
bains  dont  les  cuves  &  les  tuyaux  étoient  ou 
d'argent  ou  d'or;  de  ces  jardins  remplis  d'ar-^ 
bres,  dont  les  fleurs  étoient  d'argent  &  les 
fruits  d'or ,  &  où  l'œil  trompé  prenoit  l'art 
pour  la  nature^,  de  ces  champs  de  mays,dont 
les  tiges  étoient  d'argent  &  les  épis  d'or  ;  de 
cc%  bas-reliefs,  où  Ton  auroit  été  tenté' de 
cueillir  les  herbes  &  les  plantes  ;  de  ces  habil- 
lemens  couverts  de  grains  d'or  plus  fins  que 
la  femence  de  perle  9  &  dont  les  plus  habiles 
orfèvres  dô^  l'Europe  n'auroient  pas  égalé  If 
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tnvail.  Nous  ne  diroQS  pas  que  ces  ouvrages 
n'ont  pas  mérité  d'être  conferv^^  parce  qu'ils 
ne  Tont  pas  été.  Si  les  ftat&aires  Grecs  n'a-^ 
Voient  employé  dans  leurs  compofitions  qfie 
des  métaux  précieux,  il  eft  vraîfemWaWe  que 
peu  des  chefs-d'œuvre  de  la  Grèce  feroient 
arrivés  jnfqu*à  nous.  Mais  à  juger  de  et  qui 
a  péri  par  ce  qui  a  éticonfervé,  on  peut  as^ 
furer  que  les  Péruviens  n'avoicnt  feit  nuls 
progrès  dans  la  fclence  du  dcflîn.  Les  vafes 
échappés  au  ravage  du  tcms,  pourront  bîett 
fervir  de  preuve  de  rînduftrie  des  Indiens ,  à 
fuppléer  aux  outils  de  fer  qui  leur  nian- 
quoient,  mais  ne  feront  jamais  des  monunaens 
de  leur  génie.  Quelques  figures  d'animaux, 
d'îïifeftcs  d*or  maffif,  long-tems  confervées 
dans  le  tréfor  de  Quito,  n'étoient  pas  plus 
parfeites.  On  n'en  pourra  pins  joger  :  elles 
furent  fondues  en  1740,  pour  fecourirCartha- 
géne  affiégë  par  les  Anglois;  &  il  ne  fe  trou- 
va pas  dans  tout  le  Pérou  un  Eipagaol  affëss 
curieux,  pour  acheter  une  feule  pièce  au 
poids. 

On  voit  par  tout  ce  qui  a  éêé  dit ,  que  les 
Péruviens  tfétoient  guà-e  avancés  dans  les 
fciences  un  peu  compliquées  ;  les  mots  même 
leur  manquoient,  pour  exprimer  les  notions 
morales  ou  métaphyfiques.  La  plupart  des 
fciences  dépendent  du  progrès  des  «rts ,  &. 
ceuX'^ci  des  hafards  qui  ne  font  produits  ptr 
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îa  nature  que  dans  la  fuite  des  fiéclcs ,  Se 
dont  la  plupart  font  perdus  pour  les  peuples 
^ui  relient  fans  communication  avec  les  peu^ 
pies  éclairés. 

"Çn  rédulfiint  lès  chofcs  ft  la  vérité,  nous 
irôùverbns  que  les  Péruviens  étoîent  parve- 
nus à  fojidrc  Por  &  Targent;  qulls  poiTé^ 
doîent  même  le  fccret  perdu  en  Europe,  de 
donner  au  cuiwe  une  trempe  pareille  à  cel- 
le que  noos  donnons  i  Tacier;  mais  que 
^oîqu'ils  c'onnuflent  le  fer,  ils  ne  s'étoient 
pas  élevés  jufqu'â  forger  ce  métal,  qui  eft 
i'ame  des  ans;  Ils  ne  s'aviferent  jamais  de 
frire  cuite  des  briques  ni  des  tuiles,  dont  la 
'matière  étoit  (bus  leur  main.  Cependant  ils 
exécutèrent  des  chofes  moins  commodes  & 
plus  difficiles.  Le  fpeftaçle  des  torrens  qu'ils 
VoyDÎetit  iè  cretifer  nn  lit  dans  les  rochers, 
leur  dônîia  vraifemblablement  ridée  de  tail- 
ler les  pierres.  Avec  des  hâdiés  de  caillou 
&  un  frottement  opiniâtre,  ils,  parvinrent  à 
les  bien  équarrir,  aies  rendre  parâHcles,  | 
leur  donner  -la  même  liauteur,&  i  les  joindre 
Cans  ciment.  Malheureûfemènt  ces  înfkrumcns 
ii'avoient  pas  la  même  aéfivité  fur  le  bois 
Hjtre  fur  ïà  pierre.  Atiffilês  mêmes  hommes 
qui  travaillpient  le  granit,  qui  foroieût  Féme- 
tau^de ,  ne  fareiit-ils  jartiais  '  aflembler  une 
'"charpente  par  des  môrtbifès,  des  tenons  & 
'des  Chevilles  i   elle  ne  tendit  âu'x  mu^aîllès 
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qne  par  des  liens  de  jonc.  Les  bâtiméns  lei 
plus  remarquables  n'avoient  qu'un  couvert 
de  paille  foutenu  par  des  mâts,  comme  les 
tentes  de  nos  arméçs.  On  ne  leur  donnoit 
qu'un  étage  ;  ils .  ne  prenoient  du  jour  que 
par  la  porte,  &.  ils  n'avoient  que  des  pièces 
détachées  fans  communication. 

Quoi  qu^il  en  foit  des  arts  que  tes  Èfpa- 
gnols  trouvèrent  au  pays  des  incas ,   il  fal- 
'  lut     que    l'empire    fe   foumît    à   foa  vaïn* 

queur.    Encore  un  rhoment  de  réfiftancc>  & 
peut-être  les  Péruviens   étoient  libres.     Les 
conquérans  avoîent  à  terminer  entr'eux  ides 
différends,  qui  ne  Ibuffroient  pas  le  partage 
de  leurs  forces* 
xvin.       La  première  nouvelle  des  fuccés  de  Pizarre 
^.^Y'^^^^^^'n'avoit  pas  été  plutôt  portée  à  Panama  qu'Al- 
Efptgnois,  magro,  fon   alTocié  principal,  étoit  accouru 
après  qu'U^avcc  de  nouveaux  aventuriers,  pour  partager 
quis'^îe^Pé-lc*  tréfors,  les  terres,  Tadminittration  du  Pé- 
rou, rou.     Il  y  avoit  dans  cette  prétention  une 
juftice,que  l'auteur  de  la  découverte  ne  vou- 
lut point  fentir.     Dès -lors  la  jaloufie  &  la 
haine  s'emparèrent  de  tous  les  cœurs.    Il  y 
eut  deu^  chefs,  deux  partis,  deux  armées; 
&  bientôt  par    un   accommodement   forcé, 
deux  gouvernemens. 

Du  choc  de  ces  faÛions  dévoient  naturel- 
lement fortir  des  troubles  d'un  genre  nou-- 
veau.    Les  guerres  civiles  prennent  ordiBai- 

rcmeot 
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Tttatiit  leur  fonrce  dans  It  tyrannie  &  dani 
Paûarchie,  Un  pouvoir  illixnité  &  une  liber- 
té fknt  frein  >  doiyeàt  avoir  les  mêmes  fmtet. 
Le  magiftratne  voit  que  des  féditiettx  dans  na 
peuple  9  qui  de  fon  côté  ne  voit  qu'un  ufurpa<» 
teur,  La  raifon  eftun  inftrument  trop  foibie, 
pour  régler  des  prétentions  fi  oppofces.  On 
remet  la  décifion  des  droits  à  l'épée»  &  ceiu! 
<|ui  a  les  meilleures  armes  fe  trouve  avoir  li 
meilleure  caufe. 

Quoique  les  intérêts  qui  divifoient  les  Efpa^ 
gnols  dans  le  Pérou  ne  fuifent  pas  de  cette 
importance,  ili  fe  manifefterent  par  lés  mô- 
mes éclats  >  par  de  pitts  grands  encore.  Al«» 
inagré  &  fes  partifans  n'avoient  paSIé  la  iner 
que  pour  avoir  de  l'or.  Ils  en  avoient  moins^ 
que  leurs  rivaux ,  &  ils  voulurent  leur  en  ar* 
racher  par  le  fer.  Soit  que  Pizarre  fe  crût 
néceiTaire  ailleurs  >  foit  qu'il  fe  fèntit  de  \t 
répugnance  f  comme  il  le  difoît>  à  combat- 
tre fon  ancien  ami,  il  fe  déchargea  flir  fon 
frère  Femand  du  foin  de  le  vaincre*  Sfes  es- 
pérances ne  furent  pas  tronipéci  Almagro 
ftit  battu  fiir  les  bords  de  l'Apiirlmac  le  à 
Avril  1538,  &  fait  prifonfiler.  Le  vainqueur, 
^ui  avoit  des  vengeances  particulières  à  exer- 
cer, jngea  que  Tauteur  des  troUblpis  ne  de  voit 
pas  vivre.  Il  înimola  cette  grande  vidime  ; 
&  ce  fut,  difoit-il,  à  la  tranquillité  publique. 

tes  partifans  d' Almagro  .difperflfe  *par  U 
TmillL  M 
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içort  4e  leTir  chçf  #  ft  çpndaifir^ nt  wc  mic 
.  priidençc  très- réfléchie.  L'éloignenieat  de 
Fçmnd  qai  était  p^é  çn  Ifurope,  ou  pow 
,  ^Çniai^dçr  dç3  f éçotDpçiifcs ,  ou  ppurjulÛficr 
la  févérité ,  fçlon  le;?  difpofitious  qu'il  trouve* 
rpit  à  la  çqur  de  Madrid,  paroiiToit  avoir 
é,tppffé  dan$  Jeur  ame.  tout  reflentiroeui:.  Ou^ 
ije  les  voyoit  occupés  que  du  foin  ^e  gagner 
U  bienveilisince  du  diftriûuteuç  des  grâces^  A, 
la  faveur  de  cette  confiance  qu'ils  îivçient  eu 
Iç  bQniwïur  d'i^^ûfer,  ils  vécurent  f^  inquié- 
tude ,  fe  '  reprochèrent  infenfibien](ent  ^  ^ 
tEpuverent  un  point  de  réunion  dans  le  ÛI3 
d'un  homme^  qu'ils  n'avoîent  pas  ceflc  un  in^ 
Sf^  dç  pleurer.  La  mort  dç  François  Pm 
fVre  fut  jurée  d'unq  voix  uuaninie» 
.  Au  jour  marqué,  c'étoitau  mois  de  Juiu 
I J41 .  les  conjurés  traverferent  eu  plein  midi 
1^  rues  de  jLijua*  Ils  avoicnf  préféré  la 
ûwierc  à  robfctjrité  de  la  upit,  pour  e^ 
^pofisr  ^  la  multitude  fur  la  juftice  de  Icur^ 
pîo]çt«  ou  fijr  U  juftelTe  de  leurs  mefurei 
1^  pour  Qtejr  jufqu'à  Kdée  de  les  faire  avca-i 
fer,  4::ette  politiqi^e  leur  réuflî;^  perfonne 
Bç  s'émeut;  &  le  conquérant  de  taat  de  vm^ 
tes  ét%ts  e^  paifiblement  mallacré  au  uiiliçu 
d'une  ville  qu'il  ^  fondée  ôf,  donc  tous  les 
babita^a  Ipnt  fes  créatures,  fe$  ferviteùrs  ? 
fes  parens,  fes  amis  ou  fes  fbldats.  Ceoi; 
fu'oiï  ^mt,  IcK  plus  ^p<^s  k  venger  ton 


âigj  pcriflent  après  luL    ï^a  furear  rfècend.r 
Tout  ee  qui  q/le  fe   montrer'  da^s   le»  i<ue«i 
&  les  places  ,  eft  re^rdé  co«ninâ  ennemi^' 
&  tombe  fdus  le  glaive.  :Bîeiitô$  les  maifons 
&  les  tepipl£s  font  comblés  de   carnage/^' 
ne   préfentent  que    des   cadavres  défigai*éàfé 
L'avarice  qui  ne  yeut  voir  dians  tous  les  ri* 
ehes  que  dps  p^rtifans  de  l'ancien  goiivernei»* 
filent  >  eft  encorp  plus  aftive/  plus  foopçon^ 
neufe,  plus  implacable.    L'image  d'otie  |)lkce^' 
remportée  d'affaut  par   une  nàtfen  barbare  ^ 
ne  (lonneroit  qu'une  foible  id4e  du  fpeftkde 
tffaorreur  qn^offrirent  en  ce  moment  des  bri^ 
gands  f   qi|i  rppreuoient  fur  leurs  Cempïices 
le  butin  doQt  ceax-ci  les   avoîeat  fruilrèsV 
-  Les  jouré  qui  fuivent  ce»  jours  de  deftruc* 
tipo,  felairent  des  forfaits  d'un -autre  genre» 
L'ame  du  /  jeune  Âlmagro  parok  faite  ^oui* 
la  tyraQnie.    Tout  ce   q«i  a  fer\^  l'ennemi 
de  la    maiibn   éft    inhumainement    profcric] 
On  dépofe  les  anciens  magîftrats.  Les  troupes 
reçoivent   de  «lauveaMC  chefs//' Des  tréToré 
du  prince  &  hi  fortune  de  ceux  qui  ont  pé* 
ri  ou  qui  font  abfens ,  deviennent  la  proie  de 
Fufurpateur.    Ses  domplices  liés  à  fon  fort 
par  les  crimes  dont  ils  fe  font  fouillés i'  font 
forcés  d'appuyer  des  entréprifes  dont  ils;oîît 
horreur.    Ceux  d'ençr'eux  ^ui  laiffent  petcét 
leur  chragi^n  ,foat  immola  tû  fecret ,  ôU  p^ 
riflont  fuc  w  4^jbiafaut;  Dans  la  coni^idoû  oi 
Ma 
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une  évolution  fl  peu  attendue  a  plongé  le 
Pérou  y  pluûeurs  provinces  reçoivent  Icsloix 
du  monftrc  qui  s'cft  fait  :  proclamer  gouvcr*' 
neur  dans  la  çapitate;  &  il  va  dans  rintéricur 
de  Tempirc,  achever  de  réduire  ce  qui  réfifte 
ou  balance» 

Une  foule  de  brigands  fe  joignent  i  lui  dans 
{a  marche.  Son  armét  ne  rcfpire  que  la  ven- 
geance ou  le  pillage.  Tout  plie  devant  elle* 
La  guerre  étdit  finie,  fi  Ict  talens  militaires 
du  général  enflent  égalé  l'ardeur  des  troupes-. 
Malhcureulêment  pour  Almagro  il  avoit  per- 
du fon  guide  Jean  d'Hcrrada.  Son  inexpé- 
rience le  fait  tomber  dans  les  pièges  qui  lui 
font  tendus  p^r  Pedro  Alvarés ,  qui  s'cft  mis 
à  la  tête  du  parti  oppofé.  Il  perd  à  débrouil- 
ler des  rufe»9  le  tems  qu'il  auroit  dû  employa 
er  i  coinbattre.  Dans  ce»  circonftances ,  un 
événement  que  perfonne  n'avoit  pu  prévoir , 
vient  changer  la  face  des  affaires. 

Le  licencié  Vaca  de  Caftro,  envoyé  d'Eu- 
rope pour  juger  les  meurtriers  du  vieux  Al- 
magro, arrive  au  Pérou.  Comme  il  de  voit  être 
chargé  du  gouvernement  au  cas  que  Pi^arre 
ne  fût  plus,  tous  ceux  qui  n'étoient  pas  .ven- 
dis au  tyran,  s'empreflerent  de  le  reconnpî- 
'trc.  L'incertitude  &  la  jalouile ,  qui  les 
avoient  tenus  trop  Iqag-tea»  épars,ne  furent 
plus  un  obilacle  à  leur  réunion.  Caftro  anffi 
décidé  que  s'il  e^lt  vieilli  fous  le  cafque,  ne 
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Ht  pas  languit  lenr  iiiip*tiènëef  îlicè  ment 
âf ennemi.'  ttca  deux  artnécs  combtttirent 
i  Chapas  W  i6  leptcmbre  1542,  ivec  une 
opiniâtreté  inexprimable.  •  La  viftoire,  après 
avoir  long-ténis  hahincé,  fe  décida  fur  la  fin 
du.  jotifi  pour  le  parti  le  plûrjnftê.  Les  plu« 
coupables 'dé^  rébeHès  -^ùî  craignaient  dé 
Itàguir  dans  de 'h(jni?èui:  fuppilices ,  provcr 
quoieut  te-v^in^uëuris  i  les  maflkcrer  /& 
èrioient  feu  ^d'éfufpérés  cCf^  tmi  ^ui  ai  mi 
Pizarre.  I^ur  thef  fait  prifonûier,  périt  fuf 
un;  échafaut;     '  :  -   ■  ''^  :    -  -i 

^'lPe^daintJque  cé»^  fcènea  Hdli©^  fc  paP 

Ibient  en;:iAÎnéi^ue9^n  a^oofcuf>oit  éti  Europe 
des  moycût  de  ïeè  teitaitter.  Il  tfavoit  été 
fffis  aucune:meferépôurlôé^^TéVéhip.  Lé  Pé- 
rou n'avoitéti  fournis  qu'à  l^Atiéiéncè  de  Pa-^ 
Dan!i4>  trop  éloignée  pour^tettler  atfnuilntieif 
tic  rordrc,  trop  peu  accrédi&Se  yôvuf  faire  ref"' 
péSenfcs  décrets.  .  On  étatflit  pour  tîmé  un^' 
tÉJlMinal  fujwàmc,;  qui.  dcvôit  avoir- le  dépôr^ 
desloix,  jôt  une  auçorîté  fliffifantc  pour  arré-' 
ter  le  .mal  &  fkirc  le  bien;  Blafcô  ^unn»^ 
ViBlxqui  le  préfldoit  comme  vke-rtii,  arriva.: 
en  ^^544  a^ec  ïes  -fubâltcrties  :  îï  troiiva  tout  ; 
dans  une  cofiful|(i&  liorriblé. 

rli  faut  juger  destévolutious  que  prôduifenjt '' 
les  guerres  civiles^  par  la  câufe  qui  les  fait 
naître».    Ldt^ue  l'horreur  de  la  tyrannie  &• 
Kliaina;  de^  la. liberté  mettent  à  ^  des  homme»  ^ 
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,]t>rav;ç$  ]es  armes:  à  la  main»  il  la;lkvéiir  fit 
leur  caufCi  Içux  define  1%  vld^QkQ,  Iq:  calme  ^ui 
fugcedç-l  çettCr  caliwiii$é;p|lfi^etd,  eft  rfipcfc 
gpe  du  plua  jçand  bonheur*  Tottès  le*  amcs 
P8t  acquis  de  l'épergie>  &  Vont -comniuni^u^e 
V^^  moeurs,  1^6  petit  npplspre  de  citoyeiis 
gui  a  été  k  téi^oiGAS  rinftrugie&e  de  cfcis  troi» 
t^les,  réunit  plus  de  forces  «loraleB  que  loi 
li^tipcs .  les  plus  opombreufesw  L'hoitme  .fuftp 
efl;4eyenu  le  plus  ftjrt^  &  cliafôiln  :!^  étcmntii 
^<^  fe  trouver  à  la  i^ace  j|QÇ  lui  avoit  marquée 
la  nature'.  Mais  lorfquç  les  guerres  civiles  onft 
vne  fource  irapçre;  lorfque  des  efidavcs  fe 
battent  pQur  le  ^  çhpix  d'un  - 1  jrr an,  '  des  amhft 
^eux  pour :Oppriiner>  des  brigahdsnpouc  pa^ 
tager.  les  .4épP^^^^3^.^a  P^îx  qui  termine  irei 
horreurs  eft^  peine  préférable  i  te^guerne  qat 
l^s  enfa&tai  >  Des,  criminels  prëdùeQt  la^pbcâ 
d^s  juges  qui  Içs  ont  i^étris^  &  deviennent'  1^ 
oracles- des  Ipix  qu'ils  avôienjt  outragées.  Ofl 
voit  des  hommes  ruinés  par  leurs^profuIUms  ây 
lews  débauches  i  iiifukêrpar  UflfaffieiHfoIenb 
Ifts  vertues^3j:  cftoyenç.  ddntilS  eût  fenrahî  te 
{Satrimoine^,  11  n'y  a  dans  <îë.  catab  que  Ici 
paffions  qui:  foi^nt  écoutées.?  .l/roidiié  veut 
.  ji^enrichir  fans  travjail,  la  veogsçftncc  s'eKercct 
fe^craiRH^,  laiifiçaO^^Cjïrter  touit  frein>  iMn, 
qsîétadç  fout;re^yerfen  E)e  rivte.(fedu  car* 
page  5  on  paflerà  celle  jde  k  débaiùcha  Le  lit 
f*çff  4e  f i«nQççflçe  o^  du.  îoaf  ia^ ,.  ôft.lwilié- 
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làf)éfihèVl'iâùïtéré  &  le  VÏbU-'lk.ftftw? 
brtitâlé  de  la  ttrtjltitùde  fe  {flàît  Jl  détr^e  tdut 
ce  dôbt  elle  ne  t>éttt  jouir.  Aire  périém  W 
quelques  hèttres  lèS  inbûùiîitnS  de .  pîufiëtrt^ 
Éëclès.  '  \  '    '' 

Sf  la  Uffitnde,  ûii  épûîftfifiéîit  éntief ,  obt 
quelques  hètiretix  hàzards  riifpétidèht  tti  èi- 
lamité*,lîiâbîtûde  dû  crime^,  des  n1è'Uftfèé,.di' 
ttiëpriS  lêS  ioîs:,-  qui  fûbfiffie^  â&effàrrênlènti 
après  Mfît ,  d^ôtafees,  cil  on 'leviun  totijbûfîr 
ptit  à  féfinenter.  Lésgénéraux  qui  n'Ont *p^^^ 
decôtomàhaéinent,  les  Tpldats  liccncl^é3*  fôflî 
paye,  Ic  ^ëu{)ie  avide  ^de  la  "noùve^té  d^ûi 
relpéfance  d'un  meillcuir.fbrt;  ces  uiatiefcsjSf 
eeô  inftrtiménS  ^dc'  troublé  font; .  toti jpurs^  fous  la 
main  dû  Çrërnier  faÛiéûx  qui  fàûra  les,  mètfcr^ 
€îl 'œuvre.  '".  ..!.., '\;.  ./     '  ..."'..  " 

■  Irdltétoit  fa  ditpofiaôn^éçc^^^  dkhs^tê 
1^éfoti>ïorïqû6  Kurinêz Vy  Kwtrak-  itMfoîjt 
la  ehâiigef.  Il  fallait  adodçir;.  des  inoçurs/jÈâ^ 
if ôcifes/ plier  au  joUg  des  hoinmes  qui'avoiçnf 
toûjdUfs  Vécu  dans  llhdépeiadànçe^  répriuiçr 
une  avidité  infatîablé,  ramener  ^  des  prinçir 
pes  d'éqùitél'injiiftîcemêmè,4kîcc  concourir  aiif 
bien  gcnâràî  ceux  qui  n'avQieut  connu  que  de? 
intérêts  f)artïçûliers ,  rendre  citoyens  des  àr 
venturîers  qui  avaient  publié  jufqu^au  nom  de 
tcur  patrie,  établir  des  pilppxïétés^ùj'on  ^ 
voit  fuiviqûe  la  loi- du  plus  W,  &ire  ht^ 
tir  Tordre  dû  îéîn  dû  défbrdre  même,  con- 
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vertir  efl.tin.iupt  dcf  mouftr»  eu  hommesr 
j  jUnXi  granà  ouvrage  auroit  exigé/un  génie, 
profond»  le  talent  de  la  coocilîapon ,  une  pa^^ 
Çc:jice  inaltérable,  dè$  vncs  étendues,  un  ca-] 
«acre  flexible,  cent  qualités  qui  fc  trouvent 
rjiremcnt  réunies.  Nunne?  n'avoit  aucun  de 
cçs  avantagea.  I^  nature  ne  lui  avoit  donn^ 
que  de  la  drpiture,  delà  fermeté»  de  Tardeur 
&  il  n'avoit  rien  ajouté  à  ce  qu'il  avoit  reçu  dç 
la  naturp.  Avec  ces  vertus,  q^ûi  étpient  prcf- 
que  def  défauts  dans  la  lîtuatiôn  où  on  fç  trou? 
voit,  il  commença  à^ remplir  Ta  miffipn,  fan^ 
fg^rd  aux  lieux,  aux  perfonnes^  iiux  circou-, 
{tances. 

'  Contre  l'opinion  de  tous  le?  ^cns  lages, 
gui  vouloient  qu'on  attendît  de  nouvelles  in- 
ftruâions  d'Europe,  il  publia  les  ordonnan- 
ces qui  pprtdeiit  flue  Içs  terre*  dont  les  con- 
^ùéirtnç  s'étdent  emparés,  ne  paflcroîent  pas 
à  leuff  defcendaûS|;  &  qui  faifpîcnt  décliçoir 
ae  leurs  poIfèffipnSj|  ^ceux  qui  airpiçnt  eu  part 
âiix  trpubles  civils^! .'  Tpus  les  Péruviens  qui 
ivbieûf  été  réduits  en  fervitude  par  les  moi- 
nes, par  les  étêques,  par  lés  membres  du 
^bùVeriiement ,  furent  déclarés  libres.  Ceux 
ijvà  appartenoicnt  i  d'autres  ipaîtres^  dévoient 
Vbir  tbmbef  leurs  ifers  i  la  mort  de  leurs  dp- 
ptefleurs.  On  ne  pouvqit  plus  les  forcer  ^ 
sVnterrer  dans  des  mines,  ni  exîjéf  d'eux  au- 
"ipun  genre  de  travail  f^s  les  payer^    Lcof 
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tribut  étoit  regld,  Xés  Efpagngls.qiii  Yoyt-- 
geoient  àpicd»étoierit  dépouillés  du  droit  de 
prendre  trois  indiens  pour  porter  leur  bagi^- 
Çc,  &  ceux  qui"  étôicnt  à  cheval,  du  droit 
d^cîj  prendre  cinq*,^  Qn  déchargea  les  caci- 
queç  ^c  Tobli^ation  de  fournir  gratuitement 
4u  yoy^geur  fa  nourriture  &  celle  de  fon  cor-i 
tég«.-  D'aytrcs  etablilTemcns  tyranniques  al- 
Ipieût  ifubir  la  même^rorcription,  &  les  peu- 
ples, conquis  fç  yoyoient  ^  la  veijle  d'être  mis 
i^xis  '  la.  protedion  de  Jojx  qui  jnodcreroiçut 
•eu  moîns;  Ies.'rîgucura  du  droit  de  conquête , 
ii_.elJcs  n'en,  réparoîéht  pas  entièrement  Tin- 
jfl^C^;  inaisil^fembloît  que  le  ^gouvernement 
lËfpaçiol  nç  dut. être  naàlhcurçux  que  dans  le. 
>içii^ç|!a'il  tentçroît,  .  *  ';    .    ^ 

Xj.n  changement  fi  peu  attendu  çpnftçrM 
ceux  .qui  feVyoyoiçpj;  arracher  leur  fortune i^ 
DlJ  quî  pprdoi^^t  i'cfpoir  flatteur  de  tranfmct- 
tre  la'lçuf  i  leur  ppftérité,  Ceux  mêmes  qui 
n'ëMçnt  pâs'rcmuét  par  cet  intérêt,  accoutu- 
mé, I  ne  voir  dans  les Jfndiena  que  des  inftrix- 
mens  &  des  yiÇlimes  de  leur  avarice  ,.ne  con^ 
ccvoient  point  qu'on  pû.t  avoir  d'autreà  idées^ 
De  rétonhement,  ils  palTerçnt  Jt l'indignation, 
â'u  murmure  »  à  la  '  fédition-  Le  vice-roi  fut 
âigradé,  mis  aux  fers>  relégué  dans  une  ifle 
défçi;te,  Jufqo'àxe  qu*onpùt  le  faîré  patfêr  en 
pfpagne.  *        "         "\.    \ 

Gbozale  Piiàrre  revenoié  ^fors  d*nnè,  cxpjé- 
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ditioù  dîtfectle,  qui  Pâvoît  conduit  Jtiftiu'ii  lî^ 
rivière  des  AtîikabneS,  &  livtdt  ocdupé  âiftî^ 
long-tems,  pour  rempècher  de  jouer  nû  tdtt 
dans  les  ié^^blutions  qui  s^étbient  fuccédéfcs' It 
rapidement.  L'ânârchîe  quïl  ttcrava  établie, 
lui  fit  naître  la  pénfée  de  fe  Mût  dérautorité; 
Son  liom  &  fes  forces  ne  permirent  pas  dé  la 
lui  refafer;  âiâis  fon  lifurpation  fat  fcéllée  de 
tant  d^âtrocités,  qu'on  regretta  Nuntiez.  il  fut 
tiré  de  fon  exil,  &  ne  tarda  p^  à  fe  voir  aiî' 
fez  de  forces  pour  tenir  la  campagne.  Le$ 
troubles  civils  recommencèrent.  La  forêuï*  tût 
extrême  dans  les  deux  partis.  Perfbnne  ntt 
demandôît  ni  ne  faîfoît  quartier.  LèS  Ihdîen» 
prifênt  part  à  cette  guerre  comme  atix  précé- 
dentes, ies  uns  fous  les  étendarts  du  Vi(îe-rôt 
les  autres  feus  fceux  dt£  Gonzàle.  'Quiriiè  i 
♦îhgt  mille  de  Ce^  toalheuréux /répànqils  dàiï^ 
chaque:  armée,  trâînoiént  ràrtillerîé,  à*t>pft-[ 
nitfoièht  les  çheminS,  portofetit  le  bagage,  & 
s'égorgeoiént  mutuelieçient.  Ils  àvoîefit  ap- 
pris de  leurs  vainqueur3  à  être  fangûinaire^' 
Après  dés  fuccès  long-tems  varies ,  la  fortune 
éouronhà  la  rébellion  fotis  les  murs  de  Quito, 
flans  ;le  mois  dé  Janvier  tièl'ân  1545.  Huhnez^ 
^  la  plupart  dés  /icns ,  furent  nfaCracrés  dans' 
cette  exécrable  journée, 

Ipizàrrè  "^  réprît  le  chenlîn  dé  'Lînia..  On  y 
délibéra  fur-  les  cérémonies  qu'on  devoït  faire 
i  fa  réception.    Quelques  pfficiers  voùlôiént 
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^*tfa  pofâl- m  dm  îbus  jë<îiierîl''tyrdhè- 
n^  à  ift  màiiiétè  dis  fbïé.^  'îS^àdttfes,  p4r 
Ufle  âaftëriè  éacï*è  plU'sbutrfe,  {)tétchtîdtAt 
-qu'il  ]fell€fit 'abattre  tifte  flartfe'des  rtilifâr  de  la 
•vtttey  ei  iwèifté  fqfiëlqués  itiaiibhs,  coïnfte  dn 
lepîJftiqlideià  Rdriie,  Ibfrqu'tin  ^értértl  obtè- 
?k)It  iés  hbhriëirhs  du  triOnîift,è.  '  •^briiale  te 
*o6t^eâ  d'éftttet  i  cheVâl',.  |irécétîé  par  fés 
4lW«3flfe^  ^di  -mîlf  dboléht  â  t>i«i-  *1  av-olt  'à 
ftscôtélj'^ûaôt:  éVêqués..  Lês'M^ifttats  fe 
ftîVdènt.  Oïl  Jfvoît  jtJttèhë  les  lUeS  dé  fleuris, 
ïi'a^rfttotilfljlt -âù fôû  des  eidchfcs&'de  dl- 
Vêt*  înftHSHfétîè  .^e  tatifique/  'C*^  "ïrottililaê^ 
tChêVêttaf  ^é-tioi-titf  la  têfè  tî*ûh;'îidttiïîfe 
fi8tiii?èUé«i^nt  fiCT  &  b(rttéî  •  li'pàri^^  ^'sglt 
%1idéli)ète'^"''; '■  ^-  ■■.;.■■■"■•'  :"- •;  _' 
-^'Avefcdî  jtigément  fe^'a^arèkéSë  la  inûJ- 
âéAtm('^-èût  ét'épbMAè  i-<jbû^t  dé  fe 
tèêéreitidépéam.  Léi- 'pftncl^^tix  'de  fbù 
parti  le  deflroient.  Le  grand  nQmtJi'èf  ;aut"j3Ît 
^ù  èéÉ  êvêfitttrerit'â'tf  n  -œil  "  feâ^rçht  r  &  'les 
«lires  àwoîeùt  'Ôé  ftjt-cés  dV^bûféritti':  tfflë 
é^ttfatitë  ivëuile,  ittie  avidttè  ittf^tiable,  ùii 
*gaeil  ïané  bo'rnèS'V  cliatogerèhtVées  -  dîfpofi- 
ttèas.  CfeaS'ftfêriië  dont  lêi'ihtërèrëéoient 
^iu§  liés  g^ë  Caiix'dtttyt'aîi,fôtl^ir6fèntàprè^ 

. «a libemtêtt^-''^  ■  '     '     '■■'■[  •■-•'.•■ .  '  "' 

Il  kMvn.'WEbttipe.  Ce  fttt-îe  iic'êndê  Pe- 
dk» •de- Vi'GiSék.  '^-L'-eicàdfe 'à  lès'  tjroviiicë^ 
des  montagnes,   fc  déclarèrent  d'abord  pour 
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on  bommc  revèta  d'une  ntotké  léptintt 
pour  Ict  gouvcrnen  Tout  ceux  qui  vivoient 
cachés  dans  des  défertSt  des  cavernes  &  des 
forêts,  fortircntde  leurs  afyles,  pour  fç  îoia- 
dre  à  lui-  Gonzale ,  qui  ne  yoyoit  de  rçffojar- 
.  pe  pour  fe  fputenir  l|ue  dan^  un  griind  fiiccès^> 
prit  la  route  dçCufco^  dana  la  râGblucionde 
combattre.  Il  rencontra  Tarméç.  royale  | 
qaelquéi  lieues  de  cette  plaçe:^  M.  il  l!attaq]UL 
le  9  de  Juin  1548.  Un  die  fes  lieutenants  te 
voyant  abandonné  dès  la  preiplere  charge 
par  fes  mcillcnn  foldats,  lui^çqnkm^  de;fe 
précipiter  dw  les  bataiUoqsenneBii5r..^;4y 
périr  en  romain.  C>  fiûWç  chef  de^  parti ^i»!. 
mieux,  ft  rendre , .  &  pcçtcr.  fa  .tçte  fur.  iin 
^fchafautj  Camjal  plus"capitaînç..&  fnçc^ 
]f\X}$  féroce  que  lui,  -fut  écartclé-;  Cejurtfiux 
fé  vantoit  en  mourant  d*ay<;^r  jnfiffiiçr^  d^  fk 
inain  <înator2^  <?ci*î«  ^fiP^SÏ*'^  &  vingt  mil-r 
\e  Indiens?      .     '  •.    .   :         -:  -  y      :•  i 

Telle  fut  U  dernière  fçène  diiiie  tragédie 
(dont  tous  les  aûes  avoien  tété  fanglans»  Le 
gouvernement  fut  affcz,  modéré  pour  ne  pas, 
continuer  les  profcriptions  \-  &  Iç^  fopvçnirj 
des  ;  maux  ho/ribles  '  <^tt*on  avojt  fouffcns> 
çpntint  les  Efpagnols  dans  les  bornes,  de  k 
foumiffion*  Ce  qui  reftoit  de  comnigtiop  dans 
les  erprits  s'appaifa  infenfiblçmentj,  comme. 
Tagîtafton  des  vagues  après  une  longue. & 
furieufe  tempête.  /  , . 
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A  regard  de*  PérnvieM,  on  prit  les  mcfu- 
rej  Ici  plus  cruelles  pour  les  mettre  dans 
rimpoffibilité  de  remuer,    Tupsc  Amaru,  hé-' 
rider  de  leur  dernier  roi,  s'étoit  réfugié  dans 
des  montagnes  éloignées  où  il  vîvoit  en  paix. 
U  s'y  vit  fi  reflerré  par  des  troupes  qu'on 
avoit  envoyées  contre  lui,  qu'il  fut  forcé  dt 
fe  rendre.    Le  vice-roi  François  de  Tolède  le 
fit  accufar   de  plufieurs  crimes  qu'il  tfavoit 
pas  commis,  &  pour  lefquels  on  iur  fit  tran* 
cher  la  tête  en  1571.    Tous  lès  autres  defcen^ 
dans  des  Incas  eurent  la  même  defiitiée,  fous 
prétexte  qu'ils  avoicnt  confpiré  contre  leurs 
vainqueurs.    L'horreur  de  cet  attentat  exci- 
ta u{i&  indignation  û  tmiverfelle,  foit  dans 
l'ancien,   foit  dans  le.  nouveau -monde,   que 
Philippe  II  crut  devoir  le  défavouer;  mais 
la  politique  atroce  de -ce  prince  étoit  fi  con- 
nue ,  queperfonne  n'ajouta  foi  à  cette  démon-« 
flration  de  juftice  &  d'humanité. 

Depuis  cette- époque  odieufe,  îl  n'y  a  eu 
qu'un  léger  foulcvement  dans  le  Pérou.  Un 
Indieu  de  la  province  de  Xauxa,  qui  fe  di- 
foit  du  fang  des  lùcas,  fut  proclamé  Roi  en 
174a-  Ses  compatriotes,  qui  fe  flattaient  de 
recouvrer  bientôt  leur  religion,  leurs  loix, 
leuri  terres  &  leur  gloire,  fe  rtngercàttten 
ftule  fous  fes  Àendarts.  Ils  fOrent  battus  & 
difperféi,  après  avoir  Ait  d'affc»  grands  pro- 
fcès*  Leurs  pcifoniriers  convinrent  qu'on  avoit 


employé  treize  ans  à   fiormep  ce  çompWé 
exemple  unique  4^ns  rjiiftoirçi  ^  qqi  pca$ 
éjrc  rçgard^  comme  la  pr^wc  1«  plus  «ui^rar 
tîquç  de  U  hiune  de»   P(£ruvi^ns  çpstre  Içt 
Efpajuols. 
3nx.        L'empire  du  Péwu,.  lorfqu'il  fiit  f^bjugtjé^ 
Organifâ-    5'étendpît  ftir  la  iDcr  do  Sni^  depuis  }a  ri^îer* 
«on^p^y^-d<sEmeraud<îs  jufqiï'au  Çhi^^    ^dacôté  d^ 
?oi^  **     "la  terre  jpfqu'au  Popayan,  félon  quel^ue^  géo-i 
graphes.    W  renfermoit  4f P5  fon  ftin  çett?  fae 
'çjpufe  chaîne  de  raoutagne^,  .quifi>rtîe  dç  la» 
terre  MRgpllauiquc,  va  fe  perdre  ^«ûp  le]^l£xi« 
^ue»  pour  unir,   ce  femble*  k^  i^mm  mé^ 
ridiouales  de  TAmérique  avec  U$  fepfentriont'* 
^es.    Spn  tçrrcin,  qui  eft  trèsrirrégulier,  pcmr 
êtrç  divifc  en  troiij  cbiTe^, 

Lçs  principales  Cordelières  fpnnent  la  pre^ 
O^iere  ;  les  cimes  ^  dit  Afr  de  la  CjQudami2;ie  , 
fc  perdent  4*us  les  nueç,  éS?  prefquc  tQUtet 
font  couvertes  de  maffes  énormes  de  neige 
W01  aueîieBnes  que  le  monde.  De  plufieurs 
de  ces  ibminet3  eu  partie  écroolé^,  de  ét^ 
suuas  de  neigea,  on  voit  epcpre  fortir  ét^ 
tpurl^illons  de  fumée  fSç  de  fenfime,  T^s  foîtf 
le»  fomm^ts  de  Co(opp^i,  d^  Tongc^rar^i^ 
&  dç  Sanguï.  La  plupart  d(c«  autre»  wt  éft^. 
vojcans  autrefois,  o^  VFaifembJaWemcnt  le 
deviendront  un  jpf  r.  l,%&m&  ne  non»  tfi 
çpnfcryé  Tcpoque  ^e  leucs  éruptfeûs,  qae  <Jc< 
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plcrrei-ponce^^  Içs  matières  calcinées  dont  ilf 
Ibut  piïFfcmés,  &  les  traces  vifibles  qtfa  laiç«' 
fées  )a  flamme,  font  des  témoignages  authea^ 
tiques  delà  réalité  de  leur  embrâfemçiit  ;  Içw 
élévation  eftlprodi^eufe. 

Çayambour,  fitué  fous  Téquatçur  même^ 
Antiforia  qui  n'en  eft  éloigné  que  de  çm<l 
liepes  vers  le  Sud,  ont  plus  de  trois  mille  toi; 
fes,  ^  compter  du  niveau  de  là  mer;  iSp 
Çhimboraco,  haut  dç  près  dç  3230  tpifçSf 
furpaffe  d'un  tiers  le  Piç  de  Teneriffi?,  la  pluf 
haute  montagne  de  Tancien  bémifphere,  l^ 
Pitchincha  &  le  Çaraçon,  où  les  acad^mi^ 
cxens  François  fireut  la  t)lupart  de  leurs  obferf 
yations  pour  la  figure  de  la  terre,  i^'Qîit  ^q^ 
,  2430  &  2470  toifes  de  hauteur  abfplue;  &^ 
^'eft  la  plus  grande  où  Pou  ait  jamais  mQUt6 
i^  neiye  permanente  a  r^ndu  jufqulçi  in^c 
'ceflîbles  les  fommets  d'une  plus  çraAdc  Uw 

Depuis  ce  terme,  qui  eft  cflui  où  te  ueijW 
i)e  fond  plus ,  même  daus  Ja  Zone  T^idk 
OQ  ne  voit  guère,  en  dcfeeudant  jufiju'^  ççnç 
f^  ceut-cmqu^Ute  toifes  ^urdeiTous,  qpie  dc9 
roc)]«r8  nuds  ou  des  fables  arides  :  plus  ba^» 
çn  commence  i  voir  quelqiM^s  mouITes  qui  tae 
p^euc  les  roehers,  diver&s  e^ces  d@  brçy^ 
res,  qui,  quoique  v^es  ^  mouillée^,  foi^ 
un  feu  çlzin  des  mçittes  «noindies  ^  tçrMi 
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tes  radiées  &  étoîlces,  dont  les  pétales  font 
fcmblables  aux  feuilles  de  l'îf.  Dans  tout  cet 
cfpace ,  la  neige  rfcft  que  paflagerc,  mais  elld 
sy  confcrvc  quelquefois  des  femàiîics  &  des 
mois  entiers.  Plus  bas  encore  >  le  terrcineffi 
èomtotinénient  couvert  d'une  forte  de  gramen 

,  délié,  qui  s'élcvc  jurqu'i  un  pied  &demî  oU 
de'uxpiedl.  Cette  efpcce de  foin,  eft  le  ca- 
raûére  propre  qui  diUingue  les  montagnes 

.que  les  Efpagnols  nomment  ^aràmos.  Ils  ne 
donnent  ce  nom  qu'aux  landes  ou  friches  d'un 
terrcin  alTez  élevé,  pour  que  le  bois  nV  crois- 
fe  plus,  ou  que  la  pluie  ne  tombe  guère  au'^ 
tremcnt  que  fous  la  forme  de  neige  ^  .quoiqu'el- 
le fe  fonde  prcfque  auffi-tôt.  Enfin  en  defcen- 
dant  encore  plus  bis,  jufqtfà  la  àauterir  d'en- 
Viroh  dtvcc  mille  toifés  au-deflus  du  niv^eail 
dç  U  mer,  on  voit  neiger  quelquefois,  Ô£ 
d^autrcs  fois  pleuvoir. 

En  defçendant  de  ces  montagnes,  on  ed 
trouve  d'autres  moins  cotlidératlcs  qui  occu- 
pent le  milieu  du  Pérou.  Leur  fommet  éCH 
coiumunément  froid,  ftérile,  fempli  de  mi- 
nes. Les  valons  qui  les  féparent  font  couverts 
de  nombreux  troupeaux,  dc'^femblent  offrir 
à  la  culture  les  moiflbnsles  plus  abondantes.  On 
n'y  éprouve  guère  que  deux  mois  d'hiver;  & 
dans  les  plus  grandes  chaleurs,  il  fuffit  de  pas^ 
fer  du  folcîl  à  Tombre,  pour  fe  fçntir  fous  une 
zone  wmpérée.    Cette  alternative  rapide  de 

fenfatioa 


vTîîhës.  EYPahiTic^vE.  ïPi 

ttntûtion,  n'cft  pourtant  pas  invariable  dans 
un  climat.,  qui  par  la  feule  difpofitibn  dà 
ferrein ,  change  fouvent  d'une  lieue  à  Tautre. 
Mais  quel  qu'il  fdit,  on  le  trouve  toujours 
fain.  Il  n'y,  a  point  de  maladie  particulière  à 
ces  contrées  >  &  les  ndtrcJs  ne  6'y  lïaturalifent 
guère.  Çe^endaiit  un  yaiflcâtl  d'Europe  y  ap- 
porta en^i7i9  ,  une  épidémie  qui  coûta  la  vie 
à  beaucoup  d'EfpagiioIs  &  de  métis ,  &  à  plus 
de  deux  cens  mille  Indîçûs.  Un  préifebt  plus 
funefte  encdre  qu^  CfeS  peuples  ont  reçu  ea 
échange  de  leilr  of,yeft  la  petite  Vérole.  El- 
le s'y  manifefta  pour  la  pirâniére  foîdl  en  1588,^ 
&  n*a  céffé  de^ujis,  d!y  faire'  par  intérvalies  i 
des  ravagés  inexprîtriâbleS.  ^ 

On  n'eft  pas  moins  expofé  à  cet  iioçrîbltf 
fléau  fur  les  dôtéis  connues  fous  le  nom  de  val-: 
léés.  Leur'  tem^érâtpre  tfeft  pas  la  même 
que  eelte  qu'on  trouve^  ailleurs  dans  ijuç.  égala 
latitude.  Elle  ^ft  fort  agréable  ;  &  qiioiqùQ 
les  quatre  Èii&ns  de^l'année  y  foierit  fcnfibles^ 
il  n'y  en  a  aucune  qui  pdifle  pàfler  pour  in^ 
tonimodé.  ^L'hiver  eft  la  plus  marquée.  On 
en  à^cRetthé  la  caufé  dans  les  vehts^du  pôle 
àùlÉi^l,  qui  portent 'rirtpfeiTion  des  neiges  Ôi 
dès  places  d'où  ils  font  'partis,*  Ils  ne  la  don-. 
fciveiït  «n-  partie  qûe^  pârCe. qu'ils  foùfflen^ 
fofls  ié  voile -'d'un  brbûy^^^  qui  cou- 

vre Sitars  ià'r terre.   'A  ia  vérité,  ces'vapeur^ 
ijroflîcrés  lie  s'élèvent^régunerêment  qtie  ver» 
Tme  Ul  N 


le  mid^,  mais  il  çft.rajp  ^pa'ellt^f  fe  ^pctp:^ 
£e  ciel!  dpmeure  jçQ^mç^nément  ^ffez  çouv,ert,^ 
pqqf  gpe  \c^  ÇaypM^  ^^  fi?leU,  qui  cmdqPjp-; 
fois  fç  mbntrent^'î^  p^f^^^pt  2|dpî^idrr  l^  9'pid 
^ué  très-légcreçe^.t^^ 

Quelle  que' f^^^^^  ç^uîe  d'un  hivçr  if  çon?^ 
ftant  fous  la  Zpciç  '|'qrj;*i^e,  il  eft  certain  q»iî 
ces  \^iléë^  crq^yertcs  4^  pipupeaux  de  faWPj, 
foï^t  abîbiuihpiiç  ftérilej»,  dans  i;n;^paçe.i^e 
^Iqs  àè.xent"Iîeue§^''4%^^^^  TrSWÙo  jî^fqu'i. 
liliTiV.'^ 'Le  reftç  de.,I^  côte  eft  xnpiDS  ûbJo* 
ûpuxi  mais  il  l^H  PPCpfÇ  trop  pç\XTMT^ 
bien  fertile.  Qp' n'y  ççq^vp  dfis  i^liaiiips  qvt'pn 
ptiiÔë  ap^plier  fèçondsV. ,  qup .  fî?ilis  :  l€§  t0^f eji. 
ârroféés  par  les'eau^  qjî(  tomt^eût  4fiç  jppat^- 

§nes.     .  ^    .:    ' .  '""r'JV  '^.  .   ./^;.  V^'^  V  ' 
^.Les  pluies  pqurç0ielQt;;cpntr4bjaçr  ^^  4^ 
an  fol  la  fertilité '^qu|lni  m^îW^ç  î  ^ais ,  ac^ 
ff  en  Voit  iamaiO^i?^  i"Ç  bas-P^rou,/  Laphyr- 
frqtie  â/aît  les  pius  grands  effprts  pouç  trou- 
ver'la  *aiifc  d'qn  phénomène  fi  extraofdinftife. 
Ne  pourroit-on  pas  rattribjier  au  yept  du$pdL 
Oueft. q^.î  y  règne  l^  plus  grande  parti^.j^ç 
r^rinéè,'&  à  la  hapteur  prodigiôufe  îdesi  .^iï|os«v 
tagties  dont  la. cime   çft -couverte  4ç   ^i^, 
perpétpejles?  Le  pay$  fitué  entre  ;4ç^,  c^ 
tînuènepient  refrçidji  d'un  côté,.  cpntijwieUe*' 
înent  .échauffé  dé  l'aiitre,  copoferve  ^^e  tf  mg<Sf 
raturé  fi  égale,,  que  les  nuages  qi^  ^J'^eyeçç 
ste  {^é.^vçnt  ^.a^i^S:  ^  cQAdenfer  au  poi^^t.de 


fc  riffoîidte  ^siaaiiç  IbrRislle^*  .,A|rf5i  tes  spai- 

çu  4^  ^P^^^  ffy^^ip  avec  »çu  peu  4'tierbe  j,  ,^ 
/  tejpLt-eUes-. ét-en^^eçEieAt .  .I^cprx conyertmrfi  -g^ 

im  dpigt  4^  Ç4?|idre/^ur|d^l^^^  abfi^fe^ 

VhumditLdaMomH         '  ,.  ^ .     .    .  .,;  .: 

n'ont  jâ]içg4?^"w        ^^lef,  "piQ|x^giîqtj 
igmoteat  ce  qij|^  ç'eft  .que;lç.^^c^        ^1*1 
éçlaijrç.    Lew '/rjiy^iir j^^^         i  Jew.,éa^ 
înent,  1?[  pf e^içr^  ioi3  tqp'^  VwpW>ipr*-,f|9 
leurs  pays  pu  Xpeft^cle  jB  ??^xMKP^**^*^^?i!^ 
'  Mais  11^  pnt  1 .  çraiédcf  ni  p^^pc^çne  >îgq 
plus  dangereux^&  qvi^,l^^         %ite  ;|(Jç?t^trA^ 
ces  bien  pJtttf'pfQfpndqs  4in?4^'¥P?^mtuî^ 
hommes >  qug  Ij^'foodre  &  Içs jr^Yagçs  qui  Û^Crf 
compajgiiept/^ ,  Les  .çrem.bleiuéiyj^^^^  ierrç;^,^|fv 
rares  ailleurs  ♦    qué  dçj  ^én^r^tîjpns  cny^siai 
paflent  fur  la  térï:e  faps  epVp^  up  feuli  Ï0ÇL!t 
û  ordinaires  da;is  les  VaUj^çs  dfe^pçfopj  flU'fÇff 
y  a  contrarié  Phabitude  jje  J.C3  cofnptçr^  éçi;^ 
»  me  unçTuite  d^époquç  ^tW.api^.  plU9;  m^p? 
râbles^  que  .feur  retour  fr^q^gJ^i  o'cp  ^jffliJ'^ 
nue  pas  la  yiplenç(5,    jtjl  çft  ;  j^u  ^'endj^dîs Ypi; 
cette  longue  côte  ^  q^î  yotfçp^t  âÇf  Wûunie^^ 
épouvantables  de  ÇÇ5  affrçiiil^s  .fppquff^^^^^ 
terre».       '  ^  ^   .  .'.'',  ;  .^ 


ip6       nTë'T  ot  R  È'  • 

Ce  phénoùicnè ,  ton  jours  irt^olrçr  dans  feS 
retours  înopiiïés ',  s'aïiiîonce  cependant  pat  dcà 
avant-coufeurs  Tenfiblcs.  Xoffqu'tl  doit  être 
trônfidérable ,  il  cft  précédé  d'im'  frèrtiffeme'iïtf 
'dans  Fair,  dôiir le  .bruit  eft  fertlblablé  à  celui 
'tfene  groffe^ltrie,'*qùî' tombe  d'un  nuage  dif- 
fous  &  crevé  tout-à-coup.  Ce  bruir  parpit 
l'effet  d'une  vibmîôft*  de  l'air  qdif^gitc  en 
îeni  contràîr«;--Ec^oi'fcauxVbfent  alors  paif' 
éîanccmcnS;  Lèrli'  qùfeuc  ni  leurs  aîlès  ne  leur 
Tervcnt  plus  de  rames  ni  de  goifvernaîl  pour 
hâger  dans  le  fluide  des  deux.'  ïls.yônt  s'é^ 
Crâfer  contre**  les  murs,  les  arbrer,  .les  ro- 
chers; fqit  que  ce  vertige  de  lar  natUré  leur 
caiife  des;ébl6uîfleinen9,  ou  que  les  vapeur^ 
de  fa  terf e  leur  Qtcnt  Jes  ftirçfes  &  les  facul-. 
tés  de  tnaîtrîfef  leurs  mouVenièns*  ,^ 

•  A  ce  fracas  des  airs^  fe.  joint  l.c  murmure  de' 
la  terre,,  dont  les  cavités  &  les  antres  fourds^ 
gémîlTent  comme  autant  d'échos, .  Les'^chiensf* 
répondent  à  ce  preflentiment  '  ^d'un  défor- 
drç  générai,  par  dés  hurlements  éxtraordî- 
Daires.  Les  animaux  s'arrêtent^  &  par  un  în-, 
fHnft  naturel,  écartent  les  jambes  .pour  ne- 
pas  tomber.  À  êesi  îndîêes,  leVlipnimcs  fuient 
de  leurs  maîfôns ,  la  terreur  |)errite  fur  le  vilà*. 
ge,  &  courent  cherchjér,  dans  renceînte  dés^ 

5>laces  publiques  du  dams  la  cânipàgpe,  un  afy- 
e  contre  la  chute  de  leurs  toits.   Lés  cris  des 
cn&nSy  les  lamentations  des  femmes,  les  té- 
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nebres  Sjabitç§  d'une  nuit  ki^ttf^ne  :  tout  fe 
réunit  pour  î^ggrandir  les  maux  trop  réçis 
d'un  fléau  qpj  renverfe  to^t^  par  les  maux  de 
riinagination  qui  fe  trouble,  fc  confond,  de 
perd  dans  la  coi^templation  de  ce  dcfordrc^ 
Vidée  ^  le  courage  d'y  rgmédier. 

Cependant  une  terre   fi  ppu  ftaWe  fur  fc» 
rfondemens,  écoif  habitée,  ^Au  milieu  de  ces 
horreurs  de  la  nature,  qui  femhîoU  nç  devoir 
s  faire  que  des,  tyrans  oçi  dejs  efçUves  égale- 
ment féroces  &  farouches,  il  s'étoit  formé 
jun  empire  florifTant.    On  np  faujrpit  guère  ré* 
moquer  en  doutç  fg  population  >  qpand  om  voit 
:qxke  ce  peuple  hQureux  avoît  çpuvçrt  de  fc« 
colonies  toutes  les  provinces  qu'il  avoit  con* 
quifes;  quand  on  fait  attention  ai^^  nombre  éton* 
liant  d'hommes  employés  an  çouvemement,  ^ 
tirant  de  Tétat.  leur  fubfiliance,  Tant  de  leyiers 
6c  de  bras  occupés  à  mouvoir  la  inaçhine,  ne 
Xupporent-ilspis  ui}e  population  i^menfe^  pour 
nourrir,  des  productions  de  la  terre,  une  cJalTe 
combreufe  de  fes  habitans  qui  ne  la  cultir 
voient  .pas?  :      ..  . 

,  Par  qnelle  fatalité  le  Pérou  fe  trouve  •!  t  -  il 
donc  anjQurd'hui  fi  défeit?.  En  remontant  à 
rorigine,de$  chofes,  oo/tronve.qucles  c<m^ 
quérans  de8C(5cçs  de  la  mer  au.S^d,  brigands 
fins  WLiïTance,  fans  éduc^cion^  &  fans  prin* 
cipcs»  cxîmn}irent  d'abord  plus  d'atrocités 
que    ceuez   de   la   Nouvelle  •*  Sfpagne,     La 
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métropole  ta* dà  ptos  Ioflg*tëînà-i  êéime^  m 

fttkiit  ïmf  fétîkiité p^mmtrit  doiîÉtotlelIefliéflt 

pa#  les  ^tttti  ci^ites  lofigèes  iSelc^ettes  qxA 

>  fàivirent  H  eùtufctètt,    I!  s'établit  d^ià  un 

c  ff&ttke  d^oppteOiûù  dont  il  eûHviéôt  d^examiôâr 

19  marche ,  qàclqtte  feorreuf  qti'èHé  âoti^i^piré. 

XX.    '    Les  Péttiviéns^  fureûÉ  <f  abortf  dépcwalllés  de 

A^eitStafietra  poflteffions,  eùmoG  Tavôien*    ^é  tes 

gnoisont  'Mei&c*iM,    On  tetirlaiffft  feûl€meôt  çfl  cora^ 

réduhies  -tnvat  ufte  psbftie  des  cèdres,  (^^  êattm^  des 

fér^viense.j^^^  ^trient  coirfâltf^ées  «ux  bêfôiôf  pubBCf* 

^fte  poitkm  â  été  diminiikéé  fticeêfflvetnëflt 

p«i^  )e^  uferpatiéïis  des  gens  piiifisintt^  &  ftir- 

feù(  des  itré^âès^.     Lesf  produâiom  des  ferfift 

^oi  reftent  potti'  Teiïtretien  éé$  krflrmes,  des 

Tiefflârds,  des  Vcttres  &  deà   érji^eHi^^  ik 

ifeat  pfts  pins  re{|)ea6eSv    Eiks  ^flefît  k  plu*« 

fiftrt  dans  les  greniers  de  leurs  ôppreSëats^ 

LA  liberté  des  Indiens^  «U€  là  inéme  deftî^ 
liée  qûeteora  propriétés.  CettX  «lul  fare&t  el^ 
*claVe$  da  goIfTe^delnent,,  &  qu^on  employa 
t&ttx?  irj^aajt  iÊfépa^âbies  des  àoiiveâriffit  éUbUS^ 
femeiis,  furent  mal  nourris,  mal  vêtWt  horP 
^ct'èn  t/tm  pfiis  d'occiq^atk^  à  lêtir  donner  » 
lis  fis  ent  eédésî  aiir  pa^ic^uliers  do^ot  les  fiefs 
fttmiwiem  de  €«ltl\«fettrs,  A  la  vérité  ils 
ne  dévoient  Â  ^eis  no«veai£8  miSttcÈ  q»^ 
fenôice;  de  ûet  moiàt  «près  l^e^fusl  Ha  poirvoient 
reitàcrrïier  à  leu^s  cabanes»;  lôais  ravarice  i^ou*. 
**l?;efttftt;  4ç|  moyens  |)aur  Fendrç  l^rpécneU 
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lé  ûf]c  f&Hritif(3é  pâff^etë.  te  ttâîtértiéntr  fér 
glé  pdùf  ces  màlhéùfeux,  )!toit  infiiè^fànti 
Oii  lés  téîiM  par  des  avancés  que  le  béfoià 
leur  fit  accepter.  ÎJês-low  ils  fé  tfduVeréri^ 
hpitpztt  engage  pfdnr  lettr  <^ie*,  parce  qu'lli 
n'avoîent  drôîé  dé  fe  rttirer  qu'après  avoîf 
payé  le*  dettes  4^'iis  ày6icriè  contfaAées,  ce 
que  leur  patttrteté  les  riiettoît  horè  d'état  de 
faire.  La  tyraniilé  ftrè  potilfée'  plus  (ofti^  côtf- 
ire  cette  forte  de  débiteurs  infofvaèlçs,  (pè- 
avoient  une  tkmitlc.  Ott  les  mît  en  prifttri. 
JPour  le  à  en  tirer,  leurè  femmes,  îèéH  enfkns 
fc  firent  leur  caution;  Se  et  ftirent  autatri  dfe 
tiouveaux  efclaves.  C'èft  étïû  qrie  ie  jôtfg  fu^ 
perpéttté.  L'unique  corifidé^atlon  qui  anro^ 
pVL  fefVir  de  frein  â  cette  barbarie  j  c*eft  que 
^eèdatit  tjb*ôh  avbît  ces  Indiens,  cm  ne  poti'- 
iroit  alroir  d'âiiéres  efclaveé,  ihaî*  c''étoit  tôti^ 
Jours  on  gfand  avantage  de  coiifetver  des 
hommes  qtfon  avoit  fôrriiés  fëlon  fes  befoîns; 
les  mathifeattrîerS  ftff-tout  qtf il  etft  été  tou- 
jours difBéraè,  fouvcnt  impèffiblé  et  rempla- 
cer. 

Tandis  que  fes'  Péruviens' de  Itt  coofonnc 
tomboient  aînfî  la  phipalrt  dans  la  fervitude, 
eedx  qùî  avôient  été  réduits  en  cômnfaiade 
au  tems  de  la  conquêéë,  étoiènt  eiUcare  plui 
malheureux.  Quoique  le  maître  du  départe- 
ment où  ils  étôient  ûiés  fie  fût  en  droit  d'exi^ 
ger  d*e«-  qu'ub  tribué  qtfil  partareeSt  ^véélï* 
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ff eki  *  I^f  fé!*dcîté,^ammc  éoiîÉtotlelIeflîéïK 

^  ^a#  les  ^ttttt  ci^iks  lofigèes  &c^ettefii  qoi 

>faivîtent  k  €»nqoête,     B  s'établit  dep*i^  un 

«  fyftêftic  d^ûppteOkiù  dont  il  eonviéôt  d^examiôâr 

Û  marche ,  cjiielqtte  korreuf  q^i'èHé  âod^i^piré. 

XX.    '    Lei  Pétwiéta^  fttre«  ^abortf  dépouillés  de 

Aqueiétaftears  poflfefficm$  ,  cônme  l'avôient    ^é  tea 

gno'^  ont  '  Mei&caîii»,    On  fetir  laiffaf  feûl€tï^fit  çfl  gdm. 

réduit  les  -maa  ufie  psbitie  des  Ëctres^  c^vli/  4a  ttms^  des 

fér^viens,.j^^^  étrfent  coiîfec^^ées  «ux  bèfôiôf  pubHci 

^fte  poitkm  â  été  diimiîiiâée  fticeêfflvetnëflt 

^f'  l'es  uferpatié^  des  gens  px^H&Mi  &  ftir- 

teûi  des  iiïà^ès^,     Le^  produâioisl  des  ferfift 

^tti  reftent  poûi*  rciitt'etîeiï  dé$  krilnfles,  des 

Tieîâârds,  des  Vettves  &  deà   érji^êHi^y  lie 

Ibat  pfts  plus  Fel|)éâé€Sw    Elks  f^ffem  k  phi'^ 

pm  âzm  les  gre&iers  de  leurs  ôppreSëûts, 

LA  libçfté  des  Indiens^  «u€  k  inéffie  deftî^ 
liée  que  teor»  propriétés.  Cetfx  qui  furem  efi> 
ckVe^  du  gofpreiTfleftient,,  &  qu^on  employa 
t&«»r4rj^aû3t  iltfép^âbies  des  àoiiVeaiffit  étabtif^ 
femens,  furent  mal  nourris,  mal  vètWt  Lorf» 
4^'ôn  trnm  pfts  d^icciq^atkMï  à  lêtir  donner  » 
lis  fis  eût  eédésL  aiir  pà^iduliers  dcKôt  tes  fiefs 
JawaqBioieaBt  de  rtttel^^tettrs^,  A  la  vérité  ils 
ça  ctevojent  4  ^ei  no«veai£s  tii^res  q«^ 
i^ervKe  de  fiai  moiat  après  k^^l  ik  poitvoknt 
îQitàcrrïïer  ^  ieu^s  câbanès>;  rims  rararico  trou^. 
*#  tjeçt^t  des  BîoyettS|>our  reiKÎrç  l^rp^cueU 
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lé  uhttèHfitiîié  pàtikiêi.  té  tfàitértiénf  rér 
glé  p6tt  ces  màlhétifeux,  tîtolè  iirfuÉràhti 
Un  les  tenta  par  des  avancés  que  ie  béfoiè 
leur  fit  accepter,  tjfes-lort  ils  fé  tfduVeré'n^ 
la  pitijiaît  engage  pdnr  ktit  fie;  parce  qvCilk 
n'avoient  drôîé  dé  fe  rttirer  qu'après  avoîf 
payé  leé  dettes  Qu'ils  ïyWctit  conti'aAées,  ce 
que  leur  patrçri-eté  les  itlettoît  horà  d'ftit  de 
faire.  La  tyranrfié  ftré  potifféë  plus  ïdîtf  côtf- 
tté  cette  ftjrte  de  débiteurs  info!Vat)lçs>  (jé 
avoient  une  fèmîfle.  Où'  les  mit  en  priftoiî. 
Pbtir  lesf  en  tirer,  ttvtré  femmes,  ïètits  enfkns 
fc  firent  leur  caution;  &  ce  fiirent  autaiïé  dfc 
fiouveaux  efciavés.  C'èft  ëiiû  qiie  ie  jôtfg  fofc 
pefi)êttté.  L'unique  cotffldéfation  qui  anro'fc 
pVL  fer^îr  dfe  frein  â  cette  barbarie  j  c'eft  qnè 
pehâatit  qti'oh  avôît  ces  ïndîèns,  on  ne  poti^ 
foît  avoir  d'àutf es  efclaveé,  mai*  C'étoit  tôt*- 
Jours  on  g^and  aî^àntage  de  cottfetver  des 
hônmies  qtfon  avoit  fôrriiés  fëlon  fes^  befoins; 
les  matfufeattrîers  ftff-tbut  qii'il  eiït  été  toa- 
jours  difSéEfe,  fouvcnt  impèffiWé  de  rempla- 
cer. 

Tandis  cpié  fes-  Péruviens  dcî  l^  couronne 
tomboient  aînfi  la  phipafrt  dans  la  fervitude, 
eedx  qui  avôient  été  réduits  en  cbniriïandé 
au  tems  de  la  conquêéè,  étoiént  eilïcore  plui^ 
malheureux.  Quoique  le  maître  du  départe- 
ment où  ils  éf oient  ÛMs  iie  fût  en  droit  d'exi^ 
ger  d'e«ï^  cpi'oa  tribut  qu'il  partaffeeF.t  iayée'  ïè 
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iîfc;.îl  s'arrogcoit  toiit  le  travail.  La  tyran-j 
îiic  fut  pouQëe  fi  loin,  qu'elle  réyçilla  le.  gou- 
ycrnement.  Il  a  fuccçffiyemçnt  fupprimé  tou- 
tes ces  autorités  particulières, &  il  n'en  reftoit 
plus  en  175a  Cepeadant  les  Ipdijçns ,  que  ce- 
pouvel  arrangement  fembloit  rendre  libres, 
ji'ont  fait  que  change^  de  fers»  On  les  a  deC- 
tinés  i  remplir  le  vuide  des  Mitayos  ou  In- 
fiîlens  royaux,  qui  ont  péri  au  fervice  de  ceux 
auxquels  on  les  accordoit,  &  leur  condition 
ptt  auflî  jniljSrable  qu'auparavant. 

Indjépendammentde  cettç  oppreffioq  méthp- 
^que  &  légale  gui  porte  fur  toute  la  nation^ 
il  y  a  mille  cruautés  de  détail  dont  rhumanité 
n'eft  pas  moins  révoltée.  Il  eft  défendu  for- 
jnellement  p^r  la  loi  de  forcer  les  Péruviens  à 
travailler  aux  mines  fputerraines,  &  il  n'y  2l 
point  de  mineur,  qui»  avec  du  crédit  ou  deç 
ïaçrifices  d'argent,  ne  puiff^  les  y  réduire. 
Ces  maH^eûrçux  font  condamnés  à  payer  20 
liv:  5  fols  de  capitation,'  depuis  dtK-huit  juf- 
qu'à  cinquante  ans  dans  la  plus  grande  partie 
du  Pérou  ;  les  fermiers  exigent  ce  tribut  énorr 
jne  au:deU  du  termç  fixé,  l'exigent  même 
deux  fois  4an8  un  ^n ,  lorfque  la  quittance  a 
été  égarée.  Tout  propriétaire  dp  terre,  qui 
a^fkit  périr  un  Indien  en  l'excédant  de  travail, 
DU  en  le  laiflant  manquer  du  néceffairc,  en 
^doit  perdre  un  autre  de  fon  privilège  ;&  il  n'y 
jipas  peutrêtre  c^eq}?  ejcemple?  de  qçttc  légç- 
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rc  ^  pqnition ,  pour  un  crime  qui  fe  renouvelle 
tous  les  jours,  Ôp  doit  prendre  tous  les  ha- 
bîtans  d'un  village  à  tour "4e  rôle,  pour  rem- 
plir les  obligations  impofées  à  U  communauté; 
cette  deftination  n'éft  jamais  remplie  que  par 
ceux  qui  Ibnt  hors  d'état  de  fe  rédimer  de  la 
vexation.  Lorfqu'un  Efpagnol  a  cédé  une 
portion  de  terre  à  un  Péruvien  pour  le  fixer 
dans  fon  domaine ,  il  tfefl  en  droit  de  l'en  dé- 
pouiller qu'après  qu'un  arrêt  a  déclaré  les 
çlaufes  du  contrat. violées:  le  plus  fore  mé- 
prife  ces  formalités,  pi  rentre  dans  fa  poflef-^, 
iîon  ^uffirtqt  quç  fon  intérêt  ou  fes  caprices  Iç 
demandent.  Les  voyageurs  qui  ne  deyroiçnt 
rien  prendre  que  de  gré  à  gré,  s'emparent 
audacicufement  de  tout  ce  qu'ils  trouvent  dans 
les  cabanes.  Ce  pillage  continuel  empêchç 
les  Indiens  de  risn  avoir,  piême  dçs  vivres. 
Les  chefs  de  famille  ont  feuls  le  fecret  de  ce 
dépôt,  &  vont  tous  les  huit  jours  y  chercher- 
desprovifions  pour  la  femaine.  Les  corrégi* 
dors,  enfin,  fe  font  la  plupart  approprié  le 
droit  exclufif  de  vendre  aux  Indiens  de  leur 
département  les  marchandifes  d'Europe,  ou 
|cs  leur  fqnt  payer  trop  chçr,  ou  les  forceqç 
^  en  acheter  dont  ils  n'ont  pas  befoin. 

Si  la  cour  de  Madrid  a  prétendu  prévenir 
ces  excès  crians,en  donnant  aux  Péruviens  un 
proteûcur  Efpagnol  phligé  de  les  défendre, 4p 
TO  cacique  du  pays  chargé  de  fuivre  leurs  af- 
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métfùT^  i0âà  pMs  kftg^éiiâ-i  éémet  titk 

ftékik  Imf  {étùcité ,yWtitne  tfoiîttotlelleméflt 

'fdf  led  gûeri^Çi  cîViïes  longées  i&crtielles  qui 

^  faivif ént  lA  e6nqciêtét    TR  s'établit  dep^ls^  un 

.  ff&tin€à'oppreSk^àontil€owiéAté^ex2Lmiû€r 

Û  marche ,  qiielqtte  horreur qti'èïl*  toxÈ^itifyirê. 

XX.  •  '    Lei  Pértîviéns^  fareiit  ^abortf  dépooillés  de 

j^|°fi^^«fîetirs  {>Offlefllcm$  ,   €MMe  ravôiest    été  I^ 

gnois ont  'Mexicain»,    On  knr  laifftt  feiiUmeôt çfl  gotik 

réduîc  les  iniBat  utt  psbftle  des  terres  ^  cfdiy  4q  ttm^  des 

férgviens,  :jg^^^  ^tolent  confetffées  aux  befiJtes^  pifclk»- 

^fte  poitioQ  a  été  diminuée  fdcêêfflvemâit 

p«f  )>es  uferpatiéïis  des  gens  pirifiànttsi  âe^  Atr- 

tmt  des  nïoinès^.     Leâ^  produâion^  des  ferrSB 

^Hi  reftent  pour  reÈitt*ed£a  dé^iiiArmes^  à^ 

Tiefflards,  des  vetiyes  &  des   ôrtrtieHi^^  ne 

IbBt  pas  plus  Fe^eâéesw   Elles  pâffem  k  ptu^ 

pm  dans  lesf  gremera  de  leurs  ûppreffburs. 

Là  liberté  des  Indiens»  eut  la  fnéffîe  def& 
née  queleura  propriétés.  Ceux  qui  furent  ^ 
ctaves  du  goif^ernementA  &  qu'on  employa 
1(Mi^  traraujt  iKféparabies  des  nouveaus:  étabiif- 
femens,  furent  mal  nourris,  mal  vêtw^  Lorf 
qu'on  n'eut  ptiÉis  d'occi^alion  à  letir  donner» 
i^s  fil  ent  eidi^  alix  particuliers  dont  lies  iefs 
Iiiffiquoient  de  cultivateurs.  A  la  vérité  ils 
ne  dévoient  à  ces  nouveaux  m^kres  q«^ 
ferrite  de  fixmoist  après  li^st  ils  poisvoknt 
tetôirrner  à  ievits  cabane»;  mai^  rararico  trau^. 
i^fljieçi.t^t  (Jes  raoyçïis  |)ou.r  ren4rç  perpétuel» 
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îé  Ofie  ferfrittfdé  pàflk^etë.  te  tràtértlenf  rër 
glé  pôùf  ces  màlhdtifetîic,  iîtoiè  înfuffeant'. 
Ôri  lés  tthHi  par  des  avancés  que  le  befoiè 
lÊùr  fit  acèéptér,  tïtiAotë  ilS  fë  ttèuVerëtil 
fci  pitijiaît  engage  pdut  ietfr  fie;  parce  qxCiïk 
n'avoient  drôJé  dé  fc  étirer  qu'après,  avoîf 
payé  ïeé  dettes  ^o'îfe  àycrtciit  conttzàéts,  ck 
que  leur  patrçri-eté  les  itlé'ttpît  hort  d'étit  dé 
faîre.  La  tyrandié  ftrépotilfôe'  pîtis  ïçftf  ceytf- 
tre  cette  ftitte  de  débiteurs  infohraèlçs>  qt& 
avoient  une  i^îflc.  On*  les  mit  en  prîfttiî. 
fotir  le^  en  tirer,  îeurè  femfàes,  ïètitsi  enfkns 
ft  firent  leiir  caution;  &  ce  fiireèt  atftaiié  à^ 
fiouveaux  efclavès.  C'èfl:  ëtiû  qde  ie  jôtfg  fcî 
peri)éttté.  L'unique  côrifldéfatîon  qui  anrô'fc 
pVL  fervlr  de  frein  S  cette  barbarie  j  c'eft  qnè 
^eèdafft:  qu'on  afvbît  ce^  Indiens,  on  ne  pôtr- 
Voit  a<roir  d'àtftfes  efclaveé,  ihaisf  é'étoit  tôti- 
Jours  on  gfand  airàntage  de  cottferver  des 
honmiés  qd*on  avoit  fermée  feton  fes^  befoSnsj 
lés  matmfaéluriérô  ftr-tout  qu'il  tÙt  été  ton^ 
jours  diflïcîïe,  ftmvènt  impéffiblé  de  reinpîa- 
cer. 

Tandis  que  fes-  Péruviens'  dé  lit  couronne 
tomboient  ainfi  la  phipafrt  dans  te  fervitude, 
cedx  qui  ^^ôîent  été  réduits  en  cômotende 
au  tems  de  la  conquêéé,  étoiént  eiicore  plui 
mallicureux.  Quoi^e  le  maître  du  départe- 
ment où  ils  éf oient  fliés  Ae  fût  en  droit  d^exi^ 
ger  d^i»  qtfo&  tribtaé  qtftl  partaeeoF.t  a^véélïè 
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méttùpM  iatâ^  py^sht^^énA-l  êénùât  m 

fttink  lécr  fétîkiité  p^îKmrnc  toMîiMclteméût 

f^  les  ^eryçi  clVites  lofigâes  ifecreelles  qxA 

>  faivîf  ent  H  €ôn<taéti,    B  s'établit  dep^îS'  un 

.  ^ftôteç  à^oppreSSûù  dont  il  eoèv iéftt  d'examiûâr 

)^  marche ,  quelque  horreur  qu'elfe  tox^ittP^rt. 

XX.    '    Le$  Pértîvién^  fareitf  é^abôrtf  dépouillés  de 

^|°fi^^«lîetirs  {>Qflefllofi« ,  coîMae  ravôiest    été  lea 

gnois  ont  '  Mé3ec«iû»,    Ôii  JctiT  laifftt  feulemttt  çu  gotb^ 

réduit  les  -tnui^  uôe  pîbftie  des  ëetres^  <ïiiiy  Ai  ttm^  des 

fér^viens,.j^^^^  étolcHt  confef^ées  aux  befôtes^pubik». 

^fte  poitlou  a  été  diminiïée  fdc^efflvemâiit 

p«]^  les  ufùl^tiéïié  des  gen»  puifiàn»^  &  fiti^ 

tm%  des  jfléifiès^,    LeaF  produaio»  des  ferrft 

^tti  reftént  pcMir  rciifteden  désMrmeô,  dea 

Tiefflards^  de»  veures  &  des   érpi^tViit^,  lie 

^Bt  pas  plus  FeQ>eâéesw   Elles  ^(Tem  k  plu-« 

|i^pt  dans  lef  gremers  de  leurs  oppreffburs. 

lA  hbpté  dés  ludiens^  eut  la  fnénie  defth 
ttée  queleura  propriétés.  Ceux  qui  furetit  e£» 
claves  du  gov^eruemeut,,  &  qu'on  employa 
Itttx^irarau^  iKféparabks  des  fiotiveauB:  étabiif- 
femens,  furent  mal  nourris,  mal  vètw^  l-orf 
^u'ôn  T/tm  pfiis  d\xxupation  à  leur  donner  » 
i^s  fil  eot  cédésL  attx  particuliers  dont  les  fiefs 
lnjmquoieiït  de  «itelvâteurs,  A  la  vérité  ils 
9e  dévoient  â  ces  nooveaus  mitres  q«^ 
femiçe  de  fis  mois  t  ^rès  lequel  Us  poisvoknt 
tQtmtmt  à  teufô  cabanes*;  mai^  rararicd  crou^. 
^$  1p,ieçi.cQc  (|e$  moyes^s  |>our  rendrç  |wrp^çi|el« 
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îé  ûîié tètiritrîit  paflk^e'të.  te  tfàîtértiénf  fér 
glé  pôùf  ces  niâlKeùfetix,  ïtolt  InfuflfBahè'. 
Ôri  lés  ttiità  par  des  avancés  que  le  béfoiâ 
leur  fit  actepter.  É^ês-loi'i  ils  té  tfduVeré'iii 
la  pitîjiaît  engage  pput  iettr  fie*,  parce  qulii 
n'avoient  dr61é  dé  fe^  étirer  qu'kpfés.  vivait 
payé  leé  dettes  ^o'îfe  àry^Mé  contractées,  ce 
que  leur  patrçri-eté  les  tHettoît  hort  d'étit  de 
faire,  la  tyraniiié  ftrépoâfféë  pîtis  ïdftf  con- 
tre cette  fete  de  débiteurs  infolVaèlçs,  qtS 
avoient  une  fèinîHc.  On'  les  mit  en  prifdiî, 
fotir  lesf  en  tirer,  feurè  femfÀes,  ïèttfâ  enfkns 
fe  firent  leitr  caution;  &  ce  ftirenc  atîtàné  àp 
fiouveaux  efclaves.  C*èfl:  àtlû  qde  ie  jôtfg  fat 
pet-péttié.  L'unique  côtifldéMtlon  qui  anrô'fc 
pVL  fervir  dfe  frein  â  cette  barbarie ,  c*eft  qnè 
^eèdafit  ^*on  afvbît  ce^  Indiens ,  cm  ne  pou* 
troît  âV'oir  d'àitefes  efclavel,  mai*  C'étoit  tôti- 
Jours  on  grand  airàntage  de  cottfetvet'  des 
hommes  qtfon  avoit  fôrriiés  fëfon  fes^  befoSns; 
les  matïufaélttriers  firr-tont  qtfil  tttt  été  tou- 
jours difficiïc,  ftmvcnt  impbffiblé  de  rempla- 
cer. 

Tandis  que  fes-  Péruviens  dé  l^  couronné 
tomboient  aînfi  la  phipafrt  dans  la  fervitude, 
cedx  qui  avôient  été  réduits  en  commande 
au  tems  de  la  conquêéè,  étofent  encore  plui 
malheureux.  Quoique  ie  maître  du  départe- 
ment où  ils  éf  oient  Ûtés  He  fût  en  droit  d^xî^ 
ger  d*eu^x  qa'im  tribut  qu'il  partaeeiy.t  iay'étf  1* 
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pTcM  s'arrogcoit  topt  le  travail.  La  tyran-j 
îiic  fut  pouITée  fi  loin,  qu'elle  réveilla  le  gou- 
ycrnement.  Il  a  fuccçffiyemçnt  fupprimé  tou- 
tes ces  autorités  particulières, &  il  n'en  reftoit 
plus  en  175a  Cepeadant  les  Ipdipns,  que  ce 
pouvel  arrangement  fembloit  rendjre  libres, 
p'ont  fait  que  change^  de  fers»  On  les  a  deC- 
tin  es  à  remplir  le  vuide  des  Mitayos  ou  In- 
diens royaux,  qui  ont  péri  au  fervice  de  ceux 
auxquels  on  les  accordoit,  &  leur  condition 
ptt  auflî  miljérable  qu'auparavant. 

Indjépendanunentde  cett^  oppreflîon  métho- 
^que  &  légale  qui  porte  fur  toute  la  nation'^ 
îl  y  a  mille  cruautés  de  détail  dont  l'humanité 
n'eft  pas  moi|is  révoltée.  Il  eft  défendu  for- 
jnellement  par  la  loi  de  forcer  les  Péruviens  à 
travailler  aux  mîiies  fputerraines,  &  il  n'y  s^ 
point  de  mineur,  qui»  avec  du  créait  ou  deç 
ïaçrificcs  d'argent,  ne  puiff^  les  y  réduire* 
Ces  mall^eurçux  font  condamnés  à  payer  20 
liv.'  5  fols  de  capitation,  depuis  dtK-huit  juf- 
qu'à  cinquante  ans  dans  la  plus  grande  partie 
du  Pérou  ;  les  fermiers  exigent  ce  tribut  énorr 
jne  au-deU  du  terme  fixé,  l'exigent  même 
deux  fois  (^ans  un  an ,  lorfque  la  quittance  a 
été  égarée.  Tout  propriétaire  dp  terre,  qui 
a  fait  périr  un  Indien  en  l'excédant  de  travail, 
DU  en  le  laiflant  manquer  du  néceffairc,  en 
Jioit  perdre  un  autre  de  fon  privilège  ;&  il  n'y 
fi  pas  peutr^tre  4eiï}5;  «emple?  de  cette  légç-» 
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rc ,  ponîtion ,  pour  un  crime  qui  fe  i:enouveIle 
tous  les  jours/  Ojti  doit  preudre  tous  les  ha- 
bîtahs  d'un  village  à  tour  4e  rôle»  pour  rem- 
plir les 'obligations  impQfées  kl^.  communauté; 
cette  dèftinatioù  n*éft.j^piais  remplie  que  par 
ceux  qui  font  Jiors  d'état  de  fe  rédimer  de  la 
vexation.  Lorfqu'un  Efpagnol  a  cédé  unç 
pcwtion  de  terre  à  un  Péruvien  pour  le  fixer 
dans  fon  domaine ,  il  tf  eft  en  droit  de  l'en  dé-- 
pouiller  qu'après  qu'un  arrêt  a  déclaré  les 
çlaùfes  du  contrat. violées:  le  plus  fore  mé- 
prife  ces  formalités,  pi  rentre  dans  fa  poflef-*, 
ïîon  ^uflîrtqt  quç  fon  intérêt  ou  fes  caprices  Iç 
demandant.  Les  voyageurs  qui  ne  devroiçnt 
rien  prendre  que  de  gré  à  gré,  s'emparent 
audacicufement  de.tout  ce  qu'ils  trouvent  dans 
les  cabanes.  Ce  pillage  continuel  empêchç 
les  Indiens  de  rien  avoir,  pême  des  vivres. 
Les  chefs  dp  famille  ont  feuls  le  fecret  de  ce 
dépôt,  &  vont  tous  les  huit  jours  y  chercher, 
des  proviôons  pour  la  femaine.  Le$  corrégî* 
dors,  enfin,  fe  font  la  plupart  approprié  le 
droit  exclufif  dé  vendre  aux  Indiens  de  leur 
département  les  marchandifcs  d'Europe,  pu 
îcs.leur  fqut  payer  trop  chçr,  ou  les  forceqç 
^  en  acheter  dont  ils  n'ont  pas  befoin. 

Si  la  cour  de  Madrid  a  prétendu  prévenir 
ces  excès  crians,eH  donnant  aux  Péruviens  un 
proteâicur  Efpagnol  phligé  de  les  défendre ,  4p 
un  cacique  du  pays  chargé  de  fuivre  leurs  af- 
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felreà',  eile  s'cft  trcftnpée.  Le  pi'ofëaènr  ré-, 
çoit  âtinûeUemeot  de  chacun  d'eux  13  fols,  & 
le  cacique,  6  fols  &  demi,  dans  là  jutifdiftîon 
particulière  ;  &  voîla  toute  la  réforme.  L'un 
vend  les  Indiens  à  qui  vetit  les  acheter,  & 
l^'autre  eft  trop'  avili  pour  pouvoir  s'ôppofer  à 
cette  oppreflioô. 

La  religion  n^a  pas  plus  de  force  que  les 
loix  ;  elle  en  a  moins  encore.  Les  curés 
Ibnt  les  plus  grands  ennemis  des  Péruviens. 
Ils  lés  foût  travailler  fans  les  payer;  ils  les 
accablent  de  coups  pour  les  fnjets  les  plus 
légers.  Quand  quelqu'un  de  ces  malheureux 
manque  aux  înftruftîons,  il  en  eft  puni  fur  le 
champ;  &  les  coupé  de  bâton  font  la  corredli- 
oa  paternelle  quinftigent  ces  pafteurs.  Ori 
Côfe  les  aborder  feffs  quelques  préfens.  ils 
)  ont   làilfé  à  leurs  paroièens  celles  de  ietirs 

anciennes  fupcrffitîotrs  qui  font  utiles  à  régît* 
fe ,  comme  la  coutume  de  porter  beaucoup 
de  vivrez  fur  le  totôbeau  des  morts.  Les 
curés  fissent  un  prix  arbitraire  à  leurs  fonc- 
tions ;  &  ris  ont  toujours  quelques  inven- 
tbns  pîeufes  qui  leur  donnent  occafion  d*ex- 
\  iger    de    nouveaux    droits.  Les    qtrêtes    des 

moines  (bût  de  véritables  exécutions  militai- 
res. C'elt  un  brigandage  àutorifé ,  prefijùc  tou- 
jours accompagné  de  violences.  Cette  condui- 
te ne  pbuvoit  manquer  de  rendre  le  chriftior 
nifme  odieux  aux  Indiens.    Ces  peuples  vont 


1  lŒgKfe  ecrWme  à  te  emvéê,  èû  Aètéftant  le* 
l»rf)Are*  éttatlgcts  '^jm  eàrtaffettMes  jôtigs^  & 
Ici  ftfdeaûx:  fiir  letirt  côfp*  &  ftir  letèrâf  4me*: 

Us  ont  géirfrateftiëîtt  cdnfervéïâ  feligioa  de 
iètirs  âneêtre^;  &  dai»  lé§  grandes  viRes  mê- 
iùé  €fé  ih  font  fbusi  le^  yctix  de  lénW  tyntfes ,  M 
ont  des  iùnrs  f<AttmclB  où  îh  iM^eônem  leur* 
âneiei«  hâWlIeniens ,  où  ils  pùttetit  daus  ki 
f  ùès  fes  image*  dû  foleil  &  là  Ittn«.  Oftelqûes-^ 
tïitt  d'eûtf e  ettt  repréfeittent  due  tragédie  dont 
le  fujet  eft  la  nldfe  d'AtàbâUjpàr  L'a^itoire 
qui  ccwtifflCûCe  par  fdndre  en  terme*/  entre 
Éilftdté  dans  tine  èfpece  de  fùteûr.  Il  èft  r^r e 
^tié  dans  ces  fètes  il  n'y  ait  pdà  quelque  Bfl>â- 
g:nôl  de  tné.  Peut-être  tin  jôf»'  Cette  tfàgediô 
fttiiffr-t-èHe  p^  le  ittâffacre  de  f<»t€  la  race 
'des  ôïeûrtrieri  d'Atàbal^â;  &  les  prêtres  <}iil 
le  ftcfifieiieât ,  feront  à  leur  tenif  le»  viftimes 
de  tdtitîè  làng  qnlls  ont  ftàt  ^erfe?  flir  l'autel 
d'uft  dieu  de  paix. 

Les  Pérwieti^  fb^r  d^ditteurs  um  exemple  de 
tt  profond  ^brxkûlkmtm  où  ta  tyrannie  peut 
plonger  ïé^  homntet^  Ils  font  toffîb^  dans  nne 
iôditfëren^  ft»pide&  Miverfeile.  S^  qœ  i^ar- 
^t  aintef  tm  peuple  4ont  la  reiigîoii  étevoit 
Faine,&  àqnî  l^^fclavage  le  pins  avilifiànt  a  ôtâ 
tdtit  fentiment  de  grandeur  âç  de  gloire/  Lés 
ri^^flfes  qiie  l^ur  pays  leur  a  données,  ne  les 
tentent  point;  lé  luxe ^û  la  natcre  les  invite ^ 
m  poi«t  d'attrait  potir  eux.    11$  oot  te  inême 
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felrei,  efte  s'cft  trompée.  Le  pi'oteaétir  re-, 
çbit  âtinûellemeot  de  chacun  d'eux  13  fols,  & 
le  cacique,  6  fols  &  demi,  dans  la  jûtifdiftîon 
particulière  ;  &  voîla  toute  la  réforme.  L'un 
vend  les  IndîeûS  à  qui  veut  les  acheter,  & 
l^'autre  eft  trop  avili  pour  pouvoir  s'ôppofer  k 
cette  oppreflioô. 

La  religion  n^a  pas  plus  de  force  que  le^ 
loix  ;  elle  en  a  fhoîns  cfacore.  Les  curés 
font  les  plus  grands  ennemis  des  Péruviens. 
Ils  les  foût  travailler  fans  les  payer;  ils  les 
accablent  de  coups  pour  les  fnjets  les  plus 
légers.  Quand  quelqu'un  de  ces  malheureux 
manque  aux  înftruftîons,  il  en  eft  puni  fur  lé 
champ;  &  les  coupé  de  bâton  font  la  corrèfti- 
on  paternelle  qulûftigcnt  ces  pafteurs.  On 
Cofe  les  aborder  fens  quelques  préfens.  ils 
ont  làilfé  à  leurs  paroièens  celles  de  ietirs 
anciennes  fuperftitions  qui  font  utiles  à  régît* 
fe ,  comme  la  coutume  de  porter  beaucoup 
de  vivrez  fur  le  totîûbe^ù  des  morts.  Les 
curés  fissent  un  prix  arbitraire  à  leurs  fonc- 
tions ;  &  ils  ont  toujours  quelques  inven- 
tbns  pieufes  qui  leur  donnent  occafion  d'ex- 
iger de  nouveaux  droits.  Les  quêtes  des 
moines  font  de  véritables  exécutfons  militai- 
res. Coà  un  brigandage  autorifé,  prefijùc  tou- 
jours accompagné  de  violences.  Cette  condui- 
te ne  pbuvoit  manquer  de  rendre  le  chrîftiar 
nifme  odieux  aux  Indiens.    Ces  peuples  vont 


i  ffigKfe  ecJWme  à  U  emvéê ,  èû  Aêtéftatlt  le* 
I»rf>âre»  éttatigefs  ^^m  eûtaffefit  les  jotig^  & 
lei  fef deaûx:  fiir  lèùrt  côf p*  &  ftif  lerH-Sf  Wtie*. 

Ils  cmt  géiiéraieinëîttcdnfêrvéïâfeligioû  de 
tcùr»  âneêtre^;  &  dan^  lé§  grandes  viRes  mê- 
itte  oô  II*  Jbnt  fbusi  leé  yctix  de  léuts  tyrate ,  U 
ont  des  ^tir»  fàlttmclB  où  ih  ^eôncrte  leiii^ 
ândei»  haWlIttuens ,  où  ils  pùttent  daus  lei 
rtiéô  les  images  dti  fotell  &  lâ  Ittn«.  Quelques-' 
tïitt  d'eûtte  ettt  repréfeitteïit  tttie  tragédie  dont 
le  fujet  cft  la  HldfC  d'AtàbflUpâr  L'a^iditoire 
yfl  c(îiîiffleûee  par  fdndre  en  terme*/  entre 
Éilftdté  daûs  une  êfpece  de  ftetmr.  lï  éftr^re 
^tié  dans  ces  fètes  il  n'y  ait  psê  quelque  Bfl>â- 
gn(A  de  tué.  Pétit-être  tin  jotH'  dette  tVagedîô 
fitiiffr-t-éBe  pt^  le  ittâflacre  de  Watt  la  race 
'des  inettrtriefi  d'Atàbâlipa;  &  les  prêtres  qnl 
te  ùtètiûetcût,  feront  à  leur  tcm  le»  viftimes 
âeidtltîé  làng  qu'ils  ont  ftàt  ^etlfer  flir  l'autel 
d'uft  dieu  de  paix. 

Les  PéiHtiefts  ib^t  d^ftltténrs  tii^  exemple  de 
tt  profond  âbrùtiSbmem  où  la  tyrannie  pe« 
plonger  téii  hofhnies.  Us  font  tomb^  dans  nnt 
iÉKfitféf^n^ftiJpide&iùdverfelle*  S^qœ^^ar- 
^t  aintef  tin  peuple  4o&t  la  religkm  élevoit 
Firme,  &  à  qui  l^efcUvage  le  plus  avilil&nt  a  ôtâ 
totit  fentiment  de  grandeur  flç  de  gloire  I  Léa 
rieh^fles  qiie  Wur  pays  leur  a  données,  ne  les 
tentent  point;  le  luxe ^û  la  nature  les  invite 
tf$  poi«t  d'attrait  poar  e«x.    U$  ont  la  inêmç 
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iniënfibilité  pour  les  honneurs.  Ils  font  ce  que 
Ton  veutt  fan^  ctuigrin  ni  préférence,  caci« 
quts  oM  Mitayos  f  Tobjet  de  U  confidération  ou 
de  h  rifée  publique.  Ils  ont  perdu  tous  les  ref- 
Ibrts  de  Tame.  Celui  de  la  crainte  même»  eft 
Ibuvent  fans  effet,  par  le  peu  d'attachement 
qu'ils  ont  à  la  vie.  Ils  s'enivrent  >  ils  danfent; 
voilà  tous  leurs  plaifirs,  quand  ils  peuvent  ou* 
blier  leurs  malheurs.  La  par^QTe  eft  leur  état 
d'habitude.  Je  n'ai  pas  faim,  difent-ils,  à  qui 
veut  les  payer  pour  travailler^ 

C'eft  la  condition  de  prefque  tous  les  peur 
pies  qui  n'ont  pas  de  propriété,  Dans  les  pays 
chauds,  où  Ton  fubfifte  à  pçu  de  frais,  où  la 
terre  donne  beaucoup  &  denoutnde  peu ,  quL, 
conque  ne  peut  que  vivre  fans  pofféder ,  fe  re- 
pofe  &  mendie  \  on  ne  travaille  ni  pour  le  lent 
démain,  ni  pour  fa  ppftérké.  Le  vice  univer- 
fel  des  mauvais  gouvernemens,  &  ils  le  Ibn^ 
prefque  tous  9  eft  dans  le  codç  légiflatif  fur  Is^ 
propriété.  Ou  il  £iadroit  dire  qu'on  n'en  doit 
admettre  aucune  t  ou  il  faut  le  plus  gran4 
équilibre  poflible  dans  cette  balance  fociale^ 
Mais  de  toutes  les  légiilations,  la  plus  deftruc-f 
rive  &  la  moins  durable^  eft  celle  d'une  natioa 
compofés  de  grands  propriétaires  piûfs ,  & 
d'efclaves  pauvres  ;  &  furcbargés.  Ce  n'eflr 
bientôt  qu'une  feinéantife  générale }  cruautés, 
gibets  &  tortures  d'une  part;  haines,  poifons 
&  foulevcmens  de  l'autre;  ruinçs  &  deftruc?. 
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dons  (k^  deux  côtés;  dépériflement  &  diûb^ 
hitiôn  de  la  Tociété.  \  - 

'  Celle  du  Pérou  fat  réduite  à  un  tel  état  de 
aépopulaticjil,  qu'il  fallut  y  fuppléer  par  l'a^ 
chat  dilne  ràéé  étrangère  ;  inais  Ce  fupplément 
linagihé  par  là  fàfiiiemfent  de  la' barbarie  Euro- 
pécïïne,  fut  pïuà;nuiTiblé  à  l'Afrique  qu'utile 
in  pays  des  lincas.  Oh  ïi'eh  retire' pas  tout  le  ;  ,, 
fruit  qu'on  sTétoSt  pfômis.  Le  gouVèmement  y  - 
a  fu  mettre  oliftaclc  par  les  monopôles  &  les 
taxes  qu'il  împofà  de  tout  tcms  fur  les  vice* 
Cômnie  fur  les  vertus,  fur  rindùftrie  &  la  pa-^ 
fefle,  fur  les  bons  &  les  niauvais  projets,  fur 
fcd^oit  d  exercer  dés  vexations  &  la  permif- 
fiqn  de  s'y  fiotiftraire^  fur  la  factilté  de  pouvoir 
faire  exécuter  les  icîx ,  &  le  privilège  de  Tes 
enfreindre  ou  de  les  éluder.  Indépendamment 
des  droits  exceffifs,  mîsfitr  Tintrodu^on  des 
nègres  dans  fc  Pérou,  il  a  fallu  les  recevoir 
d'Un  privilège  éxçltrflf ,  d'une  main  étrangère . 
f es  faire  arrîvëî-S  travers  des  mers  inifneftfes,' 
des  climats  malfains;  foutenir  la  d^eilfc  de 
^lûfiettrs  débarquemens  &  rembarquemens. 
La'nécelètë  plus  fbrte  que  les  obftaclés,  a  ce-' 
pendant  plus  multiplié  cette  efpéce  d'hommes 
an  Pérou  qù^ù  Mexique,  Les  Eipagnbls  s^ 
trouvent  en  anlfi  bien  plus  grand  nombre  ;  & 
voiti  pourquoi ''  \l  •    -     ' 

'Au  tems  des  premières  conquêtes, 'îûrfqûe    a  q«eï 
les -émîgratidnls-  étokrit  les  plus  fréquentes  9  Tépoin*  ^^ 


SaiSîiés   ^io^  de  richèresque  la  No)jy4q^5fp3gne^45S 
au  Pérou,   il-iaji  iprtit,çxi.ejafe|:  pend*tit;  Ipîiç-tônx3  foe^u-T 

StntlirontÇWP  ^^«^^  Up^ffipn  4ç  tesp^w^ 

fbrmé  leurs  gpr  (tevoît  y  ^ttirçr  ày.mifa^réeUeiMht'w^ 

SnÏQuei-P^^^^^d  '^^'^^^  dç  Çaftillgiis.     QiM)iqu'ij^ 

les  cultures,  y  fuflbnt  ^  to}^  ,9^  pf  Ç^^ç    tops  pa(ré$  ay  €^ 

&queuein-i>çfpç^j.  die  vè^  jpuir  ^î(;i3  JettJ^/patrjiè  de  ii 

ont  intro-  foitunc  ^'lU.^  aurpiç^t  fij^te^,  Uj8  fc  fiferew: 

duit  dans  13  plupart  dwç  là  colonie,   La  dauf  çw  d#  pli- 

^"^'''^'    xpac  ,'la  frlubritè  d^  ^'^^^^^ •:]^  ^^^^  4^^  denj^ 

le$  y  fltwdipit.  '  ï^e  Me^'j^quç  n'offrpit  pas Jlç^ 

iHêmes  avantages  ;  4^  0?  pçrBxeftQjit  p^  il'çfpé^ 

rcr  une  auiB  grande  to^épendw^e  qu'im  .p^y^ 

inSmmçnt  plp3  éloigné  4^  la  inétropQle^ 

;  Cufço. «tira les  conqq^faos  eo  foAjle,  .  Ilsi 

trouvereot  cettp  capitale  îiâtie.  fur  un  terr^ia^ 

■  fort  ^régjiiêr),;^  divifée  cq  autant  de  çu»-- 

tiers4}uUl  y  avqiç  des  pravii^s4aM  rempirç4; 

Çlacu^4es^^       poiiypit  ïuivre  les  u&gpfi^ 

du  payp  de  û^îiailftnçe^j  TOi*  tout  le  jnp|i4«^ 

étoit  obligé  .dc.prati(iuer  le  cvilte  donné  pgjt; 

le  ipndftteur  de  la  ipoaarchie-    A^çun  édffif?]^ 

o'avoit^e  lA  gr;aQdeur,   de  l'agréna^tji  À^i 

qonuaao4itéSr)P?rce  qu'on  igoopoit  les  |>remçî;? 

pi)inpip©s  de  l'architeôurf.   J^?i  mîigçifip«pçe 

d^  ce  qu'on  ^ppdlpit  Iç»  pialgi^  du  fouvçraiji^ 

des  princes  de  fon  Tang,  des  ^nd$  d.e;^ 

,  ;■    '.     empire,  confiftd»* -daj»;  ^l';^bQ^dJLqçç  4^3  wé- 

.  .  -      aux  prodigués  jpçur  Uuf  $««çn|^çit,   P^.diCrî 
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tingi^it  jTuMoot  te  temple  dn&teii,  dpnt  les' 
xnurdllQS  Soient  iacniftées  on  lasnbrifféesdto 
&  é'^vgfiût,  ornées  <ie  dîverres  figures^  êc 
chargées  .des  idoles  de  tous  les  peiples  que 
lç$  Ineas  avoient  éclairés  &  fomnia. 

Des  moines  libertins  &  fàinéans>  ont  pros:.^ 
tkaé  ce^  riches  JBétauK  à  d^antres  fiiperfti. 
tjoos,  remplacé  les  piéjiigés  utiles  do  cUm&t, 
par  des  préjugés  deftraâenrs»  les  erFenn 
QBcarêls  &  ^n^iogaes  au  génie  des.habîtanf  n 
par  des  dogmes  ârangers  ;  abfurdes  ^  equettila 
de  i^rpnt-bnmain&  contraires  à  toote&cié^ 
t#.  La.  .même  £italic^  /qni  boulevièrfc  runî* 
vfDr$,  tes  mers,  la  tecr«,  les  empirea^  les  «-î 
tmw  \  qni  jette  faoceflisTemex^  antew  i^sUu 
be,  la  lumière  des  arta  ife  les  ténèbres  de  ri-> 
Smm9^'p  «li  tmnfplantelea  hoihmes  &  tes 
qe^gns;»  cpmno  lesi  vtotç  &  les.  couranf 
pei^^Qt  les  poliTons  i&  les  herbes  marines  ftip 
l&  ^ç^s:  la  4elë9^e:  t  vtMibi  que  des.moi!ric« 
l^&i7§m»)t  faftfuns^^r^eFtés  4  laibif  |ttr  la 
B^F^:^paf  1^  votiiptéf  dormiibnt  inftilem^ 
n}«^t  fp  ie9  ceudre$  des  vertuem:  Ibeas^^ 
v^m  4'Wi  ejppjfc  autreftôs  fi  fcutpné  fous 
ces  lésû{L(eurs.  UnefiàrifteTévQtotioo  m^cooi*^ 
pêche  pas  que  les  Bém^densv  qui  déqeftefit 
eArfléiiéMl  Ib  féjAurlde^  ^itlâ^  panre  qi^L 
les:  fQ^tih^bUéea  fuir  les  B4of^Hols>i)e  lé  Ibi&ai 
yoloptleva  I  Qiifira  :  Jl  aiment  ^snodrét^^^m 


JofiCji  qfai.  f-endoienr  heureux  leurs  incêtrtssi 
Ce  fouveodr  leur  inf{flre  de  la  ûnnéç  âc  on 
les  tmuve  moins  abrutis  fur  ce  théâtre  céle*^' 
bre,  que  dans  lé  refte  de  lefur  empire.  <--      ..  :> 
Sur  une  cdline,  au  nord  de  la  Capitale,' 
étoit  une  citadelle  que  les  Incâs^  avoient  fait  * 
bâtir  arec  beapcoup  de  foin»  de  teras/  de  tra-î 
vaii&de  dépénfe.     Les  Efpcgnols  parlèrent 
long-'tems  de  ce  mpnumetat  de  rînduftrie  Bé^* 
ruvieniQe>  avec  une  admiration  qui  fubjugua 
rEurope  çntiere.  Qn  a  vu  les  ruines  '  de  Cette': 
fortereffe;  le  merveilleux  a  dirparu;  &  il  n'eft' 
refté.quel'étonnemert:  quedoivenfccaufèr  des 
'  maOTes  énormes  conduites  d'aire2  loin^  fans  le 
fecourè  des  leviers  &  des  autres  machinesr' 
connues  des  peup! es  édairésv 

A. quatre  lieues  de. cette  fortereffe,  eft  ùnef 
vallée  délicieufe,  où  les  Incas  6z  les  gran^ 
de  Tenipirc  avoiefic  leurs  maifons  de  campa-: 
gnc.  Ce  féjour  cflKbaniié  cômferve  fi  l>îeB  fa 
réputation  r  que  les  plus  riches  hâblEâns  de- 
Cufco  croient  qu'il  maîïqàe  <ïueîqtie  chofe  à-: 
tejç  bonàcnr  j  lorfqu'îls  né  peuvent  s'y^'^rocti- 
rcr  quelque  portion  4e'jfcrrew  Lfes  mtflades  y- 
vontï)rdinairement  chercher  la.fenté;  &"ii  eft 
rare* qu'ils iiç  Ty  trouvcnti  r  :  ;  .:  ti' .  1  i 
,  1  Comme  vç  n'étoir  pai;  le-fitià  de  'lew '-èbù-^ 
fervAtio»  quibccup^il  les  iEfï^gnôlsHânslè*^ 
iprepiiçrs  tcms,:  ils  li-euJenrpas  plôc4£^  (wUé'* 
Us  richefles  immeçféa^  sccùmoléÊ^  -  â  ^iâfce^ 

depuis 
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depuis  quatre  fiécles ,  qu'ils  partirent  en 
grand  nombre  en  1534,  fous  les  ordres  de  Sé- 
bailien  de  Benalcazar ,  pour  la  ruine  de  Qui- 
to.  Les  autres  villes  ou  bourgades  de  Tem- 
pire  furent  parcourues  avec  le  même  efprit 
de  ravage  ;  &  par^tout  les  citoyens  &  les  tem- 
ples furent  dépouillés. 

Ceux  des  conquérans  qui  ne  fe  fixèrent  pas 
dans  les  établiffemens  qu'ils  trouvoient  formés^ 
bâtirent  des  villes  fur  les  côtes.  Il  n'y  en 
avoit  point.  La  flérilité  du  fol  n'avoit  pas 
permis  aux  Péruviens  de  s'y  multiplier  beau- 
coup ;  &  ils  n'avoient  pas  été  invités  à  y  ve- 
nir du  fond  des  terres,  parce  qu'ils  navi- 
guoient  fort  peu»  Paita,  Truxillo,  Callao^ 
Pifco  i  Arica,  fureAt  Içs  rades  que  les  Efpa- 
gnols  jugèrent  les  plus  convenables,  pour  les 
communications  qu'ils  vouloient  avoir  entr'eux 
&  avec  la  métropole.  Ces  nouvelles  cités 
profpérerent  en  raifon  de  leur  pofition. 

Celles  qu'on  éleva  depuis  dans  Tintérieur 
du  pays,  ne  furent  point  placées  dans  les  con- 
trées qui  pfFroient  un  terroir  fertile  i  des  mois- 
fons  abondantes,  des  pâturages  excellens,  un 
climat  doux  &  fain,  toutes  les  commodités  de 
la  vie.  Ces  lieux  fi  bien  cultives  ji^fqu'alora 
par  des  peuples  nombreux  &  floriflans,  n'atti- 
rèrent pas  un  feul  regard.  Bientôt  ils  ne  pré 
Tentèrent  que  le  tableau  déplorable  d'un  déiêrt 
aflFreux,  &  cette  confufion  plus  trifte  &  plus 

Tome  m.   "  O 
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hideufe  que  ne  dcvoit  l'être  l'afpeét  fanragè 
de  la  terre  avant  l'origjne  des  fociétés.  Le 
voyàgear,  conduit  pat  le  hazard  ou  la  curie* 
fité  dans  ces  plaines  défolées^  ne  put  s'empê* 
cher  d'abhorrer  les  barbares  &  fanguinairès 
auteurs  de  ces  dévaftations,  en  fongeant  que 
ce  n'étoit  pas  même  aux  cruelles  Jllufions  de 
la  gloir-e ,  au  fanatifme  des  conquêtes  ;  mais  à 
la  ftupide  &  vile  cupidité  de  l'argent,  qu'on 
avoit  facrifié  tant  de  richeflès  plus  réelles  & 
une  fi  grande  population. 

Cette  foif  infatiable  de  l'or^qui  n'àvoit  égard, 
ni  aux  fubfiftances,  ni  à  la  fureté,  ni  à  la  poli- 
tique, décida  feule  des  établiflemens  nouveauXv 
Quelques-uns  fe  font  foutenus,  Plufieurs  font 
tombés  &  il  s'en  cft  forjné  d'autres.  Tous  ont 
foivi  la  découverte,  la  progreffion,  la  décaden- 
ce des  mines  auxquelles  ils  étoient  fubordonnés. 

On  s'égara  moins  dans  les  moyens  de  fe  pro- 
curer des  vivres.  Les  naturels  du  pays  n'a- 
iroient  guère  vécu  jufqu'alors  que  de  mays> 
de  fruits  &  de  légumes,  où  il  n'èntroit  d'au- 
tre affaifonnement  que  du  fel  &  du  piment. 
Leurs  liqueurs  compofées  de  différentes  raci- 
nes, étoient  plus  variées.  La  chica  étoit  la 
plus  commune.  Ceft  du  mays  trempé  dans 
i'eâu ,  &  retiré  du  vafe  lorfqu'il  commence  à 
pouffer  fon  germe.  On  le  fait  fécher  au  fo*- 
leil,  puis  un  peu  rôtir,  &  enfin  moudre.  La 
farine  bien  pétrie,  eft  mife  avec  de  l'eau  dans 
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de  grandes  cruches.  La  fermentation  ne  fe 
fait  pas  attendre  plus  de  deux  ou  trois  jours , 
&  ne  doit  pas  durer  plus  long-tems.  Le  grand 
inconvénient  de  cette  boiflbn,  qd ,  prife  avec 
peu  de  modération,  enivre  infailliblement^ 
eft  de  ne  pouvoir  pas  Ife  conferver  plus  de 
huit  jours  fans  s'aigrir.  Son  goût  reCTemblé 
affez  à  celui  du  cidre  inférieur.  Elle  eft  imfraî- 
çhiflante;  elle  eft  nourriflante  ;  elle  eft  apéri- 
tive.  On  lui  attribue  l'avantage  qu'ont  les  In- 
diens, de  n'être  jamais  fùjets  à  des  fuppres^ 
fions  d'urine.  * 

Les  conquérans  ne  s^âccommoderent  ni  des 
boilfonsi  ni  de  la  nourriture  du  peuple  vain- 
cu. Ils  firent  venir  de  l'ancien  monde  des 
ceps  de  vigne,  qui  fe  multiplièrent  bientôt 
affez  dans  les  fables  de  là  côte,  àlcaj  à  Pîsr 
CD,  àMafca,  à  Moquequa,  à  TruxiUo,  pour 
fournir  les  vins  &  les  eaux-de  vie  néceffaires 
à  la  colonie.  Les  oliviers  réuffirent  encore 
mieux,  &  donnèrent  une  grande  abondance 
d'huiles  fort  fupérieures  à  celles  de  la  métro- 
pole. Les  autres  fruits  furent  tranfplantés 
avec  le  même  fuccès.  Le  fucre  réaffit  au  point 
qu'il  n'y  en  a  pas  dans  l'univers  qu'on  puifle 
comparer  à  celui  qui  croît  dans  ces  lieux  où 
il  ne  pleut  jamais.  L'intérieur  du  pays  culti- 
va le  froment  &  Torge;  enfin  on  vit  bientôt 
au  pied  des  montagnes  tous  nos  quadrupèdes 
naturâlilïs. 

O  2 


2ii  HISTOIRE 

C'étoit  un  grand  pas  de  fait,  mais  il  en 
reftoit  nn  plus  grand  à  faire.  Après  avoir 
pourvu  à  une  fubfiftance  meilleure  &  plus  va- 
riée ,  les  Efpagnols  voulurent  avoir  un  habil- 
lement plus  commode  &  plus  agréable  que  ce"" 
lui  des  Péruviens.  G^&oit  pourtant  le  peuple 
de  r  Amérique  le  mieux  vêtu.  Il  de  voit  cette 
fupériorité  à  l'avantage  qu'il  avoit  d'avoir  feul 
des  animaux  domeftiques  qui  lui  fervoient  à 
cet  ufage ,  le  lama  &  le  paco. 

Le  lama  eft  un  animal  haut  de  quatre  pieds 
&  long  de  cinq  ou  fix  j  mais  le  cou  feul  occu- 
pe la  moitié  de  cette  longueur.  Il  a  la  tête 
bien  faite ,  avec  de  grands  yeux  ,  un  mufeau 
allongé,. &  les  lèvres  épaiffes.  Sa  bouche  n'a 
point  de  dents  incifives  à  la  mâchoire  fupé- 
rieure.  Il  a  les  pieds  fourchus  comme  le 
bœuf,  mais  aidés  djun  éperon  en  arrière  qui 
lui  fert  à  s'accrocher  dans  les  endroits  efcar- 
pés  où  il  aime  à  grimper.  Une  laine  courte 
fur  le  dos,  mais  longue  fur  les  flancs  &  fous 
le  ventre,  fait  partie  de  fon  utilité.  Quoique 
très-lalcif,  il  s'accouple  avec  peine.  Envain 
la  femelle,  qui  fe  proflerne  pour  le  recevoir^ 
r  l'invite  par  fes  foupirs;  ils  font  quelquefois  un 
jour  entier  à  gémir,  à  gronder,  fans  pouvoir 
jouir,  fi  Phomme  ne  les  aide  à  remplir  le  vœu 
de  la  nature.  Ainfi  plufieurs  de  nos  animaux 
domeftiques,  enchaînés,  domptés,  forcés  & 
contraints  ^dàns  les  inouvemens  &  les  fenfar 
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tîonsles  plus  libres,  perdent  en  de  vains  ef- 
forts, dans  des  étables,  les  germes  de  leur  re- 
produftion,  quand  on  ne  fupplée  pas  par  Ici 
foins  &  les  fecours  d'une  attentiçn  économi- 
que, à  la  liberté  qu'on  leur  a  ôtée.  Les  fe- 
melles du  lama  n'ont  que  deux  mammelles, 
jamais  plus  de  deux  petits,  &  communément 
^n  fcul  qui  fuit  la  mère  en  naiffant  ;  Ibn  ac- 
croiflement  eft  prompt,  &  fa  vie  aflez  cour- 
te. A  trois  ans  il  fe  reproduit,  confcrvc  fa 
vigueur  jufqu'à  douze,  puis  dépérit  jufqu'à 
quinze,  ufé  par  le  travail. 

On  emploie  les  lamas,  comme  Içs  mulets, 
à  tranfporter  fur  le  dos  des  charges  d'environ 
cent  livres.  Ils  marchent  lentement  d'un 
pas  grave  &  ferme ,  mais  afluré  ;  faifant  qua- 
tre ou  cinq  lieues  par  jour,  dans  des  pays  im- 
praticables pour  les  autres  animaux  ;  dcfcen- 
dant  des  ravines  &  graviffant  des  rochers  où 
les  hommes  ne  peuvent  les  fuivre.  Après 
quatre  ou  cinq  jours  de  marche ,  ils  prennenç 
d'eux-mêmes  un  repos  de  vingt-quatre  heu- 
res. 

La  nature  les  a  faits  pour  les  hommes  di; 
climat  où  ils  naiflent;  donx  &  flegmatiques, 
mefurés  &  prudens  comme  Icô  Américains. 
Pour  s'arrêter,  ils  plient  les  genoux  &  bais- 
fent  le  corps  avec  là  précaution  de  ne  pas  dé- 
ranger leur  charge.  Au  coup  de  fifflet  de  leur 
condufteur,  ils  fe  relèvent  avec  la   même 
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attention ,  &  marchent.  Ils  brouttent  en  che-» 
min  rherbe  qu'ils  rencontrent,  &  ruminent  la 
nuit,  même  en  dormant,  appuyés  fur  la  poi- 
trine  &  les  pieds  repliés  fous  le  ventre.  Le 
jeûne  ni  le  travail  ne  les  rebutent  point ,  tan- 
dis qu'ils  ont  des  forces  ;  mais  quand  ils  font 
excédés,  ou  qu'ils  fuccombent  fous  le  faix, 
il  eft  inutile  de  les  harceler  &  de  les  frapper  ^ 
ils  s'obiUnent  jufqu'à  fe  tuer  en  frappant  la 
tête  à  droite  &  à  gauche  contre  la  terre.  Ja- 
mais ils  ne  fe  défendent  ni  des  pieds  ni  des 
dents;  &  dans  la  fureur  de  l'indignation,  ils 
fe  contentent  de  cracher  à  la  face  de  ceux 
qui  les  înfultent. 

Le  paco  eft  au  lama ,  ce  que  l'âne  eft  au 
cheval,  une  efpece  fuccurlale,  plus  petite 
avec  des  jambes  plus  courtci^,  un  muffle  plus 
ramaffé;  mais  du  même  naturel,  des  mêmes 
mœurs,  du  mçme  tempérament  que  le  lama; 
fait,  comme  lui,  i  porter  des  fardeaux,  plu« 
obftiné  dans  fes  caprices,  peut- être  parce 
qull  eft  plus  foible. 

Les  lamas  &  les  pacos  font  d'autant  plus  - 
utiles  à  l'homme ,  que  leur  fervice  ne  lui  coû- 
tç  rien.  Leur  fourrure  épaiflc  leur  tient  lieu 
de  bac.  Le  peu  d'herbe  qu'ils  trouvent  en 
marchant,  fufiità  les  nourrir,  &  leur  fournit 
une  falive  abondante  &  fraîche  qui  les  difpea- 
fe  de  boire. 

Parmi  les  lamas,  il  y  en  a  d'une  efpece  &ar 
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rage  qu'on  ODPWHe  guanacos^  plus  forts,  ploj^ 
yifs!&;  plus  légers  que  Je$  lamas  dpmcftiqi^Qs^ 
courant  comme  le  cerf,  grimpant  comme  l^ 
chamois,  couverts  d'une  laine  courte  &  df 
couleur  fauve.  Quoique  libres ,  ils  aiment  f^ 
fe  raflembler  en  troupe,  q^elqu^efeis  de  deij^x 
0a  trois  cents.  S'ils  vpyenc  un  J)omme,  ilQ  |lf 
regardent  d'abord  d'un  air  plu3  étonné  que  cur 
rieux«  Enfuite  fouiSant  des  narines  &  ï^eunifr 
fant,  ils  courent  tous  enfemble  au  fommet  idiS^ 
montagnes.  Ces  animaux  cbericheot  le  Nord, 
royagent  dans  les  glaces,  féio^rnent  a$i-defli» 
de  la  ligne  de  neige,  craignant  la  chaleur 
des  terres  haflçs;  vigoureux  ^  nombreux  à^p» 
les  fierras,  qui  lent  les  hameurs  des  corder 
lieres;  ehétife  &  rares  dans,  les  landes  qui 
font  au  bas  des  montagnes.  Quand  on  en  fait 
U  cbalTe  pour  avoir  leur  toifon,  s'ils  gagneut 
leurs  rochers,  les  cbaiTcurs  ni  les  chiens  œ 
peuvent  les  atteindre.  ^? 

Les  vigognes,  efpece  Ikuvage  de  pacos,  ai- 
ment encore  plus  la  hauteur  des  montagne, 
la  nei^e  &  la  ^ace.  Elles  ont  une  laine  gï^s 
longue,  plus  touffue  &  beaucoup  plus  fine 
que  celle  des  guanacps.  Elle  çft  d'une  couleur 
de  rofe  feche^  &  tellement  fixée  par  h  natu- 
re, qu'elle  ne  peut  s'altérer  dans  Iç^  mains 
qui  mettent  la  laine  en  oe^uvre.  Les  vigogiies 
font  fi  timides,  que  kur  frayeur  môme  le^  li- 
vre uu.chaflair.    D§$  hognuies  l^$  entourent 
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&  lespouflent  dans  des  défilés  à  riflue  defqueli 
on  a  fufpenda  des  morceaux  de  drap  ou  de 
linge*, fur  des  cordes  élevées  de  trois  à  quatre 
pieds.  Ces  lambeaux  agités  par  le  vent  leur 
font  tant  de  peur,  qu'elles  relient  attroupées 
&  ferrées  1-une  contre  l'autre,  fe  laiflant  tuer 
plutôt  que  de  s'enfuir.  Mais  s'il  fe  trouve 
parmi  les  vigognes  quelque  guanaco ,  qui  plus 
hardi,  faute  par-deffus  les  cordes,  elles  le  fui- . 
vent  &  s'échappent. 

Tous  ces  animaux  appartiennent  tellement 
&  l'Amérique  méridionale,  &  fur-tout  aux  plus 
hautes  cordelières,  qu'on  n'en  voit  jamais  du 
côté  du  Mexique,  où  ces  montagnes  s'abbaiflent 
confidérablement.  On  a  tenté  de  les  naturali- 
fer  en  Europe  ;  mais  ils  y  ont  tous  péri;  Les 
EfiJagnols,  fans  penfer  que  ces  animaux  ,  au 
Pérou  même,  cherchoient  le  froid,  les  ont 
tranfportés  dans  les  plaines  brûlantes  de  l'An, 
daloufie.  Ces  efpeces  auroient  peut-être  réuffi 
au  pied  des  Alpes  ou  des  Pyrénées.  Cette 
conjefture  de  M.  de  BufFon,  à  qui  nous  de- 
vons tant  de  confidérations  utiles  &  profondes 
fur  les,  animaux,  eft  digne  de  l'attention  des 
hommes  d'état,  que  la  philofophie  doit  éclai- 
rer dans  toutes  leurs  démarches. 

La  chair  des  lamas  eft  bonne  à  manger, 
quand  ils  font  jeunes,  La  peau  des  vieux,  fert 
aux  Indiens  de  chauflure,  aux  Efpagnols  pour 
les  harnois.     Les  guanacos  peuvent  auffi  fe 
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manger;  mais  les  vigognes  ne  font  recherchées 
que  pour  leur  toifon  &  pour  les  bézoards 
qu'elles  produifent. 

En  gênerai  la  laine  des  lamas  ,  des  pacos, 
des  guanacos ,  des  vigognes ,  étoit  utilement 
employée  par  les  Péruviens,  avant  la  conquê- 
te. Cufco  en  fabriquoit  pour  l'i;fage  de  la 
cour,  des  tapifleries  où  Ton  voyoit  des  fleurs, 
des  oifeaux,  des  arbres  aflez  bien  imités.  Elle 
fervoit  ailleurs  à  faire  des  mantes,  qui  cou- 
vroient  une  chemîfe  de  coton.  On  les  retrouf- 
foit  pour  avoir  les  bras  libres.  Les  grands  les 
attachoient  avec  des  agraphes  d'or  &  d'ar- 
:gent;  leurs  femmes  jiveç  des  épingles  de  ces 
mêmes  métaux,  ornées  d'émeraudes,  &  le 
peuple  avec  des  épines.  Dans  les  pays  chauds, 
les  mantes  des  hommes  ^n  place  étoiçnt  de 
toile  de  coton  aflez  fine,  &  teinte  de  couleurs. 
Les  gens  du  commun,  fous  le  même  climat, 
n'avoient  pour  tout  vêtement,  qu'une  ceinture 
tiffue  de  filamensd'écorce  d'arbre,  qui  cou- 
vroit  dans  les  deux  fexes  ce  que  la  pudeur 
défend  dé  montrer. 

Après  la  conquête ,  on  obligea  tous  les  In- 
diens à  s'habiller.  Comme  Popprefllon  fous 
.laquelle  ils  gémiflbient  ne  leur  perniettoit  pas 
-de  fuivre  leur  ancienne  induftrie,  ils  eurent 
recours  à  de  mauvais  draps  d'Europe,  qu'on 
leur  fàifoit  payer'' fort  cher.  Lorfque  l'or  & 
l'argent ,  qui  avoient  échappé  à  la  rapacité  des 
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eonquérans  eurent  été  épuifés>  on  pcnfa  à  ré- 
tflblir  les  manufaftures  nationales.  Elles  fprent 
interdites  quelque  tems  après»  à  caufe  do 
vaidc  qu'elles  occafionnoient  dans  les  ex- 
portations de  la  métropole,  L'impoflibilité  où 
fe  trouvèrent  les  Péruviens  d'acheter  des  étof- 
fes étrangères  &de  payer  leur  tribut,  fit  con- 
fentir  au  bout  de  dix  ans  à  leur  renouvelle- 
ment. Elles  n'ont  pas  difcontinué  depuis,  & 
fe  font  perfeftionnées  autant  qu'il-^étoit  pofli- 
ble  fous  une  tyrannie  continuelle.  , 

On  febrique  à  Cufco  &  fur  fon  territoire, 
avec  de  la  laine  de  vigogne,  des  bas, ^ des 
mouchoirs,  des  écharpes.  Ces  ouvrages  fç* 
roient  plus  multipliés,  fi  TeTprit  de  deflxuâioa 
ne  s'étoit  porté  fur  les  animaux  comme  fiir 
les  hommes.  La  Aême  lain^  mêlée  avec  la 
laine  extrêmement  dégénérée  des  moutoûs 
venus  d'Europe,  fért  à  faire  des  tapis,  &  d'afr 
fez  beaux  draps.  Les  tôifons  inférieures  font 
employées  en  ferges,  en  droguets,  en  toutes 
fortes  d'étoffes  groflîeres. 

Les  manufaûures  de  luxe  font  établies  i 
Arequipa ,  à  Cufco  &  à  Lima.  On  fabrique 
dans  ces  trois  villes  une  grande  abondance  de 
bijoux  d^ôr,  de  vaiflelie  pour  les  particuliers, 
d'argenterie  pour  les  églifes.  Tous  ces  ùOr 
vniges  font  groffierement  travaillés,  &  mêlés 
de  beaucoup  de  cuivre.  On  ne  trouve  guère 
plus  de  goût  dans  les  galons ,  dans  les  brode* 
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rics^  qui  forcent  des  mêmes  atteliers.  Il  n'en 
^&  pas  tout-à-f^it  ainfi  des  dentelles ,  qui  mê- 
lées avec  celles  de  TEurope ,  ont  affez  d'éclat. 
Cette  induftrie  eft  communément  entre  les 
mains  des  religicufes;  elles  y  occupent  les 
jeunes  Péruviennes,  les  jeunes  métiffes  des 
villes,  qni,  avant  de  fe  marier,  paflent  U 
plupart  quelques  années  dans  le  cloître. 

D'autres  mains  s'exercent  à  peindre ,  à  do- 
rer des  cuirs  pour  les  appartemens,  à  faire 
avec  du  bois  &  de  Pivoire  des  morceaux  de 
marqueterie  &  de  fculpture,  à  tracer  des  figu-^ 
res  fur  du  marbre  trouvé  à  Cuenca,  ou  fardes 
toiles  de  lin  apportées  d'Europe.    Ces  diffé- 
rens  ouvrages  qui  fortent  prefque  tous  de  Cuf-^ 
co,  fervent  à  l'ornement  des  jnaifons,  des  par 
lais ,  des  temples,  ht  deffin  n'en  eft  pas  mau- 
vais, mais  les  couleurs  manquent  de  vérité  &  ^ 
ne  font  pas  durables.    Si  les  Indiens  qui  rfin- 
yeateot  rien,  inais  qui  fàvent  imiter,  avoient 
des  maîtres  habile,  d'exccllens  modèles,  on 
e&aaroit  fait  au  moins  de  bons  copiftes.    On 
porta  à  Rome  fur  la  fin  du  dernier  fiécle  des 
ouvrages  d  un  peintre  Péruvien ,  nommé  Mi- 
chel de  Saint -Jacques,   où  les  coiuioifleurs 
trouvèrent  du  génie. 

Ces  détails  întéreiTeront  ceux  de  nos  lAr- 
teurs  à  qui  nous  aurons  eu  le  bonheur  d'infpi- 
rer  quelque  amour.pour  un  de«  meifieurs  peu- 
ples qull  y  ait  jamais  eu,  quelque  eftime  pour 
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nne  des  plus  belles  inftitutions  qui  ayeot  hO" 
noré  refpecc  humaine.  Ceux  qui  n'ant  pas 
dans  le  cœur  cette  bienveillance  univerfelle 
qui  embrafle  toutes  les  nations  &  tous  les  âges, 
auront  éprouvé  d'autres  fentimens.  Accou- 
tumés à  ne  voir  dans  le  Pérou  que  le  pro- 
duit de  fes  mines,  ils  doivent  regarder  avec 
mépris  tout  ce  qui  n'a  pas  un  rapport  dired 
avec  leur  avarice.  Elle  diminueroit,  elle 
ceflcroit  peut-être,  s'ils  vouloient  fe  retracer 
fouvent  ce  qu'elle  a  coûté  de  barbarie  &  de 
crimes. 
XXII.  Sans  connoître  l'ufage  des  monnoies,  les 
Des  mines  Péruviens  connoiflbient  Tufage  de  l'argent  & 

éxt  Pérou.    ^^  j,^^     Q^  j^g  employoit  à  différentes  efpe- 
ces  d-orncmens.    Indépendamment  de  ce  que 
N       les  torrens  &  îe  halard  procuroient  de  ces 
métaux,  onavoit  ouvert  quelques  mines  qui 
avoient  peu  de  profondeur.     Les  Efpagnols 
ne  nous  ont  point  tranfmis  la  manière  dont 
ces  rîches.produftions  étoient  tirées  du  fein 
de  la  terre.    Leur  orgueil,  qui  nous  a  déro- 
bé tant  de  connoiffances  précieufes,   leur  fit* 
croire,  fans  doute,  que  dans  les  inventions 
d'un  peuple  qu'ils  appelloient  barbare ,  il  n*y 
avoit  rien  qui  méritât  d'être  confervé. 
.  •Cette  différence  pour  la  manière  dont  les 

^  Péruviens  exploitoîent  leurs  mines,  ne  s'éten- 

dit pas  aux  mines  même^     Les  conquérans 
en  ouvrirent  de  tous  les  côtés.    Celles  d'or 
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tentèrent  d'abord  la  cupidité  du  plus  grand 
nombre.  Des.  expériences  faneftes  en  dégoû-* 
terent  ceux  que  la  pafFion  n'aveugloit  pas. 
Us  virent  clairement  que  pour  quelques  for- 
tunes énormes  que  ce  genre  d'induftrie  éle- 
voit ,  iVen  détrnifoit  un  très-grand  nombre  de 
médiocres.  Ces  mines  tombèrent  dans  un  tel 
difcrédit,  que  pour  qu'on  ne  les  abandonnât 
pa^,  le  gouvernement  fe  vit  forcé  de  fe  ré- 
duire au  vingtième  de  leur  produit,  au  lieu 
du  cinquième  qu'il  receVoit  d'abord. 

Les  mines  d'argent  furent  plus  communes , 
plus  égales  &  plus  riches.  Il  y  en  eut  mê- 
me d'une  efpcce  finguliere  qu'on  a  vu  rare- 
ment ailleurs.  Vers  les  côtés  de  la  Hier,  on 
trouve  dans  les  fables  de  grands  morceaux  de 
ce  métal.  Les  embrâfemens  fouterrains,  les 
volcans,  les  révolutions  que  l'Amérique  a  ef- 
fuyées,  efluie  encore,  femblent  indiquer  les 
caufes  de  la  tranfpofition  des  mafles  métalli- 
ques que  Ton  rencontre  en  plufieurs  endroits 
de  ce  continent 

Il  y  a  beaucoup  d'autres  mines  infiniment 
plus  importantes.  On  les  trouve  dans  les  ro- 
chers &  fur  les  montagnes.  PluQeurs  donnent 
de  faufles  efpérances.  Telle  fut  en  particu- 
lier celle  d'Ucuntaya,  découverte  en  1713. 
Ce  n'étoit  qu'une  croûte  d'argent  prefque 
maflif,  qui  rendit  d'abord  plufieurs  millions, 
mais  qui  fut  bieatôt  épuifée. 
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D'autres  qui  avoient  plus  de  profondeur^ 
ont  été  également  abandonnées.  Leur  pro» 
duit,  quoî-qu'égal  à  celui  des  premiers  tems, 
ne  fuffifoit  plus  pour  foutenir  les  dépenfes 
d'exploitation,  devenues  tous  les  jours  plus 
confidérables.  Les  mines,  de  Quito,  de  Cuf- 
co,  d'Arequipa,  ont  éprouvé  cette  révolu- 
tion que  le  leras  réferve  à  beaucoup  d'au- 
tres. • 

Il  en  eft  un  grand  nombre  de  très-riches^ 
dont  les  eaux  fe  font  emparées.  La  difpofi* 
tion  du  terrein,  qui  du  fommet  des  cordeliè- 
res, va  toujours  en  pente  jufqu'à  la  mer  du 
Sud ,  a  dû  rendre  ces  événcmens  plus  com- 
muns au  Pérou  qu'ailleurs.  Cet  inconvénient 
qu'avec  plus  de  foin  &  d'intelligence ,  on  au- 
roit  pu  fouvent  prévenir  ou  diminuer,  a  été 
réparé  dans  quelques  circonftances.  Un  feul 
exemple  fuffira  pour  montrer  que  l'avarice 
des  humains  peut  lutter  contre  celle  de  la 
nature,  quand  elle  nous  cache  ou  nous  retire 
fes  t  ré  fors. 

Jofeph  Sàlcedo ,  avoit  découvert  vers  Tan 
1660,  non  loin  de  la  ville  de  Puno,  la  mine 
de  Laycacota.  Elle  étoit  fi  abondante ,  qu'on 
coupoit  fouvent  l'argent  au  cifeau.  La  pro- 
fpérité,  qui  rabbaiffe  les  petites  âmes,  avoic 
tellement  élevé  celle  du  propriétaire  de  tant 
de  richefles,  qu'il  permettoit  à  tous  les  Efpa- 
gnols  qui  yenoient  chercher   fortune  dans 
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cette  partie  du  nouveao-monde,  de  travailler 
quelques  jouts  pour  leur  compte  >  fans  pefer 
ni  mefurer  le  don  qtf  il  leur  faifoit.  Cette  gé- 
nérofité  attira  autour  de  lui  une  infinité  de 
gens  que  leur  avidité  brouilla.  L'argent  leur 
mit  les  armes  à  la  main;  ils  fe  chargèrent;  6c 
leur  bienfaiteur,  qui  n'avoit  négligé  aucun 
moyen  de  prévenir  &  d'étouffer  leurs  divi- 
fions  fanglantes,  fut  pendu  comme  en  étant 
Fauteur.  Pendant  qu'il  étoit  encore  en  prifon* 
l'eau  gagna  fa  mine.  La  fuperftition  fit  bien* 
tôt  imaginer  que  c'étoit  en  punition  de  l'at- 
tentat commis  contre  lui.  On  refpefta  long- 
tems  cette  idée  de  Ja  vengeance  célefte.  Mail 
enfin,  en  1740,  Diego  de  Baena,s'aflbcia  avec 
d'autres  perfonnes  opulentes ,  pour  détourner 
les  fources  qui  avoient  noyé  tant  de  tréfors. 
Les  travauaç  qu'exigeoit  cette  entreprife 
difficile ,  n'ont  été  fibnîs  qu'en  1754  ^ 
mine  rend  autant  aujourd'hui  que  dans  fa 
nouveauté.  On  en  connoît  de  plus  riches 
encore  qui  n'ont  éprouvé  aucune  révolu-» 
tion.  Telle  eft,  en  particulier,  celle  de 
Potoft,  découverte  dans  la  même  contrée 
où  les  Incas  faifoient  exploiter  celle  de 
Porco. 

Un  Indien  nommé  Hualpa,  qui  éfl  Î545 
pourfuivoit  des  chevreuils,  faifit  pour  efcaîa- 
der  des  rocs  efcarpés,  un  arbrifleâu  dont  les 
«icines  fe  détachereât,  &  laiffereût  apperce- 
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voir  un  lingot  d'argent.  L'Indien  s'en  forvît 
pour  fes  ufagcs,  &  ne  manqua  pas  de  retour- 
ner à  fon  tréfor  toutes  les  fois  que  fes  bcfoins 
oi;^  fes  defirs  Ten  follicitoiént.  Le  changement 
arrivé  dains  fa  fortune  >  fut  remarqué  par  fon 
compatriote  Guanca,  auquel  il  ^avoua  fon  fe- 
cret.  Les  deux  amis  ne  furent  pas  jouir  de 
leur  bonheur.  Ils  fc?  brouillèrent;  Pindifcrct 
confident  découvrit  coût  à  fon  maître  Villa- 
roel ,  Espagnol  établi  dans  le  voifinagc,  La 
mine  fut  reconnue  &  exploitée.  On  en  trou- 
va un  grand  nombrç  dans  le  voifinage.  Les 
principales  font  dans  la  p^artie  feptentrionale 
de  la  montagne >  &  leur  dircaion  efl:  du  Nord 
au  Sud,  Les  plus  habiles  gens  dt.  Pérou  ont 
obfervé  que  c'eft  en  général  la  direfikion  des 
mines  les  plus  riches. 

Le  bruit  de  ce  qui  fe  paflbit  au  Potofi,  lie 
tarda  pas  à  fe  répandre;  &  bientôt  il  fe  for- 
ma au  bas  de  la  montagne  une  ville  compofée 
de  foixante  mille  Indiens,  &  de  dix  mille  Ef* 
pagnols.  La  ftérilité  du  terroir  ne  retarda  pas 
d'un  inftant  la  population.  Les  grains  j  les 
fruits,  les  trotipeaux,  les  étoffes  de  TAméri- 
que,  le  luxe  de  l'Europe  y  arrivoient  de  tou- 
tes parts.  L'induftrie  qui  fuit  par-tout  le  cours 
de  l'argent,  ne  pouvoit  mieux  le  trouver  qu'à 
fa  (burcCé  II  eft  prouvé  qu'en  1738,  il  étoic 
forti  par  an  de  ces  mines  22,  338,  975  liv.  fans 
compter  ce  qui  n'avoit  pas*  été  enrégiftré  &qui 

s'é- 
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•i'étoît  écoulé  en  fraude.  Les  produits  ont  fi  fort  . 
diminué  depuis  ce  tems-là,   que  la  monnoie 
ne  bat  plus  que  la  huitième  partie  de  ce  qu'el- 
le fabriquoit  autre  fois» 

La  mine  de  Potofi ,  &  toutes  les  mines  de 
l'Amérique  méridionale ,  emploient  pour  pu- 
rifier leur  or  &  leur  argent,  le  mercure  que 
leur  fournit  celle  de  Guancavelîca,  Le  mer- 
cure, dit  un  habile  nâturalifte,  fe  trouve  en 
deux  états  différens  dans  le  fein  de  la  terre; 
ou  il  eft  tout  pur  &  fous  la  forme  fluide  qui 
lui  eft  propre ,  &  alors  on  le  nomme  mercure 
vierge ,  parce  qu'il  n'a  point  éprouvé  Tadlion 
du  feu  pour  être  tiré  de  la  mine;  ou  bien  il 
fe  trouve  combiné  avec  le  foufre,  &  alors  il 
forme  une  fubftance  d*un  rouge  plus  ou  moins 
viTque  l'on  nomme  einnabre, 

Jofqu'à  la  min0  de  mercure  vierge ,  dccou^ 
verte  dans  les  derniers  tems  à  Montpellier 
fous  les  édifices  de  la  ville  même,  &  que 
pour,  cette  raifoh  on.  n'exploitera  vraifembla- 
blemént  jamais,  il  n'y  en  avoit  pas  d'autres 
bien  connues  en  Europe ,  que  celles  d'Ydria 
dans  la  Carniole.  Elles  font  dans  une  vallée  ^ 
au  pied  des  hautes  montagnes  appellées  par 
les  Romains,  Alpes  ffutûe.  Le  hazard  les  fit 
découvrir  en  1497,  Leur  profondeur  eft  d'en- 
viron neuf  cents  pieds.  On  y  defcend-par 
des  puits ,  comme  dans  toutes  les  autres  mi- 
,nes.    Il  y  a  fous  terre  une  infinité   de  gale- 
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ries  dont  quelques-unes  font  fi  baiTes^  que  Vaa 
eft  obligé  de  fc  courber  pour  pouvoir  y  pas- 
i*er  ;  il  y  a  des  endroits  où  il&it  fi  chaud ,  que 
pour  peu  qu'on  s'y  arrête,  on  eft  dans  une 
fueur  très-abondante  :  c  efi:  de  ces  fouterrains 
que  l'on  tire  le  mercure.  Quelques  pierres  en 
font  tellefii^at.  remplies»  que  lorfqu'on  l'es 
brife ,  cette  fn^^ftance  en  fort  fous  la  forme  de 
globules  ou  ^  gouttes.  Ou  le  trouve  aufii 
dans  une  efp^ce  d*argile;  quelquefois  même 
l'on  voit  ce  rfijercurc  couler  en  formé  de 
pluie,  &  futoter  fi  copîcufcment  au  travers 
des  rochers  |ui  forment  les  voûtes  des  fouter- 
rains, quW  homme  eu  a  fouvent  recueilli 
jufqu'à  trente-fix  livres  en  un  jour. 

11  y  a  quelques  hommes  palDonnés  pour  le 
merveilleux  qui  préfèrent  ce  mercure  à  l'au- 
tre: c'eft  un  préjugé.  L'expérience  prouve 
que  le  meiUeur  mercure  qu'on  puifle  em- 
ployer, &  dans  la  pharmacie,  &  dans  la  mé- 
tallurgie, efl:  celui  qui  a  été  tiré  du  ciunabre. 
Pour  féparer  la  combinaifon  que  la  nature  a 
faite  du  fbufre  &  du  mercure  9  deux  matiè- 
res volatiles,  il  &ut  avoir  nécefliiirement  re- 
cours à  raâion  d»  feu  &  y  joindre  un  inter- 
mède. C'efiiou  de  la  limaille  de  fer,  ou  du 
cuivre,  ou  du  régule  d'antimoine,  ou  de  la  j 
chaux,  ou^  du  fel  alkali  fixe.  On  tire  cette; 
dernière  efpece  de  mercure,  de  HoQerie, 
d'Efclavonie,   de   Bohême,  de  la  Çaftnthic 
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da  Frioul^^  de  la  Normandie;  fuMout  d*A4- 
madeû  en  Erpagne»  miub  célèbre  do  tems  mê-^ 
jne  des  Romains»  &  qui  partage  depuis  peu 
le  fervice  des  colonies  Efpagnoles  avec  celle 
de  Guancavelica. 

L'opinion  commune  veut  que  cette  demie-- 
re  mine  ait  été  découverte  en  1564.  Le  com-> 
merce  du  mercure  étoic  alors  encore  libre.  Il 
devint  exclufif  en  1571.  A  cette  époque,  tou- 
tes les  mines  de  mercure  furent  fermées ,  & 
on  fe  borna  i  exploiter  celles  de  Guancaveli- 
ca, dont  le  Roi  fe  réferva  la  proprié  té.  On 
ne  s'apperçoit  pas  qu^eUe  diminue.  ^ 

Cette  mine  eà  creufée  dans  une  montagna 
fort  vafte,  à  fpîxante  lieues  de  Lim?.  Oa 
volt  dans  fes  abîmes,  des  rues,  des  places^ 
une  chapelle  où  Ton  célèbre  les  myftcres  de 
la  religion  tous  les  jours  de  féte;  Des  miiliçrs 
^e  dambeaux  Téclaircnt  continuellement. 

La  terre  qui  contient  le  vif-argent  de  cettcj 
mine  eft,  félon  Topinidn  d'un  voyageur  cé- 
lèbre, d'un  rôttge  blanchâtre  comme  de  la 
brique  mal  cuite.  On  la  concaffe,  &  ou  la 
met  dans  un  fourneàii  de  terre,  dont  le  cÉiâ; 
piteau  eftune  voûte,  çn  cul  de  four  un  peu 
fpbéroïde.  Elle  eft  étendue  fur  Une  grille  dé 
fer  recouverte  de  terre,  fous  laquelle  on  eri^ 
trétient  un  petit  fço  avec  de  l'herbe  ichq,  qui 
cil  plus  propre  à  cette  opération,  que  toute 
autre  matière  combuftible,  &  que  pour  cètt« 
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raîfoû  il  cft  défendu  de  couper  à  vîtigt  lîenes 
à  la  ronde.  La  chaleur  qui  perce  cette  terre >^ 
échauffe  tellement  le  minéral  concaffé,  que  le 
vif-argent  en  foVt  volatilifé  en  fumée.  Maïs 
comme  le  chapiteau  eft  exaflement  bouché, 
la  fumée  ne  trouve  d'iflue  que  par  un  petit 
trou  qui  communique  à  une  fuite  de  cucurbi- 
tcs  déterre,  rondes  &  emboîtées  par  le  cou 
les  unes  dans  les  autres.  Là,  cette  fumée  cir- 
cule &  fe  condenfe  par  le  moyen  du  peu 
d*cau  qui  eft  au  fond  de  chaque  cuctrbite. 
Le  vif-argent  tombe  alors  en  liqueur  bien  for- 
mée. Il  s'en  ramaflc  moins  dans  les  premiè- 
res que  dans  les  dernières.  Les  unes  &  les 
autres  's'&haûffejoient  affcz  pour  fe  caffer,  fl 
Ton  n'avoit  l'attention  de  les  fafarîchir  exté. 
rieurcment  avec  de  Teau. 

Des  particuliers  exploitent  à  leurs  frais  la 
mine  de  Guancavelica.  Ils  font  obligés  de  li- 
vrer au  gouvernement  à  un  prix  convenu, 
tout  le  mercure  qu'ils  en  tirent.  Dès  qu'on  a 
la  provifion  que  les  befoins  d'un  an  éxigeîtt, 
les  travaux  font  fufpendus.  Une  partie  du  mer- 
cure fe  vend  fur  les  lieux  ;  le  réfte  eft  envoyé 
dans  les  magafins  royaux  de  tout  le  Pérou, 
qui  le  diftribuent  au  même  prix  qull  eft  ven- 
du dans  le  Mexique.  Cet  arrangement  qui 
a  fait  tomber  beaucoup  de  mines,  &  qui  a 
empêché  que  d'autres  ne  s'ouvriflent,  eft 
lQe;8X:ilfablc  dans  le  fyJdêmeEfpagnol  La  cour 
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de  Madrid  mérite  à  ce  fujet,  les  mêmes  re- 
proches qu'on  fcroit  ailleurs  à  un  miniftère 
aflez  aveugle  pour  mettre  des  impôts  fur  les 
inftrumens  de  labourage. 

La  mine  de  Guancavelica,  qui  communi- 
que généralement  des  mouremens  convulfifs 
à  ceux  qui  y  travaillent  >  &  les  autres  mdnes 
qui  ne  font  guère  moins  mal-faines,  font  tou- 
tes exploitées  par  des  Péruviens.  Ces  infor- 
tunées viûimes  d'une  avidité  infatiable,  font 
entaflées  toutes  nues  dans  dès  abîmes,  la  plu- 
part profonds,  tous  extrêmement  froids.  La 
lyrannie  a  imaginé  ce  rafinement  de  cruauté 
pour  qu'il  fût  impoffible  de  rien  fouilraire  à 
fon  inquiète  vigilance.  S'il  fc  trouve  quelques 
.malheureux  qui  furvivent  lopg-tems  à  tant  de 
barbaries,  c'eftrufage  du  coca  qui  les  confenre. 

Le  coca  eft  un  arbrifleau  qui  ne  s'élève  guè- 
re que  de  trois  à  quatre  pieds  >  fon  fruit  eft 
difpofé  en  grappes.  Il  eft  rouge  lorfqu'il  com^ 
mence  à  mûrir,  &  noir  lorfqu'il  a  atteint  fa 
maturité.  Sa  feuille  molle,  d'un  rerd  pâle.  Se 
aflez  femblable^à  celle  du  myrthe,  feit  les  dé- 
lices des  Péruviens.  Ils  la  mâchent  après 
ravoir  mêlée  avec  une  terre  blanche  qtfîls 
nomment  mambis\  elle  leur  tient  lieu  de  nour- 
riture; elle  fortifie  leur  eftomac:  elle  foutient 
leur  courage.  Si  ceux  qui  font  enterrés  dans 
les  mines  en  manquent,  ils  ceffent  de  travailler, 
quelques  moyens  qu'on  employé  pour  les  y 
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forcer.  Auffi  leurs  opprefleors  leur  en  fournlft 
ifent-ils  autant  qu'ils  veulent,  en  rabattant  foa 
prix  fur  leur  falairc  journalier.    Les  environs 
de  Cufco  foumiffent  le  meilleur  coca, 
xxni;       Cette  plante,  les  autres    produOions  du 
catk>n"des  pays,  tous  les  fruits  de  rinduftrie,  fe  répaih 
différentcé  ^eut  dans  l'empire  par  trois  voies  différentes. 
d^Pérou*    Les  villes  fituées  fur  la  côte  font  approvifion- 
fatr'enea.   uées   par  des  bâtimcns   convenables    à    ces 
mers,  toujours   paifibles.    Une  multitude  in- 
ï^ombrable  de  mulets  tirés  du  Tucuman,  fer- 
vent aux  liaifons   qu'ont    entr'elles  pluiieurs 
provinces.    La  plus  grande  circulation  fc  fait 
par  le  Guayaquil* 

Sur  les  bords  de  ce  fleuve,  qui  prend  fe 
fource  dans  les  cordelières,  les  Efpagnols  bâ- 
tirent au  tems  de  la  conquête  une  ville  affejs 
confidér able ,  à  fix  lieues  de  la  mer*  Elle  eft 
protégée  par  trois  forts  nouvellement  élevés  ^ 
&  défendus  feulement  par  une  garde  bour- 
geoife.  Ils  font  compofés  de  greffes  pièces  de 
bois,  difpoifëes  en  paliffades.  La  nature  du  ' 
bois,  qui  eft  à  Fépreuve  de  Teau,  convient  i 
rhùmidité  du  fol. 

Gn  lit  d?.ns  les  relations  d'un  philofophe 
Efpagnol  que  fur  cette  côte ,  auffi-bicn  qu'à 
celle  de  Guatimala,  fe  trouvent  les  limaçons 
qui  donnent  cette  pourpre  fi  célébrée  par  les 
anciens,  &  que  les  modernes  ont  cru  perdue. 
La  coquille  qui  les  renferme,  çft  attache  i 
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<ie«  rochers  que  la  raçr  baigne.  Elle  a  le  vo- 
lume d'une  grofle  noix.  On  peut  extraire  la 
liqueur  de  cet  animal  de  deux  manières;  les 
uns  le  tuent,  après  l'avoir  tiré  de  fa  coquille, 
le  preffent  avec  un  couteau  depuis  la  tête 
îufqu'à  la  queue,  féparent  du  corps  la  partie 
où  s'eft  amaflee  la  liqueur,  &  jettent  le  rcfte. 
Quand  cette  manœuvre ,  répétée  fur  pi  ufleurs 
limaçons,  a  donné  une  certaine  quantité  de  li- 
queur ,  on  y  plonge  le  fil  qu'on  veut  teindre , 
&  Topérâtion  eft  faîte.  La  couleur,  d'abord 
blanc  de  lait,  devient  enfuite  verte,  &  n'efl: 
pourpre  que  lorfque  le  fil  eft  fec.  Ceux  qui 
n'aiment  pas  cette  méthode,  tirent  en  partie 
l'animal  de  fa  coquille,  &  en  le  comprimant, 
lui  font  rendre  unç  liqueur  qui  teint  :  on  ré- 
pète cette  opération  jufqu'à.  quatre  fois  eu 
diflFérens  tems,  mais  toujours  moins  utilement. 
Si  Ton  continue,  Tanimal  meurt,  à  Force  de 
perdre  ce  qui  fait  le  principe  de  fa  vie,  & 
qu'il  n'a  plus  la  force  de  rcnouveller.  On  ne 
connoît  point  de  couleur  qu'on  puilTe  compa^ 
rer  à  celle  dont  nous  parlons  »  ni  pour  l'éclat , 
ni  pour  la  vivacité,  ni  pour  la  durée;  elle 
téuflit  mieux  avec  le  coton  qu'avec  la  laine, 
le  lin  ou  la  foie. 

Outre  cet  objet  de  curîofité,  Gnayaquil 
fournît  à  l'intérieur  de  l'empire,  des  bœufs, 
deSjTOulets,  du  fel,  du  poiflon  falé;  il  four^ 
nit  une  grande  abondance  de  cacao  à  l'Europe 

P  4 


«32         H  I  s  T  p  I  R  E/ 

&  au  Mexique;  mais  peu  au  Pérou,  où  l'on 

préfère  généralement  l'herbe  du  Paraguay. 
Ccftle  chantier  univerfel  de  la  mer  du  Sud  j 
&  il  pourroit  le  devenir  en  partie  de  la  mé* 
tropole.  On  ne  connoît  point  de  contrée  fur 
la  terre  qui  foit  auffi  riche  en  bois  de  con- 
ftrudlion  &  de  mâture,  foit  pour  la  qualité, 
foit  fouT  la  quantité.  Le  chanvre  &  le  gou- 
dron qui  lui  manquent ,  lui  ferolent  aifémcnt 
fournis  par  le  Chilli  &  le  Guatimala. 

Mais  ce  qui  rend  Guayaquil  plus  confidéra- 
ble  encore",  c'eft  Tavantage  qu'il  a  d'être  l'en- 
trepôt  néceflaire  &  le  lien  de  communication 
des  montagnes  du  Pérou  avec  fes  vallées^ 
avec  Panama,  avec  le  Mexique;  Toutes  les 
marchandifes  que  ces  pays  échangent,  paffent 
par  les  mains  dç  fes  négocians.  Les  plus  gros 
Vaiffeaux  s'arrêtent  au  port  de  Tifle  de  Puna, 
placée  à  l'entrée  du  golfe;  les  autres  remon-. 
tent  environ  quarante  lieues  dans  le  fleuve. 

Malgré  tant  de  moyens  de  s'élever,  Guaya- 
quil, dont  la  population  eft  de  vingt  mille 
âmes,  n'a  que  deraifancc.  Les  fortunes  y  ont 
été  fucceffivemcnt  renverfées  par  neuf  incen- 
dies ,  qu'on  y  a  attribués  au  mécontentement 
des  nègres,  &  par  des  corfaires  qui  ont  deux 
fois  faccagé  la  ville.  Celles  qui  ont  été,  faites 
depuis  ces  funeftes  époques ,  n'y  font  pas  ref- 
tées.  Un  climat  où  les  chaleurs  font  intolé- 
rables toute  Tannée,  où  les  pluies  font  conti- 
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ïîuellcs  pendant  fix  tnois,  où  dçs  infeftea  dan- 
jgereux  &  dégoûtans  ne  laiflent  pas  un  înftant 
de  tranquillité,  où  paroiflent  s'être  réunies 
les  maladies  des  températures: les  plus  oppo*; 
fées,  où  Ton  vit  dans  la  crainte  continuelle, 
de  perdre  la  vue;  un  tel  climat  u'eft  guère 
propre  à  fixer  fes  habitans.  On  n'y  voit  que 
ceux  qui  n'ont  pas  acquis  aflez  de  bien,  pour 
'aller  couler  ailleurs  des  jours  heureux  dans 
î'oifiveté  &  dans  les  délices.  Un  goût  qui  cft. 
général  dans  Tempire,  conduit  les  plus  ôpa- 
lens  à  Lima/ 

Cette  capitale  du  Pérou,  iî  renommée  dans 
toutes  les  parties  du  monde,  cft  fituée  i  deux 
lieues  de  la  mer  dans  une  plaine  délicieufe^ 
environ  à  une  égale  diftance  de  Téquateur  & 
du    tropique  du   Sud,   comme  pour   réunir 
toutes  les  richefles  &  les  douceurs  de  T Amé- 
rique méridionale.     Sa  vue  le  .promené  d'un 
côté  fur  un  Océan  tranquille,  &  de  l'autre 
elle  s'étend  à  trente  lieues  jufqu'aux  corde- 
lières.    Le  fol  de  fon  territoire  n'èfl:  qu'un 
amas  de  pierres  à  fuiil  que  la  mer  y  a  fans 
doute  entaffées  avec  les  fiécles ,  mais  couver- 
tes d'un  pied  de  terre,  que  les  eaux  de  fourcé 
qu'on  y  trouve  par-tout  en  creufant,  y  onta- 
mené  des  montagnes.  En  vain  les  Efpagnols 
veulent  attribuer  Torigine  de  ces  eaux  à  la  fil- 
tration  de  la  mer  ;  la  théorie  d,n  globe  &  fa  con- 
ïtruftion  phyfique,  dépofent  contre  une  opi* 
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nion  que  d*aillears  toutes  les  espédences  dé^ 
mentent- 
Dés  cannes  àfncre^  des  nmltitndcs  incroya» 
blet  d'oliviers ,  quelques  yignes ,  des  prairies 
artificielles  9  des  pâturages  pleins  de  fel  qui 
donnent  au  mouton  un  goût  exquis ,  de  me- 
nus grains  deftinés  à  élever  des  volailles  qui 
font  par&ites  9  des  arbres  fruitiers  de  tontes 
les  efpeces, quelques  autres  cultures,  couvrent 
ces  campagnes  fortunées-  Une  mer  poiflbn- 
neufe»  achevé  d'y  rendre  les  vivres  abondans 
à  un  prix  modéré.  La  récolte  de  Porge  &  du 
froment  augmentoit  autrefois  cette  heureufe 
rellbnrce;  mais,  un  tremblement  de  terre  y  ût, 
il  y  a  près  d*un  fiécle^  une  fi  grande  révolu- 
tion ,  que  les  femences  pourriflbientfens  germer. 
Après  quarante  ans  de  fiérilité,  le  laboureur 
voyant  le  fol  s'améliorer,  voulut  reprendre  fes 
anciens  travaux.  Le  Chili,  qui,  par  un  privi- 
lège exclufif,approvifionnoit  Lûna,s'oppolk  à 
la  cultivation  de  fon  territoire;  &  la  capitale 
de  TEfpagne  ne  permit  qu'en  1750  i  celle  du 
Pérou,  de  revivre  de  fon  propre  fonds. 

Lima  fondé  il  y  a  plus  de  deux  fiécles,  & 
bftti  par  les  deftruâeurs  du  Pérou,  a  été  ren- 
verfé  en  détail  par  onze  trcmblemens  de  ter^ 
re.  Le  douzième,  qui  arriva  le  28  Oàcbrc 
1746,  engloutit  en  trois  minutes,  la  ville,  fon 
port  de  Callao,  tous  les  vaifleaux  de  la  côte, 
avec  quinze  cens  millions,  dit^on,  en  argent. 
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foit  motmoyé,  foit  onvré,  foît  en  lingots.  Les 
cfprits  tombés  depuis  long-tems  comme  en  lé- 
thargie ,  ont  été  réveillés  par  cette  violente 
fecouffe.  Une  nouvelle  adivité,  une  nouvel- 
le émulation,  ont  produit  le  travail  &  Tindus- 
trie.  Lima,  quoique  moins  riche,  eft  aûuel- 
iemtnt  plus  agréable .  qu'en  1682,  lorfque  fes 
portes  offrirent  à  l'entrée  du  duc  de  Palata, 
des  rues  pavées  d'argent 

Elles  ne  font  aujourd'hui  que  bien  alignées, 
avec  des  maifons-agréables  &  des  édifices  pu- 
blics, où  l'on  remarque  de  l'intelligence  &  du 
goût.  Les  eaux  de  la  rivière  qui  baigne  fes 
murs ,  ont  été  aflervies  &  diftribuées  pour  la 
commodité  des  citoiens,  pour  Fomement  des 
jardins,  pour  la  fertilité  des  campagnes. 

Mais  ces  murs  pèchent  par  la  folidité  même 
de  leors  fondemens.  On  en  voit  à  quelques 
lieues  de  Lima ,  d'anciennement  bâtis  ou  jet- 
tes fur  la  fnpcrficie  de  ia  terre  fans  aucun  ci- 
ment, qui  cependant  avoient  réfifté  aux  aA 
fauts  &  aux  convulfions  qui  ont  renverfé  les 
édifices  profonds  des  Efpagnols.  Les  naturels 
dn  pays,  quand  ils  virent  ouvrir  des  fondemens 
&  bâtir  avec  du  mortier ,  dirent  que  leurs  ty- 
rans creùfoient  des  tombeaux  pour  s'enterrer, 
C'étoit  peut-être  une  confolation  au  malheur 
du  Vaincu,  de  prévoir  que  la  terre  elle-même 
le  vengeroit  de  fes  dévaftateurs;mais  deux  fié- 
cles  de  châtimens  ae  les  ont  pas  corrigés.  Lo 
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pliifir  d'avoir  des  maifoûs  commodes  >  on  U 
vanité  d'en  élever  de  fpacieufes,  l'eniportc 
encore  fur  le  danger  d'en  êt*c  écrâfé. 

Les  fléatix  de  la  nature ,  qui  ont  introduit  le 
befoin  des  arts  à  Lima,  n'y  ont  produit  aucimc 
heureufe  révolution  dans  les  mœurs.  La  fuper- 
ftitîon  qui  règne  fur  toute  retendue  de  la  do- 
mination Efpagnole,  tient  au  Pérou  deux  fcep- 
très  dans  fes  mains;  Tun  d'or,  pour  la  nation 
ufurpatrice  &  triomphante;  l'autre  de  fer, 
pour  fes  habitans  efdaves  &  dépouillés.  Le 
fcapulaire  &  le  rofaîre ,  font  toutes  les  marques 
de  religion  que  les  moines  exigent  des  Efpa^ 
gnols.  Ceft  for  la  forme  &  la  couleur  de. ces 
efpeces  de  talifmans,  que  le  peuple  &  les 
grands  fondent  la  profpérité  de  leurs  cntrepri- 
fes,  le  fuccès  de  leurs  intrigues  amoureufes, 
lefpérance  de  leur  falut.  L'habit  religieux  fait 
au  dernier  moment  la  fécurité  des  riches  mal- 
yèrfateurs  :  ils  font  convaincus  qu'enveloppés 
de  ce  vêtement  redoutable  au  démon,  il  n'o- 
fera  defcendre  dans  leurs  tombeaux  &  s'em- 
parer de  leurs  âmes.  Si  leurs  cendres  repo- 
fcnt  près  de  l'autel,  ils  efperent  participer 
auxfacrifices  &  aux  prières  des  prêtres,  beau- 
coup plus  que  les  pauvres  &  les  efclavçs.  D'a- 
près d'auffi  funeftes  préjugés ,  que  ne  fe  per- 
met-on pas  pour  acquérir  dçs  richefles  qui  af- 
furent  le  bonheur  dans  l'un  &  l'autre  momie  t 
La  vanité  d'éternifer  fpq  nçm,  &  la  promeffe 
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d'une  vie  immortelle,  tranfinettenfc  à  des  moi- 
nes nne  fortune  dont  on  ne  fauroit  plus  jouir  | 
&  les  familles  font  fruftrées  d'un  héritage  bien 
ou  mal  acquis,  par  des  legs  qui  vont  enrichir 
Ces  hommes  qui  ont  trouvé  Je  fecret  d'échap- 
per à  la  pauvreté  en  s'y  dévouant.  Ainfi  Tor- 
dre des  fentimens,  des  idées  &  des  chofes  eft 
renverfé;  &  des  enfans  de  parens  opulens  font 
condamnés  à  une  mifcre  forcée,  par  la  pîeufe 
rapacité  d*une  foule  de  mendians  volontaires. 
Le  François,  le  Hollandois,  TAnglois,  per- 
dent de  leurs  préjugés  nationaux  en  voya- 
geant; l'Efpagnol  traîne  avec  lui  les  fiens  dans 
tout  Tunivers;  &  telle  eft  la  manie  de  lé- 
guer à  léglife,  qu'au  Pérou  tous  les  biens- 
fonds  appartiennent  au  facerdoce ,  ou  en  relè- 
vent par  des  redevances.  Le  monachifme  a 
fait  au  Pérou  ce  que  la  loi  du  ï^ari^fera  tôt  ou. 
tard  à  Conftantinople,  Ici  Ton  attache  fa  for- 
tune à  un  minaret  poxiT  PaiTurer  à  fon  héritier; 
là  on  en  dépouille  un  héritier  en  l'attachant 
àunmonaftere,  par  la  crainte  d*étre .  damné; 
Lés  moyens  font  up  peu  divers  ;  mais,  à  la  lon- 
gue, Veffet  elilemême.  Dans  l'une  &  l'au- 
tre contrée,  l'églifê  eft  le  gouffre  où  toute  It 
richefle  va  fe  précipiter;  &  très  Ctfftillans; 
autrefois  fi  redoutés,  font ''auffi  petits  devatiè 
la  fuperftiticin ,  que  des  efdaves  Afiatigues  en; 
prér^nce  de  leur  defpôte.  \  ^  ' 

"  A  jugeV  'dés  créoles  d'après t:es  extrâvagâfti 
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ces,  <^  fcroit  téité  de  les  croire  entièrement 
abrutis.  On  fe  cromperoit.  Les  babicans  des 
vallées  ont  de  la  pénétration»  &  ceux  des 
montagnes  n'en  manquent  pas.  Les  uns  & 
les  autres  s'eftiment  fort  fupérieurs  aux  Efpa- 
gnols  Européens,  qu'ils  traitent  entr'eux  de  ca^ 
vallosj  c'cft-à-dirc  de  bêtes. 

Ils  ont  plus  d'éfprit  que  de  courage.  Mé- 
contens  du  gouvernement»  tous  ces  peuples 
lui  font  également  foumis.  L'homme  par-tout 
oublie  fon  nombre  &  Ci  force.  Là  on  redou«> 
te  julqu'au  nom  des  officiers  royaux;  &  qua- 
tre foldats  envoyés  par  le  vice-roi,  font  trem- 
bler des  villes  entières  à  quatre  cents  Ueue^ 
de  la  capitale. 

Cette  timidité  du  Péruvien ,  eft  le  principe 
ou  la,  fuite  de  fa  molleffe.  Il  eft  chez  des 
courtifannesy  ou  il  s'occupe  dans  fa  maifon  à 
boire  de  Thcrbe  du  Paraguay.  ïl  craint  d'ô- 
ter  des  plaifirs  à  l'amour,  en  lui  donnant  des 
nœuds  légitimes.  La  plupart  des  habitans  fe; 
marient  derrière  Té^ife;  c^eft  leur  expreÛion, 
qui  fignifie  vivre  dans  le  concubinage.  Si  les 
en^ns  iflus  de  ce  commerce  font  avoués  par* 
leurs  pères,  ils  héritent,  &  leur  naiflanc;; 
n'en  garde  aucune  tache.  Les  évêques  ana- 
thématifent  tous  les  ans  à  Pâques  »  les  peripn* 
nés  engagées  dans  ces  liens  illiciteSa  Mais  que:j 
peuvent  ces  vains  foudres  cfontre  l'amour,  au-jj 
tarifé  par  i'ufage^  la  tolérance  on  l'exempL 
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tics  ecdéfiaftiqaes  du  fccond  ordre^  &  le  cli^ 
mat  qui  lutte  lâns  ceCe,  &  l'emporte  à  la  fia, 
far  toutes  les  loix  civiles  &  religîcttfes  cou*- 
traires  à  fon  itifluence  ? 

Les  femmes  du  Pérou  ont  plus  de  charmes 
que  les  armes  fpirituellcs  de  Rome  nlnrpirent 
de  terreur.  Li  plupart ,  fur-tout  celles  de  LL 
ma,  ont  des  yeux  brillans  de  vivacité,  jjne 
peau  blanche,  un  teint  délicat,  animé,  ^iû 
de  fraîcheur  &  de  vie,  une  taille  moyenne 
&bien  prife  qui  femble  ^Uer  au* devant  de 
Tamour.  Mais  ce  qui  met  les  hommes  à 
leurs  genoux,  c'eft  la  petiteflc  d'un  joli  pied, 
qu'on  leur  façonne  dès  Penfancepar  une  chauf- 
fure  étroite.  On  laiffe  les  grands  pieds  des 
Efpagnoles  pour  admirer  ceux  d'une  Péruvien- 
ne ,  qui  joint  i  rartificc  de  les  cacher  ordinai- 
rement ,  l'hcureufc  adrcffe  de  les  montrer 
quelquefois. 

A  ces  petits  pieds  joignez  une  longue  che- 
velure, qui  pourroît  fervir  de  voile  à  la  pu- 
deur, tant  elle  eft  épaiOe  &  noire,  tant  die 
fe  plaît  à  croître  &  à  defcendre.  Les  femmeô 
de  Lima  en  relèvent  quelques  trèfles  lUr  la  tê- 
te, &  laiifent  flotter  le  refte  autour  de  leurs 
épaules  en  forme  de  cercles,  fans  boucles^  ni 
frifure.  Elles  font  fi  jalotifes  de  leur  confer- 
ver  leur  propre  beauté,  qu'elles  n'y  mettent 
pas  le  moindre  ornement.  Les  perles,  les 
diamans  font  réfervés  pow  les  pendant  d'o^ 
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reille,  pour  les  larges  colliers^  pour  les  bra» 
celets,  pour  les  bagues ,  pour  une  plaque  d'or 
fufpendue  au  milieu  du  fein  par  un  lubao  qui 
fait  le  tour  du  corps.  Une  femme  fans  titre 
&  fans  nobleffe  ne  fort  guère  dans  toute  fa  pa- 
rure, qu'elle  n'étale  en  pierreries  la  valeur  d« 
cent  à  cent  cinquante  niille  livfes;  encore  eft^ 
il  du. bel  air  d'affefter  dç  l'indifférence  pour 
ces  miferes-là.  Il  faut  en  perdre  ou  en  laiffer 
tomber  j  fans  y  prendre  garde;  il  faut  qu'il  y 
ait  toujours  à  réparer  ou  à  ajouter. 

Mais  ce  qui  féduit  les  yeux,  &  jette  le 
^rouble  dans  Tame,  c^efl:  un  habjUenient  qui, 
laiffant  à  découvert  le  fein  &  les  épaules,  ne 
defcend  qu'à  mi-jambe.  De -là  jufqu^à  la 
cheville  du  pied  tombe  une  dentelle,  au  tra- 
vers de  laquelle  on  apperçoit  les  bouts  des 
jarretières  brodés  d'or  ou  d'argent  >  &  garnis 
de  perles.  Le  linge,  le  jupon,  l'habit,  tout 
.eft  furchargé  de  dentelles  les  plus  fines* 
.Une  fesmme  ne  paroît  guère  en  public  fans 
être  accompagnée  de  trois  ou  quatre  efcla- 
;Ves,  la  plupart  raulâtreffes  en  livrée  comme 
les  laquais,  en  dentelles  comme  leur  mai- 
treffe. 

Ces  dames  aim^t  beaucoup  les  odeurs.  On 
îic  les  furprend  jamais  fans  ambre  ;  ^  elles  en 
répandent  dans  leur  linge  &  leurs*  habits, 
même  dans  leurs  bouquets,  conune  s'il  man- 
4luoît  quelque  cttof^s  au  pa;rfom  naturel  dçs 
'     '  ^      ^  fleuri 
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fleurs.  L'ambre  cfl:  fans  doute  ime  ivréflè  de  : 
plos  pour  les  homi^Sy  &  les  fleurs  donnent 
un  nouvel  attrait  aux  femmes.  Elles  en  gar**^ 
niflent  leurs  manches  &  quelquefois  leurs 
cheveux ,  comme  des  bergères.  On  voit  tous 
les  jours  dans  la  grande  place  de  Lima,  où  il 
fe  vend  poui*  quinze  ou  vingt  mille  francs  de 
fleurs,  les  dames  en  calèches  dorées,  acheter 
ce  -qu'il  y  a  de  plus  rare#  fans  regarder  au 
prix;  &  les  hommes  en  foule  adorer  &  con« 
c^nplerce  que  la  nature  a  fait  de  plus  char-: 
mant  pour  embellir,  pour  enchanter  le  fonge 
de  la  vie. 

Où  pourroit^oh  mlete:  jouir  de  Tes  délicei 
qu'au  Pérou?  c'eft  aux  femmes  qu'il  apparr 
tient  de  Jes  fcntir  &  de  les  côpimuniquer* 
Celles  de  LUna  aiment  entrftutres  plaiiirs 
celui  de  la  muflque  qu'elles  portent  jufqu'à 
la  paffion.  De  toutes  parts  qu  n'entend  que 
des  chanfons,  des  concerts  de  voix  &  d^m^ 
ftrumens/  Les  bals  font  fréquens.  On  y  dan* 
fe  avec  une  légèreté  furprenante  ;  m^iis  on 
néglige  les  grâces  des  bras  pour  s'attacher  à 
l'agilité  des  pieds  y  &  furtout  aux  inflexions 
en  corps:  images  des  vrais  mouvemens  de 
la  volupté,  comme  l'expreflion  du  vifage  eft 
le  véritable  accompagnement  de  la  daofe.  Si 
Us  bras  aident  à  l'attitude,  à  l'enfemble^  le 
corps  exprinae  mieux  le  plaiflr.  Dansies  pays 
où  les  fenfations  font  les.  plus  vives ^  la  daofô 
Tomt  m.  Q 
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agitera  plus  les  pieds  &  le  corps  que  les  brai 
Tels  font  les  plaifirs  que  les  femmes  goûf 
tent  &  répandent  à  Lima,  Parmi  tant  de  cho- 
fes  qui  relèvent  &  confervent  leurs  agrémens, 
elles  ont  un  ufage  auquel  bû  a  defiré  qu'elles 
vouluflent  renoncer;  c'efl:  le  timpion.  On  don- 
ne ce  nom  à  de  petits  rouleaux  de  tabac,  de 
quatre  pouces  de  long  fur  neuf  lignes  de  dia- 
mètre, envelopés  d'tin  fil  très-blanc,  d'où  le 
tabac  fort  par  dégrés  à  mefure  qu'on  en  ufe* 
Les  dames  ne  foft  que  porter  le  bout  du  lim- 
pion  à  la  bouche ,  pour  le  mâcher  un  inftant. 
"^  Cette  maftication  eft  fur-tout  d'ufage  dans 
les  lieux  d'aflemblée,  où  les  femmes  reçoivent 
compagnie.  C'eft  une  chambre  de  parade ,  où 
règne  d'un  côlé  tout  le  long  du  mur,  une  ef» 
trade  d'un  d^mi-pied  de  haut  fur  cinq  ou  fil 
pieds  de  large  :  c'eft-là  que  nonchalamment 
affifes,  &  les  jambes  croifées  fur  des  tapis  & 
des  carreaux  fuperbcs,  elles  paflent  les  jour- 
nées entières  fans  changer  de  pofture,  même 
pour  manger  ;  on  les  fcrt  fur  de  petites  table« 
placées  devant  elles  pour  les  ouvrages  dont 
elles  s'amufent.  Les  hommes  qu'elles  admet- 
tent à  leur  converfation  s'aiTéyent  fur  des  fa©* 
teuils,  à  moins  qu'une  grande  familiarité  n'ap- 
pelle ces  adorateurs  jufqu'à  Tettrade,  qui  eft 
comme  le  fanftuaire  du  culte  &  de  I-idolé. 
Cependant  les  divinités  aiment  mieux  y  êtrp 
libres  que  fieres;  &  banniflant  le  cérémonial  > 
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tl)es  josent  de  la  harpe  &  de  la  guitaire^  ou 
chantent  &  danfent  quand  on  les  en  prie* 
,  Leurs  maris  ne  font  pas  ceux  qui  ont  le  plus 
à  fe  louer  de  leur  complaifance.  Comme  la 
plupart  des  citoyens  confidérables  de  Lima  fe 
livrent  à  des  courtiiànnes ,  les  riches  héritiè- 
res fe  réfervent  à  des  Européens  qui  viennent 
en  Amérique.  L'avantage  qu'elles  ont  de  faire 
la  fortune  de  leurs  maris,  lespocte  naturelle- 
ment à  vouloir  dominer.  Mais  qu'on  leur  cè- 
de l'empire,  dont  elles  font  jaloufes,  &  elles 
TeroDt  coaftamment  fidelles.  Tant  la  vertu  fe 
joint  à  une  certaine  fierté. 

Les  moeurs  des  métis,  des  mulâtres  libres, 
qui  forment  la  plus  grande  pppulation  de 
Lima,  &  qui  tiennent  les  arts  dans  leurs 
mains  9  ne  s'éloignent  guère  des  mœurs  des 
Èipagnols..  L'habitude  qu'ils  ont  dontraaée  de 
dormir  aprèâ  leur  dfné,  &  de  fe  repofer  une 
partie  de  la  journée,  rend  leur  ipduftrie  plus 
iChere  qu'elle  ne  devroit  l'être.  Il  faut  que  le 
tems  quCils  donnent  au  travail  leur  procure 
une  vie  commode,  &  fourniffeà  leur  luxe, 
ordinairement  porté  fort  loin.  Leurs  femmes 
en  particulier^  fe  piquent  de  magnificence 
dans  leurs  meubles  &  dans  leur  parure.  Elles 
ne  fortent  jamais  qu'en  voiture,  &  copient  les 
dames  du  plus  haut  rang  jufques  dans  leur 
chauflure.  Elles  fe  .preflent  habituellement  les 
pieds  pour  en  cacher  la  grandeur  naturelle. 
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"rarcrnent  corrigée  par  Téducatioa  Qdoiqu'fel^ 
Jes  portent  rimitation  jufqtf  à  fornier  des  cer- 
cles ,  des  affemblées  comme  leurs  modèles, 
elles  ne  parviennent;  jamais  à  leur  reffembler. 
Leurs  maris  approchent  encore  moins  du  ton 
de  rEfpagnol  Européen  ou  du  créole,  quoiqu'il 
y  ait  peu  de  mérite  réel  ou  d'adrefle  à  le  co- 
pier, lis  font  rudes j  altiers,  inquiets;  mais 
ces  défauts. fâcheux  dans  la  fodété,  ne  font 
guère  pouffes  à  des.  excès  ou  des  éclats  qui 
troublent  l'ordre  public. 

Tout  le  commerce  qui  fe  fait  à  Lima  cft 

exercé  par  les  Efpagnols,  dont  le  nombre  cft 

.  de  quinase  à  feize  mille.    Les  capitaux  qu'ils  y 

cmployent  font  immenfes.    Il  n'y  a  pas,  à  la 

vérité^  pluô  de  dix  ou  douze  maifons  dont  le 

fonds  excède  deux  millions;  mais  celles  d'un 

million    font  communes,   &    celles  de  cinq 

cents  mille  livres  beaucoup  davantage.    Le 

'  defir  de  jouir,  la  vanité  de  paroître,  la  p^ffiQU 

d'orner  les  églifcs,  empêchent  les  fortunes 

des  créoles  de  s'élever  aufii  haut  que  la  nature 

des  affaires  le  comporteroit.    Les  Efpagnols 

Européens  uniquement  occupés  du  projet  de 

retourner  dans  leur  patrie,  font  voir  qu'avec  de 

raûivité  &  de  l'économie,  on  peut  s'enrichir 

fort  Vite.    Les  négocians  qui  ont  befoin  de 

fecours,  font  fûrs  d'en  trouver  dans  la  poftérité 

des  conquérans  du  Pérou.    Si  quelques-unes  de 

ces    familles    diftinguées  ont  perpétué   \s^ 
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éclat  à  Ja  fàvenr  de  leurs  majorats,  &  par  les 
fenls  revenus  de  leurs  biens-fonds,  la  plupart 
ne  fe  font  foutenus  qu'en  prenant  part  aux  af- 
feires  de  commerce.  Un  genre  d*induftrie  fi 
digne  de  Thomme  dont  il  étend  à  la  fois  les 
lumières,  la  puiflance  &  l'aétivité,  ne  leur  a 
pas  paru  déroger  à  leur  noblcfle;  &  fur  ce 
point  unique^  elles  ont  abandonné  les  idées 
feuffcs  &  romanefques  de  leurs  ancêtres.  Ces 
moyens  réunis  aux  immenfes  dépôts  qui  vien- 
nent de  l'intérieur  dés  terres ,  ont  rendu  Lima 
,1e  centre  de  toutes  les  affaires  que  les  provin- 
ces du  Pérou  ne  ceflent  de  faire,  foit  entr'el- 
Ics,  foit  avec  le  Mexique  &  le  Chili,  folt  avec 
la  métropole. 

Le  détroit  de  Magellan  paroiffoit  la  feule    xxiv. 
voie  ouverte  pour  cette  dernière  liaifon.    La  ^f.^'^f  j"  "^' 

*^  cation  a  a 

longueur  du  trajet,  la  frayeur  qu'infpiroient Pérou  avec 
des  mers  orageufes  &peu  connues,  la  crainte ^*^*'^î*®* 
d'exciter  Tambition  des  autres  nations, Pimpof- 
fibilité  de  trouva  un  afyle  dans  des  événe- 
mens  malheureux  ;  d'autres  confidérations , 
peut-être,  tournèrent  toutes  les  vues  vers  Pa- 
nama. 

Cette  ville  qui  avoit  été  la  porte  par  où  l'on 
étoit  entré  au  Pérou,>s'étoit  élevée  à  une  gran- 
de profpérité,  lorfqu'en  1670  elle  fut  pillée  & 
brûlée  par  des  pirates.  On  la  rebâtit  dins  un 
lien  plus  avantageux ,  à  quatre  ou  cinq  milles 
4e  fa  première  place.    Son  port ,  nommé  Péri- 

L3 
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co,  eft  très-fûr;  Il  eft  formé  par  un  archipel 
de  quarante-huit  petites  ifles,  &  peut  conte** 
nir  les  plus  nombreufcs  flottes. 

La  place /peu  de  tems  après  Ci  fondation, 
devint  la  capitale  du  royaume  de  Terre -Fer- 
me. Les  trois  provinces  de  Panama,  de  Da-f 
rien  &  de  Veraguas  qui  le  compofoicnt,  don- 
nèrent d'abord  quelques  efpérances.  Cette 
jprofpérité  s'évanouit  comme  un  éclair.  Les 
fauvagesdu  Darien  recouvrèrent:  leur  indépen? 
dknce  ;  &  les  mines  des  deux  autres  provint^ 
ces  ne  fe  trouvèrent  ni  aflez  abondantes,  ni 
d*aflez  bon  aloi,  pour  qu'on  pût  continuer  à 
les  exploiter.  Cinq  ou  ûx  bourgades ,  otli  l'on 
volt  quelques  Européens  tout  nuds,  &  un  fort 
jpetît  nombre  dlndiens  qu'on  eil  parvenu  à 
fixer,  forment  tout  cet  état, que  les  Efpagnols 
ne  craignent  pas  d'honorer  du  grand  nom  de 
royaume.  Il  eft*  généralement  &érile,  mal- 
fein,  &  n'offre  au  commerce  cjue  des  perles. 
-  Cette  pêche  fe  fait  dans  ^es  ifles  du  golfe. 
La  plupart  des  habitans  y  emploient  ceux  de 
leurs  nègres  qui  font  bons  nageurs.  Ces  efcla- 
ves  plongent  &  replongent  dans  la  mer  pour 
y  chercher  des  perles,  jufqu'à  ce  que  cet 
exercice  violent  ait  épuifé  leurs  forces  ou  laf- 
fé  leur  courage. 

Chaque  nègre  doit  rendre  un  nombre  fixe 
d'huitres.  Celles  où  il  n'y  a  point  de  perle , 
-celles  -Qii  la  perte  n'eft  pas  entièrement  for- 
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mée,  ne  font  pas  comptées.  Ce  qu'il  peut 
trouver  au-delà  de  l'obligation  commune,  lui 
appartient  incontellablement:  fl  peut  le  ven- 
dre à  qui  bon  lui  femble;  mais  pour  l'ordinai- 
re, ille  cède  à  fon  maître  pour  un  prix  mo- 
dique. 

•  Des  monftres  marins ,  plus  communs  aux 
îfles  où  fe  trouvent  les  perles  que  fur  les  côtes 
voifines ,  rendent  cette  pêche  dangereufe. 
Quelques-uns  dévorent  en  un  inftant  les  plon- 
geurs. Le  mantaSf  qui  tire  fon  nom  de  fa  fi* 
gure ,  les  enveloppe ,  les  roulq  fous  fon  corps ,  & 
les  étouflFe.  Pour  fe  défendre  contre  de  tels 
ennemis ,  chaque  pêcheur  cft  armé  d*nn  poi- 
gnard: auffi-tôt  qu'il  apperçoit  quelqu'un  de 
ees  poiflbns  voraces,  il  l'attaque  avec  précau*^ 
tibn,.  le  hlcffe,  &  le  met  en  fuite.  Cependant 
il  périt  toujours  quelques  pêcheurs,  &  il  y 
eu  a  un  grand  nombre  d'eftropiés. 

Les  perles  de  Panama  font  ordinairement 
de  très^belle  eau.  Il  y  en  a  même  de  remar- 
quables par  leur  grofleur  &  par  leur  figure. 
On  les  vendoit  autrefois  à  l'Europe.  Depuis 
que  l'art  eft  parvenu  à  les  imiter,  &  que  la 
paffion  pour  les  diamans  en  a  fait  tomber  ou 
prodigienfement  diminuer  Tufage,  elles  ont 
trouvé  un  nouveau  débouché  plus  avantageux 
que  le  premier.  On  les  porte  au  Pérou,  où 
elles  font  extrêmement  recherchées. 
Cette  branche  de  commerce  a  pourtant  m-f 
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fiûiment  moins  contribué  à  donner  de  la  célé- 
brité à  Panama,  que  l'avantage  dont  îl  a  joui 
long-tems,  d'être  l'entrepôt/de  toutes  les  pro-« 
durions  du  pais  des  incâs,  deflinées  pour 
Tancien  monde.  Ces  richefles  arrivées  par 
une  flottille,  étoient  voiturées,  les  unes  à 
dos  de  mulet ,  les  autres  par  le  châgre  à  Por 
to-Belo,  iitué  fur  la  côte  feptentrionale  de 
IHfthme  qui  fépare  les  deux  mers. 

Quoique  la  pofition  de  cette  ville  eût  été 
reconnue  &  approuvée  par  Colomb  en  1502 , 
elle  ne  fut  bâtie  qu'en  1584^    des  débris  de 
Nombre  de  Dios.    Elle  eft  difpofée  en  forme 
dé  croiflant,  fur  le  penchant  d'une  montagne 
qui  environne  le  port.  Ce  port  célèbre ,  autre- 
fois très-bien  défendu  par  des  forts  que  l'ami^ 
rai  Vemon  détrnifit    en  1740,   paroit   offrir 
une  entrée  large  de  fix  cents  toifes  ;  mais  clic 
eft  tellement  retrccie  par  des  rochers  à  fleup 
é'eau,  qu'elle  fe  trouve   réduite  à  un  canal 
étroit.  Les  vaifleaux  n'y  arrivent  qu'à  la  toue, 
parce  qu'ils  trouvent  toujours  des  vents  con- 
traires, ou  un  grand  calme.    Ils  y  jouiflent 
d'une  fureté  entière. 

L'intempérie  du  climat  de  Porto-Belo  eft  fi 
connue,  qu'on  afurnommé  cette  ville  le  tom- 
beau des  Efpagnols.  Plus  d'one  fois  on  y  a 
abandonné  les  galions ,  qui  y  avoient  perdu  la 
plupart  de  leurs  équipages.  Les  Anglois  qui 
bloquèrent  cette  place   en   172Û,  n'auroienç 
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pas  eu  la  force  de  regagner  la  Jamaïque ,  s'ils 
avoient  attendu  quelques  jours  de  plus.  Les 
habitans  eux-mêmes  n'y  vivent  pas  long-tems, 
&'ont  tous  un  tempérament  foible.  Il  eft  com-» 
me  honteux  d'être  réduit  à  y  demeurer.  On 
n'y  voit  que  quelques  nègres ,  quelques  mulâ** 
très,  un  très-petit  nombre  de  blancs  qui  y  font 
fixés  par  les  emplois  que  le  gouvernement 
leur  confie.  La  garnifon  même,  quoique  com-»- 
pofée  feulement  de  cent  cinquante  hommes , 
n'y  refte  jamais  plus  de  trois  mois  de  fuite. 
Jufqu'au  commencement  du  fiécle, aucune fem-» 
me  n'avoit  ofé  y  accoucher.  Elle  auroît  cru 
vouer  fes  enfans,  fe  vouer  elle-même  a  une 
mort  certaine.  Il  eft  établi  que  les  animaux 
domeftiques  de  l'Europe ,  qui  fe  font  prodi^ 
gieufement  multipliés  dans  toutes  les  parties 
du  nouveau-monde ,  perdent  leur  fécondité 
en  arrivant  à  Porto-Belo  ;  &  à  en  juger  par 
1^  peu  qu'il  y  en  a,  malgré  Tabondance  des 
pâturages ,  on  feroit  porté  à  croire  que  cette 
opinion  n'eft  pas  mal  fondée.  Les,  pluntes 
tranfplantées  dans  cette  région  fqnefte,  où 
la  chaleur,  l'humidité >  les  vapeurs  font  ex- 
ceffives  &  continuelles,  n'ont  jamais  profpéré* 
Il  feroit  trop  long  de  rapporter  tous  les  maux 
qu'on  y  éprouve,  difficile  d'en  trouver  les 
caufes,  &  peut-être  impoffible  d'en  indiquer 
le  remède. 
Ce5  i^convéniens  n'çmpécherqqt  pq,s  q^ç 
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Porto-Belo  ne  devînt  d'abord  le  théâtre  da 
plus  riche  commerce  qui  ait  jamais  exifté. 
Tandis  que  les  richeffes  du  nouveau-monde  y 
arrivoient  pour  être  échangées  contre  Vindo- 
ftrie  de  Tancien,  les  vaifleaux  partis  d'Efpa^ 
gne,  &  connus  fous  le  nom  de  galions,  s'y 
rendoient  de  leur  côté,  chargés  de  tous  les 
objets  de  néceffité,  de  commodité,  de  luxe,, 
qui  pouvoient  tenter  les  polTefleurs  des  mi* 
nés. 

Les  députés  des  deux  commerces,  régloient 
à  bord  c^e  l'amiral  le  prix  des  marchandifes, 
fous  les  yeux  du  commandant  de  Tefcadre  & 
du  préfident  de  Panama,  L'eftimation  ne  por- 
toit  pas  fur  la  valeur  ^ntrinféque  de  chaque 
chofe ,  mais  fur  fa  rareté  ou  fon  abondance. 
L'habileté  des  agens  confiftoit  à  fi  bien  former 
leurs  combinaifons,  que  la  cargaifon  apportée 
d'Europe ,  abforbât  tous  les  tréfors  venus  du 
Pérou,     On  régardoit  la  foire  comme   mau- 
vaife,  îorfqu'il  fe  trouvoit  des  marchandifes 
négligées  faute  d'argent,  ou  de  Targent  fans 
emploi  faute  de  marchandifes.    Dans  ce  cas 
feulement,  il*  et  oit  permis  aux  négocians  Ef- 
pagnols  d'aller  faire  leur  commerce  dans  la 
mer  du  Sud,  &  aux  négocians  Péruviens,  de 
faire  des  remifes  à  la  métropole  pour  leurs 
achats. 

Dès  que  les  prix  étoîent  réglés ,  les  négo- 
ciations commençoient.  Elles  n'étoient  ni  Ion- 
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gaès,  ni  difficiles/ La  franchife  la  plus  noble 
en  étoit  la  bafe.  Des  échanges  fe  faifoient  avec 
tant  de  bonne-foi,  qu'on  rfouvroit  pas  les  caiffes 
de  piaftres ,  qu'on  ne  vérifioît  pas  le  contenu 
des  ballots.   Cette  confiance  réciproque  ne  fut 
jamais  trompée.    Il  fe  trouva  plus  d^une  fois 
des  facs  d'or  mêlés  parmi  des  facs  d'argent,  des 
articles  qui  n'étoient  pas  portés,fur  les  fàfturcs. 
Tout  étoit  exaftement  reftitué  avant  le  départ  ' 
des  galions  ou  à  leur  retour.    Seulement  il  ar- 
riva en  1654,  un  événement  qui  auroit  pu  al- 
térer cette  confiance.    On  trouva  en  Europe  9 
que  toutes  les  piaftres  reçues  à  la  dernière  foire 
avoient  un  cinquième  d'alliage.    La  perte  fut 
fupportée  par  les  commerçans  Efpagnols;  mais 
comme  le  tréforier  de  la  monnoie  de  Lima  fut 
reconnu  pour  auteur  de  cette  malverfation ,  la 
réputation  des  marchands  Péruviens  ne  fouflfrit 
aucune  atteinte. 

La  foire,  dont  la  mauvaife  qualité  de  Tair 
àvoit  fait  fixer  la  duré^  à  quarante  jours,  Ib 
tenoit  régulièrement.  On  voit,  par  des  aftes 
de  1595»  que  les  galions  dévoient  être  expé- 
diés d'Efpagne  tous  les  ans,  au  plus  tard  tous 
les  dix-huit  mois  ;  &  les  douze  flottes  parties 
depuis  le  4  Août  1628,  jufqu'au  3  Juin  16451 
prouvent  qu'on  ne  s  écartoit  pas  de  cette  règle. 
Elles  revenoient  au  bout  de  onze,  de  dix, quel- 
quefois même  de  huit  mois,  avec  cent  niillions 
&  plus,  en  or,  en  argent  &  en  marchandifes. 
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Cette  profpérité  continna  fins  interruption 
jafqu'au  milieu  du  dix-feptieme  fiécie-  Avec 
la  perte  de  la  Jamaïque,  commeuça  une  con- 
trebande confidcrable,  qui,  jufqu'alors  avoic 
été  peu  de  chofe.  Le  fac  dç  Panama  en  1670 
par  le  pirate  Angloi3  Jean  Morgan,  eut  des 
fuites  encore  plu$  fimeftes»  Le  Pérou,  qui  y 
envoyoît  ibs  fonds  d'avance,  ne  les  y  fit  plus 
pafler  qu'après 'rarrivée  des  galions  à  Carta- 
gêne.  Ls5  rttiir0.s;  les  incertitndes,  la  dé^ 
fi?.nc5  firent  les  fuites  de  ce  changement.  Les 
foires  diminuèrent,  &  le  coïKraercc  Interlope 
augmenta. 

Ua  plus  gnnd  malmenaçoit  I*Elpagne.  Les 
EcoîToij  portèrent  on  1653 ,  c?-ns  le  golfe  de 
Darica,  douze  cents  hcriuic^  de  débarque- 
xnent.  Leur  projet  ctoit  'le  g^g^^er  la  confian- 
ce des  f&av2gcs  quw  Ic^î  Ciliiilirviis  n'avoient  pu 
dompter,  d*  hcr  mettre  les  armes  à  la  main 
contre  une  nation  qn'ib  détcftoient,  de  former 
un  établilTcmcnt  fur  leur  territoire,  de  rompre 
Ja  communication  de  Chartagêne  avec  Porto^ 
Belo,  d'intercepter  les  galions,  &  de  combiner 
leurs  forces  avec  celles  de  la  Jamaïqnc ,  pour 
prendre  une  fupérierité  décidée  dans  cette 
partie  du  nouveau- mon d^. 

Ce  plan,  qui  n'avoit  rien  de  chimérique, 
déplut  à  Louis  XIV,  qui  oTrit  à  la  cour  de  Ma- 
drid une  flotte  pour  le  faire  échouer  :  aux  Hol* 
laïKipiSi  qui  craigqoient  avec  raifon  que  la  non* 
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Velle  compagnie  ne  partageât  nn  jour  le  corn- 
inerce  interlope  dont  ils  étoient  en  poffcffion 
dans  ces  parages;  à  l'Efpagne»  qm  menaça  de 
Confifquer  les  effets  des  fajets  de  la  Grande- 
Bretagne  >  qni  négocioient  dans  fes  royaumes. 
Il  blefla  for-touc  les  Anglois,  qnî  prévoyoiettt 
qne  lenrs  colons  abandonneroient  des  planta, 
tions  ufées ,  pour  aller  fe  fixer  fur  un  territoi- 
re abondant  en  or;  &  que  TEcoflc,  devenue 
riche,  voudroît  Ibrtir  de  rcfpece  de  dépen- 
dance où  fa  pauvreté  Vavoit  juiqu'alors  rédui-^ 
te.  Cette  oppofition  violente  &  univerrelie^ 
détermina  le  Roi  Guillaume  à  révoquer  une 
permiffion  que  fes  favoris  lui  aroicnt  arrachée. 
Il  défendit  de  plus  h  toutes  fes  polTeflîons  du 
nouveau-monde,  de  fournir  ni  armes,  ni  vi- 
vres, ni  munitions  à  une  colonie  naiflante, 
dont  la  ruine  devoit  affurer  la  tranquillité  pu- 
blique. Ainfi  fut  étouffée  an  berceau  une  peu- 
plade dont  la  grandeur  ne  paroiflbit  pas  éloî- 
gnée,  &  devoit  être  un  jour  très-confldéri- 
ble. 

On  eut  à  peine  le  loifir  de  fe  réjouir  de  cet 
heureux  hazârd.  L'élévation  d'un  prince 
François  fur  le  trône  de  Charles'Quint,  allu- 
ma une  guerre  générale;  &  dès  les  premie- 
'  res  hoftilités,  les  gaBons  furent  brûlés  dans  le 
port  de  Vigo,  où  l'imppffibilité  de  gagner  Ca- 
dix les  avoit  forcés  de  fe  réfugier.  La  com- 
munication de  HEfpagne  avec  Porto-Belo ,  f«c 
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alors  tont-à-fait  interrompue;  &  la  mer  du 
Sud  eut  plus  que  jamais  des  liaifons  diredes 
.&  fuivies  avec  l'étranger. 

La- pacification  d'Utrecht,  qui  faifoit  e(pé- 
rcr  la  fin  du  déforde ,  y  mit  le  comble.  Phi- 
lippe V,  qui  recevoit  la  loi,  fe  vit  réduit  à  reu 
tirer  le  traité  de  TAxTiento  aux  François^  qui, 
malheureux  dans  tout  le  cours  de  la  guerre 
&.peu  inftruits  alors  dans  le  commerce  ma-» 
ritime,  en  jouiffoient,  depuis  1702, fans  grand 
avantage.  Ils  furent  remplacés  par  les  Au- 
glois. 

La  compagnie  du  Sud,  qui  exerça  le  privi- 
lège, devoit  fournir  quatre  mille  huit  cents 
Africains,  &  payer  au  Roi  d'Efpagne  160  li* 
vres  par  tête  de  négrc.  Elle  n'étoit  obligée 
d'en  donner  que  la  moitié  pour  ceux  qu'elle 
introduiroît au-ieJDTus  de. ce  nombre,  pendant 
les  vingt-cinq  premières  années  de  Tarrange- 
ment*  Dans  les  cinq  dernières,  il  lui  étoit 
défendu  d'en  porter  au-delà  de  ce  qai  étoit 
fpécifié  dans  le  contrat. 
.  Il  lui  étoit  permis  d*envoyer  d'Europe,  fur 
des  bâtimens  de  cent  cinquante  tonneaux, 
dans  la  mer  du  Nord,  des  habits,  des  mé- 
dicamens ,  des  provifions ,  des  agréts  pour  fes 
.efclaves,  fes  feûeurs  &  fes  navires.  Elle  pou- 
voit  vendre  toutes  ces  marchandifcs  aux 
vaiffeaux  Efpagnols,  qkx  en  auroient  befoîn 
pour  leur  retour. 
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,  A  caufe  de  rélolgnement,  la.compagniç 
étoît  autorirée  à  bâtir  des  maifons  fur  la  rivie. 
rede  laPteta,  à  prendre  des  terres  à  ferme 
dans  le  voifinage  de  fcs  comptoirs,  à  les  faire 
cultiver  par  des  nègres  ou  par  des  naturels  du 
pays;  c'eft- à-dire ,  à  s'emparer,  par  le  moyen 
de  cet  entrepôt,  de  tout  le  commerce  du 
Chily  &  du  Paraguay. 

Elle  n'avoit  pas  moins  de  facilité  pour  là 
mer  du  Sud.  Il  lui  étoit  permis  de  fréter  i 
Panama  &  dans  tous  les  autres  ports  de  cette 
côte, des  bâtimens  de  quatre  cents  tonneaux, 
pour  tranfporter  fcs  nègres  fur  toutes  les  côtes 
du  Pérou,  de  les  équiper  à  fon  gré  >  d'en  nonh» 
mer  les  officiers,  de  rapporter  le  produit  de 
fcs  ventes  en  denrées,  en  or,  en  argent,  fans 
être  aflUjettîe  à  aucun  droit  d'entrée  ou  de 
ibrtie.  Elle  pouvoit  envoyer  à  Porto-Belo  & 
faire  pafler  de-Ià  à  Panama,  tout  ce  qui  étoit 
néceflàire  pour  l'iéquipement  des  navires  qu'el- 
le expédieroit. 

Quoique  ces  facrîficès  duflent  coûter  beau- 
coup à  TEfpagne,  l'Angleterre,  qui  favoît 
profiter  de  fa  fupériorité,  lui  en  arracha  un 
plus  douloureux  encore.  Elle  obtint  la  per- 
mifiTon  d'envoyer  tous  les  ans  un  vaiffeaa 
chargé  de  marchandifes  à  la  foire  de  Porto- 
Belo.  Il  arrivoit  toujours  avec  mille  tonneaux, 
au  lieu  de  cinq  cents  qu  il  avoit  la  liberté  de 
porter.     On  ne  lui  donnoitni  eau,  ni  vivrei» 
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Qnatre  on  cinq  bâtimens  qui  le  faîvoitot^ 
fourniflbient  à  fes  befoins  *,  &  îubftituoient  fou* 
vent  des  marchandifes  à  celles  qui  étoient 
vendues.  Les  galions,  écrâfés  par  cette  con* 
éurrence  >  Tétoient  encore  par  tout  ce  que 
les  Anglois  Verfoient  dans  les  ports  où  ils  pot-» 
toient  des  nègres.  Enfin,  il  fut  impoffible, 
après  Texpédition  de  1737,  de  foutenir  plus 
long-tems  ce  commerce  ;  &  Ton  vit  finir  ces 
fameufcs  foires  fi  enviées  des  nations,  quoi-» 
qu'on  pût  les  regarder  comme  le  tréfor  com-* 
mun  de- tous  les  peuples.  Depuis  cette  épo- 
que. Panama  &  Porto-Belo  font  infiniment 
déchus.  Ces  deux  villes  ne  fervent  plus  que 
de  pafiage  aux  nègres  qui  font  portés  dans  la 
mer  du  Sud,  &  à  quelques-autres  branches 
peu  importantes  d'un  commerce  languiflant- 
Les  affaires  plus  confidérables  ont  pris  une 
autre  dircûion. 

On  fait  que  Magellan  découvrit .  en  1520 
le  fameux  détroit  qui  porte  fon  nom^  &  qui 
féparc  l'extrémité  de  TAmérique  méridionale 
de  la  terre  de  Feu.  On  lui  donne  cent  dix 
lieues  de  long,  &  en  quelques  endroits  moins 
d'une  lieue  de  large.  Quoique  ce  fût  long* . 
tems  le  feul  paflTage  connu  pour  arriver  •à  la 
mer  du  Sud,  les  dangers  qu'on  y  couroit  le 
firent  prefque  oublier.  La  hardieflTe  du  cé- 
lèbre navigateur  Drafce,  qui  porta  par  cet- 
te  voie   le  ravage  fur  les  côtes  du  .Pérou, 

'      déter- 
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détermina  les  Efpagnols  à  former,  en  1582, 
au  décroit  de  Magellan,  un  établiflcment 
deftiné  à  devenir  la  clef  de  cette  partie'  da 
nouveau-monde.  La  nouvelle  colonie  périt 
toute  entière,  faute  de  vivres.  Trois  ans 
après,  il  n'y  reftoit  que  Fernando  Gomez^ 
que  le  eorfaire  Ânglois  Thomas  Cawendish 
ramena  en  Europe. 

Ce  fut  un  moindre  malheur  qu'on  ne  lé 
craignoit.  Le  détroit  de  Magellan  cefla  bien- 
tôt d'être  la  route ^des  Pirates,  que  leur  a,vi- 
dite  conduîfoit  dans  ces  régions  éloignées* 
Quelques  navigateurs  hardis  jiyant  doublé  le 
càp'de  Horn,  ce  fut  dans  la  fuite  le /chemin 
que  fuivirent  les  ennemis  de  PEfpagne,  qui 
vouloie^t  pafler  dans  la  mer  du  Sud.  Il  fut 
encore  plus  fréquenté  par  les  vaifleaux  Fran- 
çois, durant  la  guerre  qui  bouleverfa  TEurope 
au  commencement  du  fiécle.  L'impoffibilité 
où  fe  trouvoit  Philippe  V  d'approviflonner  lui- 
même  fes  colonies,  enhardit  les  fujcts  de  fon 
ayeul  à  aller  au  Pérou.  ^  Le  befoin  où  Ton  y 
étoit  de  toutes  chofes  fit  recevoir  les  François 
avec  joie;  &  ils  gagnèrent  dans  les  premiers 
tems  jufqu'à  huit  cents  pour  cent.  Ges  profits 
énormes  ne  fe  foutinrent  pas.  La  concurrence 
à  la  fin  fut  fi  confidérable,  les  marchandifes 
tombèrent 'dans  un  tel  aviliflement,  qu'il  fut 
impoflible  de  .les  vendre ,  &  que  plufieurs  ar^ 
mateurs  les  brûlèrent  pqur  n'être  pas  réduit* 

Tome  lïL  R 
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é  lès  rapporter  ciaàs  teWr  jpatrîé.  LH^ttffî^ê 
ne  Vatda  pis  *  fc  t'établir;  &  cei  îiïé|dciMi 
étrangers  feïToîent  dtes  bénéfices  affez  cèftftdé- 
râbïesjToTftjtieîa  co«r  dé  Madrid  pritûBiyW» 
dès  toeïïircs  efficaces  potr  Vts  éîoigncîr  éë  ces 
^pinigei  qu'on  trouvoit  quliis  frécjûêtatoieÊft  de- 
'ïJTlnis  trôp'lotîg-tcftîs* 

Alors  s'arrêtèrent  les  e:fepéditîofiS  ^^r  là 
mer  du  Sud  par  le  cap  de  Horn,    Les  Efjpa- 
"ié^ots  les  reprirent  etnc-inéincs  en  1740,  aV^c 
tifxe  utilité  médiocre.     Ils  fe  flaédSefit  qtfà 
l^piratîon  dn  traité  de  Ï^Aflîcnto,  ft  cdîfî- 
imercfe  du  Pérdn  Yedèviehdfoiit  àc  qttil  av^oït 
ëcë.    tes  fuîtes  ont  dé  les  défôbuft^;    La  <i(y- 
lonie  n*a  |)as  fourni  plus  de  quinquina',  tîe  tei^ 
lie  de  vigogne ,  de  cacao ,  qu'eHe  tf  en  ôénaioît 
*&  fes  inines  fe  ïbnt  trouvées  û  drtïfid&afcfe^ 
^         inent  diriiinuées,  ^uc  les  retours  «muds  cà 
tr  &  en  ar^nt  ti-ontt  pas  paffë  dœ-fept  raB- 
lions.    II  n'y  ^  ibitme  eu  rien  dans  cette  fomme 
^dur  le  gouvemclment  ;  parce  que,  quoiqu'il 
Vit  établi  les  mêmes  impôts  auPéirou  que  dans 
le  Mexique  &  dans  tous  ies  autres  AaMiÔcmcûs , 
les  frais  d'adminiftration  ont  tout  alrfoT'bé. 
xxv^        ï-es  affeires  ne  font  ^pas  conduites  avec  |ihis 
Notions  gé-d1ntellrgence,  de -probité  &  d'éconbtme  dans 
u  nouTéir^^^  vice-royauté  de  la  nouvelle -<3renade,  qttî 
Grenade,    cft  Ufl  démembrement  de   celle  du  Pérou. 
^^^j^*^'^*^-*C^^  en  1718, 

Pérou.  ^  ï^étejld  fpr  h  {ùegr  du  Sud  depuis  l^nama  juP 
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dtfaii  ffo^^e  de  Gtiyaciuil;  f^T  la  rnçi:  d^Ndlrd^ 
depuis  It  B^exiqi(e  mVqu'à?^ 
^'enfoncé  1^^^  aansles'  terrçs^*  q^^elle  enif 

brafle  un  terVeiii  immenfè-     '      '  " 

jjts  nombreufesproviM^  forrfieût  ç^^ 

grand  ^ouvememei^t ,  font  couvertes  de  ^rorêts 
tomenfes^  féparéesjpar'de  hautes  niômâ^nes| 
reinpjies  de  terres  InQultes.  jÇes  yaj(les' con- 
trées j^ç  font  pas  entièrement  foumiles*  On Sf 
yqit  par-tout  des  Ïauva3e3  qui  n'ont  'de  ,p\flfoii 
que  celle  de  furprèndrè  '&'de  màdacrer  ^^éâ 
Êfpfgnols.  Çevir  n\éme  d*eI^re  les  indipiis 
qâi  ont  été  forcés  de  ïbbiri^  ipÀig,  oiit  vçuê 
Tlçurs  tyrans  la  l^aînè'  la  plus  împWabfé; 
Lciir  foin  le  plui^  cher  »  eft  de  çérpétuer  cextfil 
âniinofit;^  dans  j!cur'fân^lic.^  Ils' ^ 
teffe  à  leurs  enfana  ies'calamités'qui  màrdue- 
rent  lj!Sjptemiers  p^s  des  d^ftrjiaeurs^dunoii'^ 
vjçau-mpncje,  .^  l^efpnt  temgij^  "  a  ij* 

ntfL|s  cçJTé  d'animer'  leurs  fdcceâeu^^^  '  '  •  ^  ' 
"*Àu  temS  d^  conquête^  jb  pays  étoiit^- 
bké  Ç(iu:  jçine  infinité  cie'nâudns'^peu  aombxeù* 
îcs ,  ^ia  ^plupart  ^errantes  i  prefq.ue'^  ÎPJ^^es  ]fèvp^ 
èes  &  parefleufes.  Les  hapamës  y  'âqiènt  olua 
agiles,  les  femmes  plus  belles  &  plus  blan-^ 
enes  que  dans  les  climats  voifinô.  Lqfin  des 
grandes  riyj^resi  on  fait  quelqiiç^fois,  vingt  » 
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point  établi  de  culture  meurtrière,  &  que  le» 
peuples  fournis  n'ont  pas  été  condamnés  aux 
travaux  des  mines.  On  exige  rarement  autre 
chofe  d'eux^,  que  le  tribut  qu'on  leur  a  impo- 
fé-  Les  uns  le  payent  en  denrées;  les  autres 
avec  ror  qu'ils  trouvent  dans  les  torrens  ou 
les  rivières.  Il  y  en  a  même  qui  rempliflent 
^  cette  efpece   d'obligation  avec  les  bénéfices 

qu'ils  font  fur  quelques  marchandifes  d'Europe 
qu'ils  vendent  aux  Indiens  qui  n'ont  pas  été 
aflujettis. 
xxvi.       ^^  P*y^  ^^  Quito,  qui  a  été  incorporé  à  ce 
Notions  far  qu'on  appelle  le  Nouveau  -royaume,  en  eft  la 
^paysdf  partie   la  plus  connue  &  la   plus  agréable. 
Muxto»       jj^.^^  en  particulier ,  ne  peut  être  comparé  au 
vallon  que 'forme  la  double  chaîne  des  Cor- 
delières. 

Au  centre  de  la  Zone  Torride,  fous  l'équa- 
tcur  même,  on  jouit  fans  ceflc  de  tous  les 
charmes  du  printems.  La  douceur  de  Pair, 
l'égalité  des  jours  &  des  nuits,  font  trouver 
mille  délices  dans  un  pays  que  le  foleil  em- 
^  braffe  d'une  ceinture  de  feu.  On  le  préfère  au 
cliniat  des  Zones  Tempérées,  où  le  change- 
ment des  faifons  occafionne  des  fenfatîons  trop 
oppofées,  pour  n'être  pas  facheufes  par  leur 
inégalité  même.  La  nature  femblc  avoir  réu- 
ni fous  la  ligne  qui  .couvre  tant  de  mers  &  fi 
peu  de  terre,  un  concours  de  chofes  qui  fer- 
vent à  tempérer  Tardeur  du  foleil;  rélévatioa 
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fîu  glopc  dan»  cette  fommité  de  fa  fphére;  le 
yoifinagc  des  montagnes  d'une  hauteur^  cj'unc, 
ëteOduè  immenfes ,  &  toujours  couvertes  d& 
neiges;  des  vents  continuels  qui  rafraîchiflent 
J[es  campagnes  toute  rancée,  çn  interrompant , 
ifaftivitë  des  rayons  perpendiculaires  de  la 
chaleur.  '  L'univers  entier  n'offriroir  point  de 
réjonf  plus  agréable  que  fe  territoire  de  Qui- 
to/fi  tant  d'avantages  n'étoient  balancés  par 
quelques  inconvéniens. 

'    À  une  pu  deux  heureç  après  midi,  tems  otï 

firii^t,  une  matinée  pfelque  toujours  belle,  les 

vapeurs  commencent  à  s'élever,  l'air  fe  cou- 

^vrè'de  fombres  nuées  qui  fe  convertifferit  en 

prig^*.    Alors  tobt  luit,  tout  paroît  embrâfé 

•dii  feu  des  éclairs.    Le  tonnerre  fait  retentir 

les  moptagnes  avec  un  fracas  horrible.    11  s'y 

joiprtJs'.têms  en  tems  d'affreux  tremblçmens. 

^(Quelquefois  la  pluîe  ou  le  foleîl  font  conftans 

qftip^cjours  de  fuite;  &  alors  la  conftcrhation 

çtf  uniycrfelle.  ,  L'excès  de  l'huimidité  ruine 

les  femences,  &  la  (&herefle  produit  dès  ma- 

ladîe"^s^  dàngereufes. 

Mais,  hormis  ces  contre-tenis ,  qui  font  fort 
Varés,..lç  climat  de  Quito  elt  un  des  plus  fains. 
L'aii^y  ett'.gënéralemënt  fi  pur',  qu'on  n'y  con-* 
noît'pas  CCS  infeftcs  dégoûtans  qui  affligent  la 
plupart  des  provinces^  del'Àmérique.  Quoique 
îé  libertinage' &  la  négligence  y  rendent  les 
maladies  vénériennes  prefque  générales ,   on 
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Çèri  fëtfelït  trèsipm  Cèrij:  #  b'flt  Hëi^itl  ag 
tfiçtté  contagion  ou  qiiî  Toîlè  méritëe,  ^icîf- 
lîflerït  égàiement  îaiis  âân^fer  &  (ans  irféb'tei 
iiidditfe 

'  Là  fei-êilité  dû  titMt  réf>ônd  ft  là  tfotlèéàè 
fib  Clinikt.^  L'hurdiditë  &  ràâiÇ(n  dil  fôiëîi 
étant  éontliiuélles  ôt  tbtf]6tifs  Ib^iftntéè  po%é 
âévelppper  &  fortifier  Ifes  gerràcë^  bii  à  cbh- 
tifciUellemeflt  fodis  les  yt\ïx  râgréaBlé  tableau 
des  trois  belles  faifons  de  rkiiiiec.  Amefure, 
^îie  i'hferbe  fe  delTécîié,  il  en  reVierît  d'autre; 
&  l'email  des  prairies  eft  à  pèihe  tbmb'é,  qi'qft 
lé  Voit  renaître.  Les  arbres  fent  lanis  cèiïe 
couverts'  de  feuilles  vertes,  brnës  Hé  fleurs 
odoriférantes;  fans  ceife  cliârgès  'de  fttiîi's 
4bnc  les  couleurs,  la  forme  &  la  beaùrê  bi- 
nent par  tous  les  degrés  de  ûëvcibçpeihèflt 
oui  vont . de  la  naïûance  à  là  mattirîfe..^L'é!i 
erai'n's  s'élèvent  (àans  les  rnêbies  prô'^feflîbtfs 
f'urie  i^onditè  toujou^^  naifente,  6n  Wt 
d'un  feul^ coup  d-œu  geVméf  Ici  femefices  niitî- 
veiîcs,  dYutres  grandir "& te  térîîfeV #é^î^^ 
^'autres  jaunir,  d'autres  enfin  tomber  feu^^ 
fài^'x  d^ù  mbiifonnèur,  'ï'bute  Vannife  .ie  plfle 
i  ,ïemeri&  à  récùé|frir,  ;àâi4  l'eriiieîàtfe:  -<ï^ 
inemç  chànrip  ou  'au  même  librfton.  CëtTce 
vafife  conftànt'e  àépefid  "de  ïa  (itta^ioii 'des 
îTibntagnçs,  içicç  collilie^,  dcï  p^mçV 'é^  cl^s 
vouées,  ^ 
iiliÉoiid^ncsp  4^' bleil,  lâu  mnys^  â&iècrei 
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hsis  ptiKotil»  tient  nééelfiliremeût  l'impoS- 
{dlité  4e  les  eac^omr,  cPàt  t^ongé  dâàd  id 
|)lu#  gi^âeoâfîveté  &  daôs  ks  plu»  grande  â<i- 
iiEMrdrtt^y  la  pn^lûcè  eâtlêl^^^  fUMotii  la  c«^. 
«te. 

Quito  ^  coi^qiés  par  te«  E^a^f^te  en  1594, 
>•&  bâti  for  le  'peochtm  de  la,  célèbre  mociêà- 
^e  dePiiohhidi«  dans  les  G&têclicttB,  pt^t 
^voit  diaquant^e  mille  habicauff  Mhrrés  k  plil- 
{xwt  à  i^e  débaiuclie  homeio^s  &  kabitii^l^. 
^Qioiqtte,  ces  mûeo^s  foient  alTe^  commutas 
^4&ss  tùtt^ef  166  jDOlonies^  È^gno}e$,  ètkfs 
n'ont  été  poulTées  nulle  part  à -cet  exdèl  de 
Cormffiè»;  Emtre  ïes  >pafIom  qtfi  y  4)nt 
.  ôaachi  to^tt  tes  èôme« ,  le  jeu  a  toi^é^uts 
'CfaùfiSleS^las^gr^i^s  Fitag^.  ■  ^ 

QQtA(piè  fe  M  défefiéê'  de  porter  écs  pc^- 
gôflirds,^»  ejfl:  rai?ê  que  lés  ifiétis,  lés  négs^ 
-libres  ^a  Slaves  n'en  Ibi^fit  pas  armés.  AisÛ 
toût^  lès  fêfikiMes;  prefi|ifé  fo^is  les  ^tf^ 
font  xnarquésr  pttr  des'  ^affin&tf.  L'abùs  é$s 
afj^és  qiii  «flferé^^^îlHfpôû^é  à  ces  horreurs v  ^ 
4a  principale  cartife  du  défifa-éi^.  II  faut  ^pé- 
-rér  çue  4'èxeèë  du  mal  ftlra  fehcîr  la  ûéceflteé 
-^ëu  remède» 

•  Ira  métropc^é  ne  cefle  d^accufer  cette  dé- 
pravaïJôft  dé  mœurs  d'avoir  fait  tomber  4ès 
ininesë'or  Si  d'argent  ^'oh  otivnt  au  tej«s 
éelacefBqtêtCi  ^  d'avoir  *wt  ùégBgerc^ts 

R4 
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qui  OAt  été  découvertes  fucceffiTcmcût.  Ls 
province  pourroit, dit-on,  fe  livrer  jàrce genre 
4'înduftrie  avec  d'autant  plus  de.Sacçèj,  qu'el- 
le eft  mieux  peuplée  en  Indien$;&.en'Efpa^ 
.gnols  qu'aucune  autre  contrée  du  nouveau- 
monde  ,  &  qu'elle  tire  de  fon  fcin  une  prodl- 
^îeufe  abondance  d'excellens  vivres,  qu!ail- 
Jeurs  il  faut  faire  venir  d)p  fort  loin,  &  à 
très-grands  frais*  Alors  ceke  contrée  autre- 
. fois  fi  opulente,  pourroit  redevenir.ce  qu!elle 
a  été,  &  reprendre  un  éclat  qjie  le  préjugé 
&  la  difppruion  des  lieux  i'emfïBcherout 
toujours  d'obtenir  dç  Ipn  agrîcqltQre  &  dç  ios 
mantifaûures.  i 

Les  Efpa©w>l$  nés.  ^  Quito^,  &  ceux  qu'on 
y  envoie  d'Europe. pour  le  gouverner,  trouf- 
vent  ces  reproches  #jkal  fondés^,;  11%  penfent 
généralement  que  le$  mines  dç  tcettq.  provin- 
ce ne  font  pas  affet  abondances  pour, couvrir 
les  frais  de  lettr:- çxplpitatipp^  /Ilferpit  témé- 
raire de  pr<^o»cçr  fur  çett^:  cpnteijtiition..  Ce- 
pendant pour  p^u  qu'on  v-e^illô' fe  rappeller 
la  paffion  que  ce  peuple  conquérant^  toujours 
montrée  pour  ,ce  genre  de  riçhefles,  qui  fags 
^ucun  travail  de  fa  part  ne  luj  a  coûté  que  ^e 
fang  de  ceux  qui  le  polTédoient ,  on  préfuiïi|- 
ra  qu'il  n'y  a  qu'une  en^ere  împoffibilité.  fon- 
dée fur  Texpérience,  qui  puiflc  déterminer 
.cette  natîon.à  fe  refufer  à  fon  .pepGJiant  natu- 
;i:el,  &  aux  preffantés  folliçijjtations  de  la  mé- 
tropole. 
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ta  province  de  çQ^ito  a  voiilu;  remplacer 

:1e  produit,  des -mines  par  celui  cd^ômanafacr 

tnres*    On  y  «.fabrique  tnie  qmantitîé  prodigicu- 

fe  de  chapeaux  vidé  drdpsccctanjta^;,  f}'ét;ami- 

nes.  &  de  fcayettps. ,  Juiiépcndainlnent  de  ce 

;qm:s't:n  confomme  dan^fQn  feia;,:eUe  cn  eXf 

rïiorfDit  aijnûffU^cmentvil  tfy  _a>pfts  lopg-tems, 

pQ^xifjtq  QlH:  ûx:  Hiillicii&jde:liv^ë§i,  u  Avec  et 

Jîpottr$,rc.ll.ç:3>ayoiM(es  vihô,  les 'ea»X-de-yic> 

Jôfrhiiiles  q^!i5lfic?lui>  a  j^ai^  été  permis  de 

étirer  de  fod»  fél^  k.ppJffQn:feic:.&.falé  qui  l^i 

;:yMoit  dcEîCôtest  Je.^àjVQiï  qm  feîfeit  4  Truxit- 

lo,  avec  la  graifle  4^  cbeMrfts -q»i,  s'y  font 

eSfjtyêinQmçpt: -multipliées;  ici  fçr,  nécçffaire 
::âux.ti:ay«iK  ide-Xon  agricultufe^  couSiles  c^- 
•  jets,  de  tox^  q.\ip  M^^^^i^iffeitril'l^nçjeii)'  ijK>ndç. 

Cècômfioercsftfcft  îftninîié  4epltrs  ic  .la  moi- 
;tié,;  Dans  feous:les:tcJns,  oi>  aspji  e»  ramln- 
ition  de  ?  s'hîtliiUfcr  -de  ;  draps  dfEtftope ,  connus 
^ikins  toute  rJ'AinériiÇjie  fous  te.  nom  de  draps 
.^evÇaiyilevî?^iqç«0'  fanOiûe  eftldevenue  géné- 
:i»te»'  d.çpi?â  que  ]bMv;aiflfeauxv'de-regiilrc  ont 
îiT^mplasé,  les  galions.  La  j&dbté  d'avoir  con- 
.  ilnueUemepc  ,dfè  ces  étoffes^  &  dfc  les  avoir 
^à :meiUeui:,înaf:çJte5,-a  fait  tombera  celles  de 
.Quito»  q^  i-çftjtrouyc  réd^c  à  :Me  mifeFe 

cxceffive. 
.    Iie:payt,Tîe:ft«-tira  pas  de  cètjétàjtde  lan- 
'  ^ëur  parfes  iiaifons  avec  TEftïagne  j  à  laquefl- 

iiilfic&vmLqwM  q»inq»inai.  L'arbre  qui 
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maàe  ce  faÉmnc  remèiiç^  é  nremeot  ^Iqs 
éé  ûesm  teifts  de  démit  de  hmt;  fon  trmç  Se 
fès  branches  fo&t  d'une  scoSEèût  ftopanioth 
méë:  U  <»olt  âsms  tes  finrêts  an  milieu  cte 
htwatùdip  d'âoùres  platites^  &  fc  reprodolc 
fltr  lés  graines  qui  eombcfift  mtnrdlemftât  4 
terre.  9i  ftolè  pfirtie  prédeofe^  cfeft  tel 
^orce  i  à  It^idUe  on  m  d^oiie  d'antre  ptéf^ 
ration  tine  de  là  Mn  fiSctier.  La  piné  ép^ 
tL  été  préférée»  jnfqu'à  ée  qnft  dêi  aÈalyfésl^ 
Vantes  laites  en  Angleterre,  &  des  expé^eâ* 
t?e9  répétée,  fiifest  démontré  ijie  la  {^«s 
,  Mùct  avdh  plM  de  vetta 

Oâ  a  crn  loôg-tems  ^ne  Maître  dn  qnia- 

^^ina  ne  fe  i:rofivoit  qne  Air  ie  ^eprit-olre  de 

lioxsy  ville  fondée  en  154^9  par  le  capidBiae 

Aidnfb  de  Mereadâlo.  l^e  plns-efimié  étbît 

-eèltiî  qii  tstiûitxÉt  à  é&ix  iiênês  an  Sud  de 

cette  place  fur  la  ^dntagâe  de  Gs^nma;  de 

il  ti^f  a  pas^ns  ^e  cin^iMnt^  ans  ^e  les  sié« 

gOGluos  dfenrboiefit  t  ptùWùcpBr  des  «eï^ 

^Icatsy  <P<^  t^éeoroê  ^'^  vendnient  veôcit 

^  ce  tien  tàiàmmé*  Ce  retneâe  a  été  W^wé 

léum  tes  derniers  tems  au  éftvirèfifê  4t  Rie<- 

iXLwAk'f  de  Cnenca^   &  âki«s  ^ûelqnes  ai* 

>i!res  campagnes  9  tontes  de   Ht  province  ^dc 

Qnito. 

Le  qttiriqnina  Jat  eentni  t  Rmne  en  iff^p. 
(Les  Jefaites  qni  Ty  avdient  >pditë»  le  diftcl-' 
flmerent  .graimitemefit  wx  pantins  <<e^]t  v%&- 


VRlhbà  fef  fotitiQVE,  éiSf 

^m  &a-dm  ÎTO  flcfie^.  t'àrifiéfi  ^itàriî 
ië)  /éaô  de  Végî,  mêcTêfcte  dniné  fièe«;**iïf« 
^oPérëh,-  qni  e6  àrtroît  tëflfenS  lé*  làJaflftël 
effets,  l*êts^lt  éft  fipiné  à  cent  étfoi  18  lù 
vrè.  Ce  tèrfiédè  eût  bidïràt  lifaê  è'iiridê  l-é- 
Mtàïidh,  iqii  fê  tefit  jttSjhi  èe  ^iiè  Ici 
Bàbîfaôs  dé  Ltika,  ne  poti^aftt  tdahàr  a*t 
aé^addéè  qt'dô  leiàf  MTôS,  évitèrent  de 
fiiélër  d»îiéti:èg  éiiOfcéS  i  eèfle  ^i  eroiè-  â 
ïéchét-ciiée;  <2ëtte  io'flaèîité  diftrifiàâ  la  tétf- 
Ikrtfcé  qtt^oîi  àvoit  aô  qîiiht|trinîl ,  &  pat  ton-, 
fg^tfeôt  fôn  prix.  Lés  iheîfities  ihè  ^c  \é. 
'çàié  Ht  Wàdrid  pour  îijtriëdfer  à  «ri  ééftrt^ 
'dre  fi  dahffcretiki  n*etirent  pafe  'uè  li*cèS 
è^iïiptët.  les  iiBti'«reUc«  lâècduvèrtès  doiVierit 
HVôir  Yérfda  cette  ipftjàiîOiôn  Ô  cottimiifae, 
(^^11  1Ï6  ^parofe  iJifs  VraîftiifMablt  igti^  -conW* 
nuç  à  la  falfjfier, 

^'tk  titifet>piific*^éH«ftaèfhâBt'téÇife,  qne 
lé§  itiâttjrers  'àtt  i)a^  ètrfc  ë^ànti  f&'rt  ^Hbieime. 
ihdit  l'ûfegè  -âtt  'qidJÉ^diaa.  ïis  le  "ftcSbiént^ 
'ditrbn,  inifirifftir  ûQ  jbùr  enfâtlr  ■d!itii_ï*éàti,  8c 
donnôlént  là  iî^ifetir  àUolreïO  malade 'fate  Yt 
nîârc.  Ira  'éttrinté  è'ïMiiiàèf  -atax  lE^^gnols» 
léuri  tyraiië .  1A  tettftde  *  llttntairë ,  fcs'y  fft 
'fëhcfnéër  'êok-'iittênitt.  ^Is  tïi  zvàieÉtfi  bidi 
përd'à  te  tdtiVëtiir,  qti'ife  pehfdifent  qiiè  I^- 
Topé  pé  î'eftïpl'di^bit  qtfe  darns  fes  teititoré§. 
|oflîêa',  ijbfânifte  ïratoÇdîs,   teor  dttVrit  -lés 
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^  diftingçter  les  médiocres-  erpeces  de  quinqui- 
na des  booQcs»  des  excellentes;  &  les  àccou^ 
^nma  à  recourir ,  comme  nojis ,  à  fa  vertu 
fpécifique  cçntre  les  fièvres  intermittentes. 
.  Ce  peuple  n'a  pas  été  aufii  docile  aux  in- 
ftru^ioDs  .4ef  hommes^  éclairés  qui  ont  vqp^ 
Im  .perf^^dçr  de  ^'attacher  à  la  culture,  de  \t 
cochenille.  On  en  trouve  clans  quelques. cxjUr 
trées  de  la  provincç,  fembiable  en  tout  à  celle 
de  la  NouvçilerBfpagne^  Elle.cft  eroployéç 
dans  les  manufaûures  de  Loxa  ^  àe^  Çuenj. 
ca,  ce  qui  aflure  lafûpérioritc  à  leurs  étof- 
fes &  à  leurs  .tapi?  f^r  ceux  cje  Quito,  où  V6^ 
n'en  .fait  pas  ufagc,  Si  les  Efpagnois  peuvent 
jamais  fortir  de  leur  inaûipn  pour  fuivrccç 
genre  d'indu^rie,ils  s'ouvriront  avec  rEuropç 
une  brai)<^.de  commerce  q^u'on  groifira  fi  l'on 
veut  du  produit  de  la  câncllê,  /^ 

Vers  le  çôt4  orientât  4 V  C6r(^lieres,'  font 
fitués  Is.pay^dc  Qçi^Q?  cfSf -Celi^i  de  ]!ila.cas^ 
qui  furent' conquis.  Cfii.i559,'i,.4c  ianncxéç  à  la 
province  de  Quito.  On  n'y  trouve  que  quel- 
ques villages  épars.  &  tr^s-mif^rables.  L^i 
première  de  ces  contrée?,  n'a  jamais  été  utile 
à  la  métropole  ;;&  la  féconde  a  ceifé  de  l'être, 
depuis  .que  le  foulcvement  des  îndiçns  a  fait 
abandonner  Içs  riches  mines  qu'on  y  jyoit  oi(- 
yertes»  L'une  &  l'aptrc  prpduiiçnt  de  la  can- 
nelle, qui  eitd'un  ufàge  copimun  dans  le  Pé- 
rou, ^a^K  po^rroit  s'étendre  beaucoup  pWs 


/ 
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iôîii,  fi  on  voulait  donner  à  fa  culture  les  foins 
néccflàires. 

En  attendant  que  la  province  de  Quito  ouj    xxvir. 
vre  les  yeux  fur  les  avantages  naturels,  les-  ^^^^ 
Hch elfes  de  la  Nouvelle*Grenade  font  bornées  payant i« 
aux  métaux  du  Popayan  &  du  Choco,  deux^^^^* 
provinces  conquifes  en  1536.    La  ft^rilité  dô 
ces  contrées  fit  d'abord  juger  peu  favorable- 
ment de  leur  acquifition ,  maïs  des  découver- 
tes importantes   leur   donnèrent  bientôt  un 
prix.    On  trouva  des  mines  d'or,  d'autant  plus 
précieufcs ,  que  l'exploitation  n'en  cft  ni  chère, 
ni  difficile  ,  ni  dangereufe. 

Le  minerai  eft  répandu  &  mêlé  dans  la  ter- 
re &  dans  le  gravier:  ce  mélange  eft  porté 
dans  un  rëfervoir,  où  il  eft  broyé  jufqu'à  ce 
que  les  parties  les  plus  légères  foient  fortielî 
du  réfervoir  par  un  ^  conduit  qui  fert  à  l'écou- 
lement des  eaux.  Alors  les  ouvriers  prennent 
les  matières  pefantes,  c'eft-à-dire,  le  fable  & 
le  métal  qui  font  reftés  au  fond  &  les  mettent 
dans  des  baquets  de  bois  qu'ils  remuent  circu- 
lairemefit  par  un  mouvement  prdmt  &  unifor- 
me. Ils  changent  Peau ,  &  coiltinuent  à  fépa- 
rer  les  matières  les  plus  légères  des  plus  pe- 
fantes.  Enfin  il  ne  refte  au  fond  de  ces  ba- 
quets que  l'or  purgé  de  tous  les  corps  étran- 
gers avec  lefqûels  il  étdit  mêlé.  Ordinâii^ement 
il  s'y  trouve  en  poudre,  quelquefois  en  graiiis 
de  différentes  grblfeûrs.    La  isém^  opératiett^ 


voits,  placés  an-deiïbus  da  premier  gpfff  x^ 
oeyc^r  lies  w^tk^  i^geref  d'pr  (^x  {^oy^nt  tl^ 
)^^r  4té  \«n3p«r}(é.e^  4ii^  FP^?>^  b^  f^r^li^ 

yriçsçs.cft  empteyie  /^ps^  jie?  ^^vçirs ,  i^^ 
§iie  4qç  aptres  rein^ent  ^  c^^c^  |a  ^terr^  d^ 

âr:^yjajax, 

Jl$  ftnt  le  iwftog^  d?e|Lvti:çitx  .hji^^pime 
tcÀFS.  -^  ,efclftvq$  rQfti  fle  jlçRt  jafli^s  .(^ip?* 
Iilayi^  .4aW  4c8  mines  qpi  ppt  ^dc  îa  rï^q^;^ 
deur,  parce  que  lafrfiîcheurles.y  '^t  périr  ^ 
iiirit  réiîcrvés  pcHxr  4s«  fflîies  qiiîiaat^  j^a  fu^ 
lierflcjc  de  U  ^^rre.  P^-^tft^t  ijs  .pe^vrent 
4kre  ^eiqplqs^  ^ipiti^  rifqv^  4^  Àç^^  «^4e:  on  je^ 
ffi[éfére  ^PJndiep,  qiùji  moins  d'ifttçUîgciîçe; 
jÔc  içrcc .  fttfc w ,  (4c  ^fur-tout  ï^om^  ,  de  ^çettç 
;^^»^  volonté  qoi  donpie  la  forœ  .&  l!;iû(^lU:« 
^iice.  i'u(àgc  joniv^rfel  ,^  Poj^^  ^^ 
jZh^to^  [iÂ  qnlla  rendent  cliiaqme  jpiu-.i  leç^ 
j»a}cre  ttoe  cer^iqe  pprtion  d'or;  ce  S^^^^ 
.çwvçnt  i:*waflrer  de  pl^i  Içair  ^ppiirtien;^ 
^nfi  que  ce.qn'ila  trouvant  l^s  jao^s  çç^a<^ 
4  {a;  religion  1^, an  repo^y  oA  ils  font  kïs  î^^ 
.très  de  leur  loljOr ^  mais  ^y^  la  çoxiditîffn ,  de 
.^pourvoir  peiid^nt  cçtte  /6|:e  .à  jenr  ^npi^çiç^^ 
:Gette  convention  «let  les^p]l;s  lal^j^e^.^Jçs 
^teis  économes,  l«s  pM|f  ihciapçnx.d^c^ûtc^ç^^ 
i»  :é»t  jd>i6fe«er  j)lu#t , jp;  j>lis .  g^^^ 


hertè,  Atort  ils  mêteut  leur  feug  avec  celtiî 
d^s  Ëfpagùols  par  des  mariages.  Les  detrs 
nations  ne  formctit  plus  qu'un  même  peuple^ 

Le  frtiit  dé  fôn  înduftrie  cft  porté  4  Santa*  xxvni- 
Pé  de  Bogota,  bâti  en  ijrsO  par  Gotiùà^t^^^^^^^'^ 
jÀenès  de  Quefeda>  danjs  un  Heu  où  H  étoit 
ttonté  de  la  mer  dû  Nord  pat  la  riviert  de  ta 
Bïàgdelainie,  au  même  tcms  précifemcnt  que 
Sébailîen  de  Beodcazar  y  dcfcendo'ît  du  Po* 
|)a^n.  Il  y  eut  pour  les  limites  entre  le? 
deux  conqùérans,  de  grafnds  démêlâf  qui  9b 
terminèrent  à  J'avantage  de  Queftîâa.  La  cité 
qu'il  a^i^oit  élevée  devînt  la  capitale  du  ndu^ 
vèàù  rôyaame  de  Grenade  >  où  ife  fotmerwit 
fucccfflvement  les  villes  de  Mafequita,  <*e  / 

Pampelune,  deTocayma,  &  quelques  autî» 
iïibins  confidéVables. 

Cette  colonie  dnt  fon  premier  'écljit  %  f*é* 
ineraude,  pierre  prëcieufc,  traniî>aretite,  dja 
eouteUr  veirte,  &  qui  n'a  pas  plus  de  dureté 
que  le  cryftal  de  rdcjhe. 

Quelques  contrées  de  VEtttopt  jfbufiuïfetit 
êts  émer^des^  mais  très^p^infaitea  &  jË>eu 
^cherchées. 

On  a  crû  iongrtems  que  les  émeitttdes  4'tf  jpi 
verd  gai  ireuoient  des  gr^idigs  Ind^,  <!k  eéft 
pour  cela  qu'un  les  a  nommées  prientales. 
Cette  opîmon  #lîté  abandonnée,  depuis ^u'oa 
s*éft  vti  dans  TiinpuliB&jice  de  natmnîe^  le^ 
lifeu?  0^  eiics  fe  fornjoicût.   Il  pilOç  aujaux^ 
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d'hai  potir  confiant  que  TAfie  ne  nous  a  ja- 
mais vendu  de  ces  premières ,  que  ce  qu'elle- 
même  en  âvoit  reçu  du  nouveau-monde^ 

C'eft  donc  à  l'Amérique  feule  qu'appartiens 
faent  les  belles  émeraudcs.  Les  premiers  con-  ' 
quérans  du  Pérou  en  trouvèrent  beaucoup 
qu'ils  briferent  fous  des  enclumes;  dans  la 
perfuafion  où  Ton  étoit  qu'elles  ne  dévoient 
pas  fe  caffer  fi  elles  et  oient  fines*  Cette  perte 
dcvcnoit  plus  fenfible  par  r^mpoflibilité  de 
découvrir  la  mine  d'où  les  Inças  avoient  tiré 
tant  de  tréfors-  Les  montagnes  de  la  Nou- 
velle-Grenade remplirent  enfin  le  vuide;  elles" 
^fournirent  une  grande  quantité  d'émeraudes 
qui  furent  portées  en  Europe,  d'où  elles  fe 
répandirent  dans  le  monde  entier. 

Les  hiftoriens  Efpagnols  parlent  avec  en- 
thoufiafmc  des  émeraudcs  &  des  métaux  que 
fourniflbit  dans  les  premiers  tems  cette  colo- 
nie. Quelques-uns  en  font  monter  le  produit 
à  des  fommes  qui  étonnent  les  imaginations 
les  plus  avides  du  merveilleux.  Jamais  peut- 
être  rexagération  n'a  été  pouflée  plus  loin.  Si 
la  réalité  étoIt  feulement  approchée  des  fables 
qu'on  a  débitées,  les  colons  fe  feroient  mul- 
tipliés en  proportion  des  richefles,  comme  il 
efl:  arrivé  dans  tous  les  établiflemens  dont  To- 
pulcnce  n'eftpas  contcftée.  Qf  tte  population 
ii'cxifl;e  pas,  &  l'on  ne  peut  citer  aucune  cpo^ 
que  où  il  fc  foit  fait  des  émigrations  fenfiblcs. 

Quoi 
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'  Quoi  qu'il  en  foît,  ces  contrées  qu'on  fup-S^ 
pofe  avoir  été  autrefois  fi  renommées ,  ibné 
tombées  dans  Fobfcurité  la  plus  profonde  :  fi 
Santa-Fe  lui-même  s'eft  un  peu  fauve  de  Pou- 
bli  ^  il  ne  tire  pas  cet  avantage  des  fcs  produc- 
tions, qui  fe  réduifcnt  à  un  peu  de  tabac  dé 
médiocre  qualité  qu'on  répand  xians  rintérieur 
des  terres  ;  à  Un  peu  de  bled  qui  fert  à  l'dppro* 
vifionncment  de  Garthagène;  à  un  petit  nom- 
bre d'émeraudcs,  &  quelques  foibles  parties 
d'or  que  lui  fournît  la  vallée  de  Neyva.  L'at^ 
teution  qli'on  lui  accorde  encore ,  eft  une  fui- 
te du  bonheur  qu'il  a  d'être  le  fiégc  dd  gou- 
vernement, le  centre  de  toutes  les  affaires,! 
l'entrepôt  des  ticheffes  du  Popayan  &  du 
Choco. 

\  Elles  font  portées  à  dôs  de  mulet  Péfpace  de 
cinquante  lieues»  &  embarquées  à  Honda  fur 
la  rivière  de  la  Magdelaine,  dans  des  bâtimenii 
légers.  Après  quelques^  jour*  de  navigation, 
o&  entre  daûs  un  canal  que  la  nature  avoic 
formé;  qui  fut  élargi  au  milieu  du  dernier 
fiécle,  &  qui  conduit  jufqu'à  Carthagène» 
Dans  les  fiûfons  où  il  manque  d'^au ,  &  bien- 
tôt il  en  manquera  dans  toutes  parli  négligent 
ce  du  gouvernement,  on  continue  à  fulvrc  le 
leuve  jufqu'à  trois  journées  de  cette  ^illè  ce* 
lébre ,  où  l'on  fe  rend  par  terre* 

,  Lé  lieu  où  Ton  voit  aujourd'hui  Carthagè-    xxix 
n^i.  fut  découvert  en  1502.  par  Baftîdas,  ^^î^i^èS 
Tome  IlL  S  - 


slf  ^^m  é^abji  s%  u'^vaAt  é|^  c^uifé'  par 
l€S^  feuyasgsv  Pli^fieurs  ^^veçtturfecs  dcvfe  nact 
tipHi  qui  Suivirent  fts  traces.,  éproweigèaiî  ia. 

ayec  des  forcer  gïjSfent;^  pour  dQDne»  la  loL 
Il  Ipkit  ^  Reup];^  la  ville. 

egt  XS44  4çsi  ÇpçlAiriÇS  FFjjîçoift  W  te  ^^f  f  ^., 
U  fu.t  brûlé  ça  1585  par  le  c^lébjrç  EH9fe, 
Çoinfia,  Iç  prit,,  4^  te  rajiiç«pijgj  qjg^  i^,  U?<! 
mirai  Veraoï^i.  fe  vit  vidm  Q?  174J  ^  ^k^^D 

v^ffeaux  d.^  ligne,.  Ç:3ç  brûlpisi,  àm&ï  golior 
tes;  à  bornas  ,^  &.  iiiTe^  dç  troupses  dj^s»  àébva^ 

Après  tant  de  révolutions,  Carthagèœ  fiob^ 
fiftc:  avec  écl^t  da^s  une  prçS^j^'ilfe  d^  ûhle 
qjui  n.ç  ùent;  w  çpnjlfa^nt  que  pAi*.  d^eiïx  laib 
gués  d|ç  terrç,  dçnt  l^^  ]^m.  brgç  tfa  paa 
trenfe-cinq.  t-^j/efi  $QS_  fprt^açaçiïMift  font  çék 
guJU^re^.  L^  natures  ai  pjaçé  à.  peu  de  diAaa^ 
ce  une  colline  d|e  h^igew  nîédiDcrc>  tue  la,-^ 
quelle  on  a  confirait.  1^.  citadelle  de  Saiiit-La.-. 
z^e.  En  tems  de  pûj^,  ces  onvirages  foai 
gardés  p^v  i^nç  gaiTQifQn  de  ilk-  à  fept  cents 
bffram.es.  La  v.ilte  eft  une  de&  mieux  bâties, 
des,  mie«^  pççoétîSp,  deâ  mieux  difpofpea  da 
nouveau- monde..  Elie  peut  contenir  vingts» 
cinq  wJlç  ames^.  Les  Efpagnols.  focment  la 
^mni^,  partie  dq  cât$e  populaâoû  ;  les  Ké» 


|pe^,  les  Ifldiens  i  les  races  formées  de  mâaii* 
ges^vatiés  àPinftmj  eémpofeht  le  rcfte. 

Ottè  bigairrwe  eft  plB5  commtine  à  Cars* 
tàagène,  que  dans  les-  autres  côloniesr  Efptr- 
gnôles.  Oîi  y  voie  arriver  contintrelleîïieTïl! 
gne  forte  tTatrenturiers  fans  emploi  i  fani 
bien^^  fâns  recommandation.  Dans  uii  pày4 
où  n*étant  connus  de  pertbhncj  atictin  cÇf 
toyen  tf ofe  prendre*  confiance  en  leurs  ftrvf- 
ces,  leur  deffinée  eft  de  vivre  mîférablemeî;t 
«Taumônesct^nventuelFcs/  &  de  coucher  arf 
coin  d'une  place  ou  à  la  porte  d'une  églrfc. 
Si  le  chagrin  d*Un  fi  trifte  état  leur  caufe  quet- 
que  maladie  gratre,  ilèJ  font  communémerif 
fecourus  par  des  négrefles  libres,  dont  ils  re- 
^nnoîflettt  les  foins  &  leë  bienfaits  en  les 
épouftnt.  Ceux  qiH  n*ont  pas  le  bônhetir  d'ê^ 
tre  dans  une  fituation  affez  défefpéréë  pqur 
Métefftt  \fL  pitié  des  femmes,  font  réduits  j^ 
jfe  retirer  dans  quelque  village  potir  y  vivre 
fle  là  culture  des  terres  &  du  fruit  dé  Icu^ 
fravail  ;  ce  que  la  paretfe  orgQeîIIéufé  des  K^- 
bitans  regarde  comme  la  dernière  des  ignomH 
«ies.  L'indolence  eft,  eh  effet,  pôuffée  Û  loi;}) 
que  les  hommes  &  les  femmes  riches  ne  qui.-* 
tent  leurs  hamacs  que  rarement  jj  ^  pour  pç4 
de  tems.  ;  ,  '      "      '  ,   '^ 

Le  climat  â  p^rH,  â  deux  çélébref  Êlp^* 
guols,  im  des  grafidS  principes  de  cette  in'ac: 
tîon.   Î4&'  chalçtws  font  éxceflîvès  &'  cond- 
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Quelles  à  Çarthagène.     Les   torrens    û't9coA 
qui  tombent  fans  interraption  depuis  le  mois 
de  Mai  jufqu'en  Novembre ,  qnt  cette  fingu- 
larité  qu'ils  ne  rafraîchiflent  jamais  Tair,  quel- 
quefois un  peu  tempéré  dans  la  faifon  fccheî; 
par  les  vents  du  Nord-Eft.    La  nuit,  n'eft  pas 
moins  étouffée  que  le  jour.    Une  tranfpiration 
habituelle  donne  aux  habitans  la  coaleur  pâle 
&  livide  des  malades.     Lors  même  qu'ils  fe, 
portent  bien,   leurs  mouvemens' fe  reflentenfe 
de  la  molleffe  du  climat ,  qui  relâche  fenfible* 
ment  leurs  fibres.    On  s'en  apperçoit  jufqucs 
dans  leurs  paroles,  toujours  p»ononcées  lente- 
ment  &   à  voix   baffe.     Ceux  qui  arrivent 
d'Europe  confervcnt  leur   fraîcheur    &  leur 
embonpoint  trois  à  quatre  mois.  \  lis  perdent 
enfui  te  l'un  &  l'autre,  dans  des  fucurs  qui  nç 
font  jamais  interrompues. 
.  Cet  état  èft  l'avant-coureur  d'un  maLplus 
fâcheux  encore,  mais  dont  la, nature  çft  peu 
connue-    On  conjcânre  qu'il' vient  à  quelques 
perfonnes  parce  qu'elles  fe  jTont  refroidies,  à 
d'autres  pour  n'avoir  pas  digéré.    Il  fe  décla- 
re par  un   voiniffenient  accompagné  d'un  fi 
vblent  délire,  qu'il  fapt  lier  fe  malade  pour 
l'empêcher  de  fe  déchirer.    Souvent  il  expire 
au  milieu  de  ces  tranfports,  qui  durent  rare^ 
ment  plus  de  trois  ou  quatre  jours.    Ceux  qui 
ont  échappé  à  ce  danger,  dans  les  premiers 
tems;  ne  courent  aucoa  rifque,   De$  témoins 
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lîdaîrés  aifrurent  îilêmè  "^què  ^îorfqu'on  revient  î 
"Carthagèrre  '  après  çine  lônga'é  abfèncc ,  Ton  n'a 
rîcn  à  crihîcirél     '  *  '     '  '\  ^ 

"fÇettc  ville  &  fon  terfht)!t'e.'|)réfcntent  ie 
ipèaiGlè'd'utïè  lépré  hidebféj;  qui'  fittaqtic  ih- 
-difFéremment  iejj  nationani  &  ies.  étrangers. 
Les  phyfîcfens  qui  otit  voulu' attribuer  .cèftie 
Calamicé  à  1*  chair  de  poifcy  n'ont  pas  feit  at- 
tention que  la  maladie- n'eft  pas  connue  dans 
les  autres  contrées  de  rAftiérique,  où  cette 
nourriture  n^eft  pas  moins'  cbmmutie.  Pour 
en  arlêtcr  la  contagion ,  on  a  fondé  un  ^hôpitai 
à  la  campagne.  Tous  ceux  qu'on  en  cfoit  at- 
taqiiésy  font  renfermés;  fans  diftinftîon  âe 
fèxe,  de  rang  &  d'âge;  Le  fruit  d*un  écablîs- 
fement  fi  fage ,  cft  perdu  par  l'avarice  des  ad- 
miniftrateûrs  qui ,  fans  être  arrêtés  par  les  dan- 
gers'de  îi  boinrhunîcation,  permettent  aux 
^auvrcs^  dé  'ibrtîir  &  d^alléf  mendier.  Auffi  le 
nombre  dès  malades  éft-il  fi  grand,  que  Ten- 
çeinte  de  leur  demeure  a  une'  étendue  immen- 
fé.  Chacuii  y  jouit  d'un  petit  tèrrein  qu'on 
lui  marque  à  fon  entrée.  '  ïl  s'y  b^tit  une  ha- 
bitation relative  à  fa  fortuné',  6û  il*  vit  fans  trou-  ' 
blc  iufqu'à  la  fin  de  fes  jours,  qui  font fq|ivent 
longs,  quoique  malheureux.-  Cette  maladie 
excite  fi  virement  au  plaifir ,  dont  l'atêl^ait  eft 
le  plus  impérieux,  ^u'on  a  cru  devoir  permet- 
tre le  nutriage  à  ceux  qui  en  font  attaqués. 
C*eft.une  démangéaifon  aj»tttéé  à  tinc  déman- 
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jgçaifon,  Ellçs-fcjmbjçnf  s'irriter  par  k  fatiâ£àc< 
Hon  de$  bcfoins  qu'elles  donnent:. elles  ,croisp 
lehc  par  leurs  remèdes ,  &  fe  r^rodjuifeniç 
l'juilpv  l'autre,  ^  défi^Çfvément  de  voir  ce 
m^Ll  ardent  qui  coule:  avec  îe  fang  ^  ,fe  perpé» 
t^er  danç  les  énlans,  accédé  à  la  crainte  d'au? 
^es  dé/ordres  peut-être  chimériques. 
l  Bï  la  négligence  dies  Efpagnols  nous  étoit 
moins  connue,  nous  les  inviterions  à  falr^ 
pne  épreuye»  qui  vraifemblablement  aurcHt 
du  (iiiccès.  Il  eit  des  peuples  en  Afrique  ft 
tués  à  peu-près  à  la  même  latitude,, qui  font 
dans  r^ifage  de  fe  frotter  le  corps  avec  vmfi 
àuile  que  rend  le  fruit  d'un  arbre  len^blable 
au  palmier*  Cette  huile  eft  d'une  o4eur  d4* 
fagréahle,  mais  elle  a  la  propriété  ialutaire 
^  (toucher  le$  pores  de  la  peau ,  &  d'arrêtef 
\e3  fueurs  queJa  chalQur  du  climat  rendrpit 
^KçeûiyeSr  furr^out  dans  les  trois  mois  de 
Ijannée  où  un  calme  affreux  s^ppcfantit  fi^r 
ces  contrées.  Qu'on  dfaye  une  méthode  àt 
peu-prés  femhlabl.e  à  Carthag^e-,  peutrètre  /y 
vf^fra-tTon  diminuer,  ccffermèmjç  totalement 
la  lèpre?  On  fait  que  ceux  qui  en  ftmt  att^ 
qûés  9€  tnmfpiren;  pli»s,  qu'as  ont  la  peau 
4;Uîre  &.farine^re.^  S'écartero^-on  des  prioct» 
Tlfcs  é'mt  faine  phyfi^ue ,  en  Tattribuiaat  à  nw 
tranfpitation  prof^^  abei^dapte,  qui  appauvrii; 
les  ûb-rea  de  la.peWj,  &  ks^niet  hçrs  d'étas 
^e  jÇairç  ^ws  fçojaijSKi^  f^  l^af  httiic^.i?^  gr^is* 
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K^ràpàs  à  aîHiîiiéér  cèÇté  tVànf^Mlién' ê3f- 

jiiteffibn  ^tale  ^  ne  fônt-Cc  ï^as  dès  ftibyèhè  k-'.  ' 
(Hqùëè  {fer  Ik  iïiti!trè  pour  ^WVfeb*  M  -cîifà^ 
lôîèé  q'aè  nous  'déploî^bn^?'  " 

iMfàlgré  «*ife  ièt^Jàdie,  malghë  lé  vice  dû  tl*i 
iftà'tj  ift'a!gfébëaiKr61i0  tî'àiîtreS  îftconV^liî^hiSj 
rEfpagne  a  toujours  montté  Une  ^ànéê  pré^ 
di'teftîô'îi  jpôur  Carthagène  à  tkaîë  dé  Fôii  {)6rt, 
1-Hû  d^s  jnfefllèttfis  que  l'on  fconîiWîfe,'    Ha 
(1^2iâx  !î^ës  d'étèhâttè,  tiri  fond  èxfeaiéht  &^ 
^oibnd.  -  On  y  éprouvé  môifts  d'âgitàtiëh  ^ûë' 
ftir  là  rivière  la  plue  tr^hquiîfé.    Le  feul  bktiàl' 
de  Bocachîqttfe  y  condtiifôît  àétrefbft.    Il  étbit' 
fi  ëtroit  qô'il  ây  pouvoit  paflër  à  là  foîè^u'iih' 
vîâiffôau,    éànôBTig  de  pirêS  t>ai*  les  bàttéHei 
crbîlëes  des  ï9rfe  établis  ftirfesdetix  i3orà«; 
Lés  Angloife  ayant  détruit  *éti  1741  les  fbrtift- 
èfttions  qui  défeiîdoierit  ce  ï3fâflàge ,  il  ftit  fèr- 
ïhé  par  lesEfpagnofS.    Oh  t'ouvrit  ûh  ancien' 
taiial,  dirpofé  de  façon  qdll  neferà  pas  ftciié 
aux  efcàdk-es  efinemiès  de  lé  ïb^-cer.   Cèil  pàc*. 
là  que  toM  lés  bâtimens  entrent  ^aujourd'hui 
dans  le  port,  . 

Du  teins  qtie  lé  coinmerce  du  Péfou  fe  &.U 
foit  par  la  Voie  des  galîoh^^  ces  vaiiîeaux  Tt 
fendaient  à  Càrtiiagène  àTâfit  d*alfer  à  Pbrto- 
Belo,  ai  y  fepaflbient  à  ïéur-TétôUç.  Au  pre- 
mier voyagé,  ils  dépbfoîént  les  înàrfchandîiï^ 
îtéccflîrirés  ptAt  les  pravîrités  Intét-ieùreS,  & 
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îteen  recevpieo.t  le  prix  au  fecpnd^  Cet  ar^ 
rangement  bleifa  les  négocians  de  Lima^  qui 
prétendirent  que  lorfqu'ils  revcnoicnt  de  la 
foire ,  ils  trouvaient  tout  leur  pays  approviJ^ 
nonne  des  mêmes  chofes  qu'ils  avoient  ét^ 
chercher  fort  loin.  Ils  demandèrent,  &  ils 
obtinrent,  que  Carthagène  ne  fût  pourvu 
qu'après  Portp-Belo.  ^ 

^  Les  provinces  de  Santa-Fé,  dePopayan^  de 
î^uito ,  étoient  réduites  par  cette  contrainte , 
bu  à  tirera  grands  frais  &  avec  de  grands  ris- 
ques leurs  bcfoins  de  la  foire  même,  pu  à  fe 
«contenter  dé  ce  qui  y  auroit  été  rebuté.    Cet- 
te difpofition  qui  dura  plufieurs  années,  leè  ai- 
grit exccffivementw    On  imagina  en  1730,  ua 
tempérament  qui  parut  propre  à  concilier  les 
efprits.     Il  fut  arrêté  que  les  diofes  feroient 
ïétabUes  fur  Tancien  pied,  mais  qu'à  l'arrivée 
^es   galions  ,  le  conunerce  des  marcbandifes 
«^'Europe  peflcroit  entre  les  deux  viçc-royautés» 
L'Efpagiie  n'étoit  pas  encore  aflfez  avancée  dans 
la  connoiflinçc  de  Téconomie  politique,  pour 
iptir  à  quel  point  un  pareil  règlement  blefToit 
ik  raifon  &  fes  intérêts. 
:  La  fupprcflîott  des  galions  i^'a  rien  changé  à 
tçette  conduite.    Les  yaifleaux  qui  fe  rendent 
fucceffivement  à  Carthagène ,  pour  Tapprovi- 
fionnement  de  JaNouvelle-Gronade,  n'en  rap- 
portent pas  annuellepient  au-delà  de  cinq  mil- 
l^ons;^    Ceux  gui  font  inftruits  guïl  s  enfabrv 
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^e  plus  da  double  daQs4a  monnolQ  d^  Santar 
éé,  la  féale  qui  exifte  dans  le  pays  depuis  la  fupH 
p^eflton  de  celle  de  :.Pqpayan,  ^  qui  ne  peu- 
vent ignQrer  d^ailleurs  qu'ils  c'en  faut  beaucoup 
que  tout  Vov  qui  fort  des  mjinesn'y  foit  fabri- 
qué, fepont  étonnés  ,dç  la  mocjicité  de  jces  re-  ^ 
tours.'  Legr  farprifc  ceffera,  s'Usr  font  atted- 
tion  à  la  quantité  d'ojf  qni  fort  en,  fraudé. 

La  contrebande  fe-  fait  en  cent  endroki 
de  la  côte.  Les  riçh^es  du  Choca  s'écoulent 
principalement  par  la  rivière  d'Arrataqoi  fe 
jette  dai^  .le  golfe  de  Darien ,  &  eeUes  ,du  Po- 
payan\par.le&  différentes  embouchures  de  la 
Magdeiaine  qu'il  eft  ipipoffible  de  garder..  L'E& 
gagne.ne  réuiTira  jamais  à  ronçre  ie  coars  de 
ces»  liaifona  interlopes ,  à  moiniç  .qu'elle  n'aban-s 
donne  fes  ancienpes  njaximes.^Uîi  Cyftêiine  plus 
rfiifonnable-  ne  retiendrqdt  cas  feulenjejat  dans 
fes  mains  les  tréfors  qui  lui  échappent,  ildon- 
nerpit  encore  upe  nouvelle  valeur  aux  feules 
tcrref  de  la  vice-royauté  qui  foiciit  cultivées 
avec  quelque  utilité  pour  la  métropole. 

Entre  la  rivière  de  la  Magdelainç  &ie  fleo-    xxx 
ye  Orénoque,  eft  une  longue  fuite  de  côrcSf^^^ç"^^, 
qui  occupent  un  çfpacc  immenfe.    Elles  fu-tréesfîtuée» 
rent  découvertes  en  1499  par  Ojeiu,  Jean  de^^re  de  il" 
laÇofa,  &  Améric  Velpuçe,  qui  abordèrent  Magdeuine 
avec  quatre  vaiflcaux  à  up  endroit  qu'ils  nom-^  roréno- 
merent  Venezuela,  à  cauife  de. la  reifeniblance  *^"** 
qu'ils  lui  trouvèrent  avec  Vcnifc.    Les  éta- 
S  s 


^^         H  1  i  ¥  Ôî  R  Ë 

tîtrt  tefttWèût  dans  te  ctHitinent,  ûe  fê  for- 
i&tfeht  i>as  arèc  attàtit  dé  facifité  ^tie  cttijt 
dès  ifltîs.  htsf  fanvâges ,  kceotitttftiia  &  fe  fâlfê 
inlJttièlîèttleÈt  là  guérit ,  o^ï>6fél'ètt  dfe  là  réfiP^ 
tàtitè,^uèlqtiefbi!5  mèfaié  une  réfiftlhl^é  à(îfe» 
ôpitiiitré."  Enfin  ces  ^atitèà  ftàtlëns  ifijïë»^ 
qui  J)a'r  cai^aftét^  ou  ^&r  lotir  étîat  de  guérite 
àvoietît  raitmfeut  uhe  dètaetirè  fixe ,  ^rként 
It  parti  dé  é'enfbncér  dâôs  îès  tettcs  ot  de  fé 
foUrtlétti-e. 

Ôïi  bâtit  atert  un  àBTez  grand  tiômbre  de  pe- 
tites villes,  dont  Its  plus  connues  ont  été  Cù- 
fiiana ,  Càraquè ,  Vfcrine ,  Coro ,  Màràù^ifro ,  & 
Sàiiite-ftferthè.  Le  tetrîtoit^  de  tiudques-unés 
Offrît  dfes  inînô*  d'or  qui  furent  d^^botd  eiplôi- 
tées*     Lèut-    produit  fût  aflc-z   cbniSdérablè 
dans  tes  prèttiiers  tcm*;  mais  ce  fucçès  ne  fut 
que  paflager^  Toit  t^ù'elles  ne  ftjffeht  pàS  abon- 
dantes; fdt,cômtne  il  eft  plits  VraîfèmWâblè, 
<îu'ofa  tfeh  ait  jamàià  attaqué  que  les  brantbéâ. 
Il  fallut  bientôt  les  abandottiner.  •  Dans  léS  éta- 
bliflfemèns  qui  rtianqûoient  dé  mînes,  les  Éf- 
pagùôls,  altérés  d'or  &  de  fang,  àUcient  daiii 
Pintérifcùr  du  pays  niaiTàci^er  les  Indien^,  m' 
ItMt  arfaeher  ce  qu'ifs  avaient  ramafle  de  ce 
Êiblë  précieui  dans  les  tivieres,  pour  eb  fb^ 
ûîef  divets'oriietneùè;  Enfin  la  derûiei-e  f-eflbnf- 
ce  de  ces  fùrieUx  étdt  de-êiré  des  éfcliavèsi 
pour  les  tranf|)ofter  aux  ifi*§qtie  leur  bârbaâ<? 
avoit  dépeuplées. 
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LTiorreitnie  cette  tôndùite  édhàofià  Là* 
Cîafas.  En  1519 ,  ilpr'ô^fa  pbur  <*etl«  -eôtè 
Wt  colonie,  oé  peribone  fte  p<>Urroit  «'éfcâbîif' 
que  de  fon  aveu,  fifes  Colons  d^Vofcttt  être 
vétm  ide  manière  à  faire  croire  q^'ilé  tfétoient 
pas  de  ia  nttion  qui  $*ét<5it  rendue  fi  ôdieiiï&, 
JLcor  habit  devait  être  Wânc,  ^wc  tint  croit 
de  la  couleur,  &  à  peu  de  chofe  près  de  Ul 
ûgarc  de  cselle  de  tîalatravà.  Il  âffur©k  qu'a^ 
vec  ces  eli>êces  de  chevaliers^  &  âtec  d^ 
^JDttfiBonnaîres  forâiés  de  Ai  main ,  Il  réuflîroît 
fans  guerre >  ihiïs  violence,  felis  efclâvage,  & 
apprivoifer  1»  fauvages,  à  les  civiliftr>  à  étà*» 
Wir  une  bôîine  cttiture,  à  êli^ioiter  même  le* 
faines  qu*on  découvrirôît.  Son  ambition  fé 
i>othoit  â  c*tenir,  pottr  kt  dépénfes,  le  dot**- 
fâéme  de  ce  que  le  gouvernement  retireroft 
tiet  contrées  dont  il  méditoit  la  félicité. 

Ce  plan  écoit  trop  favorable  à  l'humanité, 
pô*f  n^re  pas  ï-ejetté.  Les  amWtieux  qui 
gouvernent  les  états  &  les  peuples,  les  con* 
fi)tEUnent  comiae  '«ne  denrée,  &  traitent  dt 
chimère^ tout  ce  qtli  tend  à  rendre  les  hom-* 
.»cs  meilleara  &  plus  heuretix-.  Chartes*- 
Quint  engagea  là  province  de  Vehei^Ia,  é- 
ttiée  au  tnilîeu  de  fexôte  qui  noos  occupe  >  à 
W  famille  des  Véïfèrs.  Ces  riches  négocians 
^Axîsbourg  y  -envoyèrent  éh  151^8  quatre 
cents  quatre-vingts  Allemands,  dont  ravarice 
^  U  îét^cité  ftopàflerÇrit  ttfat  <îe  qu'on  avoit 
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vp  jufqu'alors  dans  le  noareau- monde.  :  LTiis^ 
toire  les  accufe  d>voir  maflacré  ou  fait  périr 
en  miiiion  d'Indiens.  rLeur  tyranmè  finit  par 
«ne  cataftrophe  horrible,  &  on  ne  penfa  pns 
À  les  reçBplaGer.  On.  fat  réduit  à  regarder 
comme  un  bonheur,  que  la  contrée  qu'ils 
avoient  dévaftéç  rentrât  fous  là  dominatiou 
Efpagnole. 

Malheureufefnetit  les  fcènes  d'horreur  qu*a,- 
yoicnt  données  les  Allemands,  furent  renou*- 
vellées  par  Çarjaval,  qui  fut  dhargé  du  gou*- 
vernement  de  ce  pays  infortuné.  Le  monftre , 
il  eft  vrai ,  porta  fa  tête  fur  un  échafaut  ;  mais 
ce  châtiipent  ne  rappella  pas  du  tombeau  les 
vidlimes  qu'il  y  avoit  plongées,.  La  dépopula- 
tion étoit  fi  entière,  qu'on  tranfporta  d'Afri- 
que, en  1550,  un  grand  nombre  de  iiégres> 
fur  îefquels  on  fondoit  refpoir  d'une  profpéri*» 
té  fans  bornes.  L'habitude  de  la  tyrannie  fit 
traiter  ces  efclaves  avec  tant  de. dureté,  qu'ilf 
fe  révoltèrent*  On  s'autorifa  de  leur  rébellion 
pour  maflicrer  tous  les  miJesi  4c  la  colonie; 
redevint  encore  un  défert  mêlé  des  cendres 
des  nègres ,  des  Efpagnols,  des.  Indiens  &  des- 
Allemands. 

;  Elle  retomba  dans  un  prplioBd  oubli ,  oiï 
font  aufli  reftées  les  provinces  yoîfines  de  TO- 
rénoque  &  de  la  Magdelaine^  quoique  Tétem 
due,rexcellencc,la  variété  de  leur  fol  dûflent 
foUiciter  la  métropole  à  en  tirer  plpûeurspro- 
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daftions,  la  plupart  fort  riches.  Il  li'ya  que 
le  centre  de  cette  côte  prodigieufe  qui  s'oocu-*; 
pe  de  la  culture  du  cacao. 

Le  cacaotier  eft  un  arbre  de  graBdcur 
moyenne,  qui  vient  de  fa  graine,  qu'cA  fem^ 
de.diftancc  en  diftance,  Lorfqull  commence 
à  pouBcr,  il  fe  divife  en  trois,  quatre,  cinq' 
ou  fix  troncs ,  fuivànt  la  vigueur  de  fa  racine. 
A  mefure  qu'il  croît,  fcs  branches ,^  toujours 
éloignées  les  unes  des  autres,  fc  penchent. 
Ycrs  la  terre.  Ses  feuilles  longues,  liffes, 
agréables  à  l'odorat,  terminées  en  pointe, rct 
fcfiiblerôient  àflcz,  fi  elles  étoient  luifantcs,  i 
celles  de  l'oranger.  De  la  tige,  ainfi  que  des 
branches,  naît  une  fleur  jonquille,  dont  ic 
pjftil  renferme  la  gouflc  qui  contient  le  fruit*» 
Cette  gouffe  qui  a  la  figure  d'un  melon  pointu* 
&  divifé  en  côtes  bien  marquées,  acquiert  la 
longueur  de  ûx  à  fept  pouces,  fur  quatre  ou) 
cinq  de  large,  &  renferme  vingt  i  trcate  pc-: 
tites  amandes.  Elle  cil  verte  pendant  qu'elle 
croît  ;  lorfqu'ellc  devient  jaune,  C'eft  une 
marque  que  foQ  fruit  commence  à  prendre  de 
la  confiftance.  Dès  qu'elle  a  une  couleur  de 
mufç  foncé,  il  faut  la  cueillir,  &  la  Êûre  fé^. 
cher  fans  délai.-  Chaque  grain  de  cacao  fe 
trouve  renfermé  dans  les  diviflons  des  îa&skr 
branes  de  la  gouffe.  On  fait  deux  récoltes  par 
an  :  elles  fout  égile-s  pour  la  qualité  &  povut: 
rAt)ondaiwc. . 
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Le  cacaotier  q«i  eommewe  i  récomp^fîiBÉf 
li^tiHiv^WK  4ll  cuUiv^eur  aabont  de  deux  od 
trois  ans ,  exige  un  teh'ciii  htonide.  Si  Veavk 
lili  manque!  il  ceffe  de  produire,  fe  delT&Iié 
t^p^it.  Un  oipbrage  qui  le  garantUSc  cornu 
tinêUcmem  des  ardeurs  du  foleil  ne  lui  eft 
pts  moios  néeefiaire*  On  doit  Ventoàrer 
dfarbres  plus  rcrip^ofkes,  à  l'abri  defipela  il  puif- 
&  proférer.  Les  ïoms.  qu'il  exige  d^tilleurst^ 
oc  fhnt  ai  pénibles,  ni  diTpendieQx.  Il  lbffi« 
d'arracher  les  herbes  qui  k  priveraient  de  fil 
Honrriture. 

.  Quoique  le  cacaotier  fait  ctiltivé  at^ec  Ibc*^ 
cè&  dams  plufieors  contrées  de  l' Amérique  # 
qu'il  croilFe  mèsm  naturdlement  ôans  qut^ 
qnesfuncs;  il  ne  réuflk  nulle  part  auffl  bien 
que  fur  la  côte  que  nous  décrivons,  Toutes 
fes  parties  en  rccue»lent  un  peu;  mais  il  rfe* 
devenuL  un  objet  important  que  ftir  le  territoî* 
¥e  de  Caraque.  On  eftime  que  la  récolte  ée 
ce  fruit  précieux  paffe  cent  mille  fanégues  de 
cent  dix  Hvnes  chacune.  Le  Pays  ou  Saata-Pé 
en  confemment  vingt  mille;  le  Mes^ique  un 
peu  plus;  les  Canaries  une  petite  cargaifen^ 
ëc  l'Europe  cinquante  à  foixance  mille.  Cet'' 
t»  culture  occupe  dix  ou  dcuae  mille  nègres^ 
Geux'dentp'eu^i  qui  ont  obtenu  fucceflîvc'meiiif 
la  liberté,  ont  fondé  la  petite  ville  de  Nîma 
oà  ils  ne  Ibufeejït  point  de  blancsr 

Le  commerce  de  Caraque,  auqueltfe  Qwr* 


«ix  q«i  €9  elfe  à  i^&^  ëeueft»  fert  àfi  pçn,.  fut 

cM^  Ecfp^^.ole,.  &  il  r^  encore  %j»  Am^w?* 

1}  §'ç{^  ^xmé.  esk  1798.  à  SftiQt-S4^iQ»  i|a§ 
f<?^eil5]:âe>qtti  a  ohteoo  te  dmt  eo^lufil  d'çi^ 
tsetemr  cks  Uaifi»»  a^ec  cette,  p^^  (lil.ftMk* 
ir<[an-JBOJB(de.  .Lesi^gEiatre  go  cinq  v^ifiTeiiyi 
«velte^  expêjbe  tons  les  ans  part;^t:  ^i^^ëU.  <i8 
ib^  origm^;  maif  tesur  setour  &  &it  i  C^^l^ 
LA.&iCbQg»e  de  ca^a>  qai  cciâte  rti^eieaeife 
dadQS  h  ccdsçkiiie  pins  de  35  livr^.»  i)ayw$  ^ 
Bsafcbaodi&à^  eft  tmâe  ea  Ei^fl^e  au^pKièi 
fixe  de  .xg9.livf6&  Il  n'y  a  poûnt  ^  tao^  ns^ 
rêté  pour  les  f dihlei  paiittea,  te  €OtQll>  d'iftdë 
go ,  &  de  cuirs  qui  viennent  de  cette  pofleflîoii 
du  nouveau-mQ|B^die<      • 

Quand  on  confidere  gue  c'eft  là  tout  le  pro^ 
duit  d*iinc  côte  qui  a  neuf  cents  lieues  de 
long  fur  vingt,  trente  &  quarante  de  profon- 
deur, dans  un  terrein  le  plus  fouvent  fufceptî- 
ble  de  culture;  il  eft.bien  diSIcile  de  ne  pas 
tomber  dans  uft  étQm^Bacijct-  ig^êlé  d'indigna- 
tion. Que  l'El^agi^  pi^5^  d^  mefures  effi- 
caces pour  mettre  Ir  traarail  en  honneur;  61 
les  brigands  qui  vivent  mlférablcment  de  la 
contrebande  à  Sainte -Marthe,  fur  la  rivière 
de  la  Hache,  dans  d'autres  endroits  encore^ 
deviendront  cultivateurs.  Qu'à  cet  efprit  de 
deftruftipn^qui  a  fait  jufqu'ici  la  bafe  de  &  po- 
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Kdqiîe;  elle  fùbftitue  des  principes  de  modé^ 
ration  &  diiumanité;  &  Ton  verra  leô  Motilp- 
nes ,  les  Guajaros  i  tous  les  feuvages  qui  envi- 
ronnent les  derrières  de  fes  étahliflcmens  >  ou 
^aî  eu  iûterceptcnt  la  communication ,  s'em- 
preflfer  de  former  des  liaifonîs  qui  deviendront 
aéceflàirement  &  réciproquement  utiles^  A4 
lors  ies  provinces  fituée?  entre  la  Magdelaine 
&rOrérioque,  s'élèveront  à  l'éclat  auquel  te 
nature  les  appelle.  Elles  furpafferont  en  pro^ 
duftions  riches  &  variées,  tant  de  colonies 
dont  on  vante  depuis  fi  long-temps  la  fertili^ 
té.  Ces  grands  objets  font  fi  fenfibles,  qu'il 
feroit  inutile  de  s'y  arrêter  davantage.  Nouf 
nous  JbLâterons  de  parler,  du  Cliili. 

Fm  au  Septième  lÀWil 
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duit  fcs  colonies^ 


L. 


/Epâys  connu  fous  le  nom  de  Chili,  eft    xxxi. 
borné  à  rOrient  par  d'îmmenfes  déferts  ouï    Pa^qofis 

moyens  les 

aboutîffent  tu  Paraguay.    Du  côté  dé  TOcci-  Efpagnois 
dent ,  il  s'étend  fur  la  mer  du  Sud ,  des  fron-  ^«  font  ren- 
tières du  Pérou  au  détroit  de  Magellan,    Lcsdu'chm^^' 
Incas  fournirent  à  leurs  fages  loix  une  partie 
de  cette  vafte  contrée ,  &  ils  fe  propofoient 
d'affujettif  le  refté;  mais  ils  trouvèrent  des 
difficultés  qu'ils  ne  purent  vaincre. 

Ce  grand  'pi*ojct  fut  repris  par  les  Efpa- 
gnols  aUffi-tôjt  qu'ils  eurent  &ic  la  conquêtd^ 

Tome  m  T 
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des  principales  provinces  du  Péron.  Almagro 
parti  de  Cufco  au  commcDcement  de  13:^5^ 
travcrfa  les  Cordelières;  &  quoiqu'une  grande 
partie  des  foldats  qui  le  fnivoient  euffent  péri 
dans  ce  trajet,  il  fut  reçu  avec  une  foumiffion 
entière  par  les  peuples  anciennement  depen- 
dans  du  trône  qu'on  vcnoit  de  rcnverfcr.  La 
terreur  de  fe$  armes  lui  auroit  fait  obtenir 
Traîfemblablement  de  plus  grands  avantages, 
fi  des  intérêts  particuliers  ne  Teuffent  ramené 
au  centre  de  Tempire  où  il  trouva  une  mort 
tragique,  ' 

Les  Efpagnols  reparurent  an  Chili  en  1541. 
Valdîvia,  qui  les  conduifoit,  y  pénétra  avec' 
une  facilité  extrême.  Les  nations  qui  Thabi-, 
toient  vottloicnt  faire  leur  récolte.  Dès  qu'el- 
le fut  finie,  on  prit  les  armes,  La  guerre 
dura  dix  ans  fans  interruption.  A  la  vérité 
quelques  cantons,  découragés  par  les  pertet 
continuelles  qu'ils  faifoient,  avoicut  pris  Iç 
parti  de.  fe  foumettre;  mais  d'aWres  défwi^ 
cjoient  toujours  leur  liberté,  quoiqtt^avcc  un 
défavaîjtige  prefque  coutinnc^l. 

Un  capitaine  Indîeu»  à  qui  ^n  ftge  &  fea 
infirmités  ne  pçnnettpiptt  pa^  de  fortir  de  & 
cabane ,  entepdoit  toiuioure  pafl^  de  ces  mal-» 
heurs.  Le  cjbagrin  de  voir  1^  fiflnsi  eoûflafl>^ 
ment  battus  par  une  poignée  d'étfaiïgers,  lui 
donna  des  forces»  Il  forma  trçi^^e  compagnies 
f|e  mille  iîomwej^  çhiçone*   quïl  nait  à  1^ 
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çueue  Tune  de  Tautre ,  &  leg  mena  à  Tenne* 
rai.  Si  la  première  étok  mife  en  déroute,  cUe 
devoit,  au  lieu  de  fe  replier  fur  la  féconde^ 
aller  fe  rallier  fous  là  proteftion  de  la  derme- 
re.  Cçt  ordre,  qui  ftit  fidèlement  fuivi>  dé-^ 
concerta  les  BfpagDolsJ  Ils  enfoncèrent  ftjc- 
ceffivement  tous  les  corps ,  fans  en  retirer  avh 
cun  avantage.  Les  hommes  de  les  chevaux 
ayant  également  befoin  de  repos,  Valdivk 
ordoMU  la- retraite  vers  un  défilé,  oè  il  pré- 
voyoit  qu'il  feroit  aifé  de  fe  défendre:  On  uô 
lui  donna  pas  le  tciM  àty  arriver.  Les  In- 
diens de  lUrrierc-gardc  s'en  étant  emparés  par 
des  voies  détournées ,  tandis  que  ceux  de  Ta- 
vant-garde  fuiToient  fesf  pas  avec  précautioa, 
il  fut  enveloppé  &  maflàeré  avec  les  cent  cin-* 
quante  cavalier»  qui  fbrmoient  fa  troupe.  Oa 
lui  vcifa,  dit-on,  de  Tor  foadm  daus^  la  bou- 
che. jSireuvê-UH  donc  de  c^  mitai  dora  tu  es  fi 
altéré  y,  lui  crioient  dùB  fautages. 

lia  prQfiterent  de  leur  viftôire  pour  pcMrter 
la  diiblaîtio&  &  le  feu  dans  les  ét^bUff^mcvs 
Européens,.  Plufieurs  furent  détruits^  &  tous 
auroient  eu  la  même  deftinée»  ft^des  forces 
conûdérabks  arrivée»  à  prends  du  Pérou  y 
n'euflent  mis  les  vaincus  en  état  de  défendre 
leurs  pollen  les  mieux  fortifiés^  On  s'étendit 
un- peu  dans  la  fuite,  maison  ne  fit  jamaris  un 
pas  fans  coiubattre.  De  toutes  les  eontréea 
du  nouveau^monde  où  k$  Efpagnols  ont  voulu 
^  T  2 
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établir  leur  domination ,  c'eft  celle  où  ils.onft 
toujours  trouvé,  où  ils  trouvent  encore  une 
plus  gratide  réfiftancc. 

Leurs  plus  irréconciliables  ennemis,  font 
les  habitans  d'Arauco  &  de  Tucapel,  ceux 
^ui  habitent  au  Sud  de  la  rivière  de  Biobio 
ou  qui  s'étendent  vers  les  Cordelières.  Leurs 
nrœurs,  qoi  reflemblent  beaucoup  plus  i  cel-^ 
les  des  fauvages  de  l'Amérique  feptentrionale 
qu'aux  mœurs  des  Péruviens  leurs  voiflns ,  les 
rendent  redoutables.  Ils  ne  portent  à  la  guer- 
re que  leurs  corps,  &  ne  traînent  après  eux 
ni  tentes,  ni  bagages.  Les  mêmes  arbres  dont 
ils  tirent  leur  nourriture,  leur  foumiflent  les 
lances  &  les  javelots  dont  ils  font  armés.  Af- 
ftirés  de  trouver  dans  un  lieu  ce  qu'ils  avoient 
dans  un  autre,  ils  abandonnent  fans  regret  le 
pays  qu'ils  ne  peuvent  plus  défendre.  Tout 
iëjour  leur  eft  égal.  Leurs  troupes,  fans  em- 
barras de  vivres  ni  de  munitions,  fe  meuvent 
avec  une  agilité  furprenante.  Ils  expôfent 
leur  vie  en  hcTmmes  qui  tfy  font  pas  attachés; 
&  s'ils  perdent  leur  champ  de  bataille,  ils 
rcftrouvènt  leurs  magafins  &  leurs  campemens 
par-tout  où  il  y  a  des  terres  couvertes  de 
fruits. 

Ils  invitent  quelquefois  leurs  voifins  2  fe 
joindre  à  eux  pour  attaqutr  l'ennemi  com- 
mun, ce  qui  s'appelle  faire  courir  la  flèche  5 
parce  que  cet  ^ppel  vole  d'une  habitation  à 
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rautrc  avec  autant  de  célérité  que  de  fecrét.. 
Le  plus  fouvent  un  ivrogne  crie  qu'il  faut 
prendre  les  armes;  Les«.efprirs  s'échauffent, 
on  chofit  un  chef,  &  voilà  ia  guerre.  Datis 
les  ténèbres  de  la  nuit  fixée  pour  commencer 
les  hoftilités,  on  tombe  fur  le  premier  village 
où  il  y  a  des  Efpagnols,  &  deJà  le  carnage 
cft  porté  dans  d'autres.  Tout  y  eft  maffacré, 
excepté  les  femmes  blanches,  qu'on  ne  man- 
que jamais  d'amener.  C'eft-là  l'origine  de 
tant  d'Indiens  blancs  &  blonds. 

Avtot  que  l'ennemi  ait  pu  raflcmbler  fès 
forces,  ils  fe  réuniffent  Leur  armée,  quoi- 
que plus  redoutable  par  le  nombre  que  par  la 
difcipline,  ne  craint  pas  d'attaquer  les  poftes 
les  mieux  fortifiés.  Ces  emportemens-  leur 
réuffiflent  fouvent,  parce  qu'ils  reçoivent  coxu 
tinuellemcnt  des  fccours  qui  les  empêchent 
de  fentir  leurs  pertes.  S'ils  en  font  d'affe» 
marquées  pour  fe  rebuter,  ils  fe  retirent  à 
quelques  lieues,  &  cinq  ou  fix  jours  après  ils 
vont  fondre  d'un  autre  côté. 

Ces  barbares  ne  fe  croient  battis  que  lorf- 
qu'ils  font  enveloppés.  S'ils  peuvent  gagner 
un  lien  d'un  accès  difficile,  ils  fe  jugent  vain- 
queurs. La  tète  d'un  Efpagnol  qu'ils  portent 
en  triomphe,  les  confole  de  la  mort  de  Cent 
Indiens.    Un  tel  peuple  vaincra. 

Le  pays  eft  fi  vaftc ,  que  lorfqu'ils  fe  voient' 
trop  preffés,  ils  abandonnent  leurs  poffefliops^ 
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&  s'enfoncent  d&ns  des  forêts  impratlcfables. 
Fortifiés  par  d'autres  Indiens,  ils  ne  tardent 
pas  à  revenir  dans»  les  contrées  qu'ils  habi- 
toient.  Ceft  ce  mélange  de  fuite  &  de  réfif- 
tance^  d'audace  &  de  crainte^  qui  les  reud 
indomptables. 

La  guerre  eft  pour  eux  une  elpece  d'amufe- 
ment.  Comme  ils  la  font  fans  frais  &  Ikns 
embarras,  ils  n'en  craignent  pas  la  dur^e»  & 
ont  pour  principe  de  ne  jamais  demander  la 
paix.  La  fierté  £fpagnoIe  doit  fe  plier  à  en 
faire  toujours  les  premières  ouvertures.'  Lorf- 
qu'ellps  font  favorablement  reçues,  on  tient 
une  conférence.  Le  gouvernement  du  Chili 
&  le  général  Indien,  accompagnes  des  capi- 
taines les  plus  diftingués  des  deux  partis,  rè- 
glent dans  les  plaiûrs  de  la  table,  les  condi- 
tions de  l'accommodement.  Il  en  coâte  tou- 
jours quelques  préfens  aux  Efp^nols,  qui 
après  cent  tentatives  inutiles,  ont  été  forcés 
de  remoncer  à  l'efpoir  d'étendre  leur  territoi- 
re, &  réduits  à  couvrir  leurs  frontières  par 
des  forts  placés  de  diftance  en  diflance.  Ces 
précautions  ont  pour  objet,  d'empêcher  les 
Indiens  foumis  de  fe  réunir  aux  fauvages  indé- 
pendans,  &  ceux-ci  de  faire  des  incurfions 
dafls  les  colonies. 
Ewaauci  ^^'^^  ^^^^  répandues  fur  les  bords  de  la  mer 
des  Efpa-  àu  Sud.  Un  défert  de  quatre-vingts  lienes  les 
gg^w  .  féparc  du  Pérou,  &  l'ifle  de  CWoé  te9  borne 


PHILOS,  ET  POLItlQUE.  295 

évL  côté  dû  détroit  de  Magelkto.  Sur  cette 
grande  étendue  de  côtes,  on  ne  trouve  de  pea-^ 
plades  que  Valdivia*  la  Conception,  Vâlparay- 
fo,  Coquimpo,  ou  la  Sérena/qui  font  en  mê-» 
me  tcms  des  ports.  Dans  rintérieur  des  ter-» 
res  foumifes,  eft  Sant*Iag0  9  capitale  de  la  qpm 
lonie.  Loin  de  ces  bourgades,  il  n'y  a  ni  cnl^ 
turcs,  ni  habitations.  Le«  bàtimens  font  bat 
par-tout,  de  brique  crue,  &  le  plus  fondent 
couverts  de  paille.  Cette  manière  de  fe  loger 
convient  également  &  i  la  nature  du  pays,  od 
les  tremblemens  de  terre  fottt  frequens^  &  i 
rindolence  des  habitans. 

Ils  font  robuftes,  bien  âits^  mais  en  petit 
nombre.  Dans  ce  grand  établiffement,  il  n'y 
a  pas  vingt  mille  blancs,  &  pas  plus  de  foixan- 
te  mille  nègres  ou  Indiens,  ei^  état  de  porter 
les  armes.  Le  militaire  de  cette  colonie  étoit 
autrefois  de  deux  mille  hommes;  leur  entre- 
tien fut  trouvé  trop  cber,  on  les  réduifit* 
cinq  cents  au  commencement  du  fiécic.  La 
tranquillité  n'y  a  pas  été  altérée  par  ce  change* 
ment,  parce  que  les  Indiens  n'y  payent  poijit 
de  capîtation,  &  qu'ils  y  font  traités  avec  ploa 
d'humanité  que  dans  les  autres  provinces  don-»- 
quifesv  La  valeur  avec  laqtielle  ils  aVoient  dé-* 
fendu  lent  lil>erté,  leur  fit  obtenir  des  coadi- 
tiens  plus  avaniageufes^,  lots  même  qu'ils  eu- 
rent le  malheur  de  la  perdre  ;  &  la  crainte  dei 
tes  yolr  le  réunir  dm  nation  vôiânes  &  lAdé^ 
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pendante»^  a  toujours  empêché  depuis  qu'oa 
ne  violât  cette  capitulation. 

Si  le  Chili  eft  un  défert,  ce  neft  pas  la  fau- 
te du  Climat,  un  des  plus  fains  que  l'on  con-*  \ 
noifle.  Le  voifinage  des  Cordelières  lui  donne 
nue  délicieufe  température,  que  fa  pofition  ne 
permetcroit  pas  d'efpérer.  Il  n'y  a  point  de 
province  dans  la  mécrople,  dont  le  féjour  puif- 
fe  être  plus  agréable. 

'  On  a  trop  exalté  la  richefle  de  fes  mines 
d'or.  Leurs  produits  réunis  ne  paflent  pas  an- 
nuellement cinq  millions.  On  les  exportoit  au- 
^  trefois  en  nature.  Depuis  1749^  ils  fçnt  fabri- 
qués dans  l'hôtel  des  raonnoies  établi  à  Sant- 
iago. L'excellent  cuivre  qui  fort  des  mines 
<ie  Coquimbo,  fe  répand  dans  tout  le  Pérou. 
'  Une  richefle  plus  réelle,  quoique  moins  agréa- 
ble à  fes  poflefleurs,  c'cft  la  fertilité  du  fol.  Elle 
eft  prodigiemfe.  Tous  les  fruits  de  l'Europe  fe 
font  perfeûionnés  fous  cet  heureux  climat. 
Le  vin  en  feroit  exquis,  fi  la  nature  étoit  fécon- 
dée par  l'art.  La  récolte  des  grains  pafle  pour 
maùvaife,  lorfqu'cUe  ne  rend  pas  au-delà  de 
cent  pour  uû. 
3:xxîir.  Malgré  ces  avantages  le  Chili  n'a  point  de 
Liaifons  df^iaîfQjj  direfte  avec  la  métropole.    Toutes  fes 

Chili  avec         -       .  ,  ^  r    ^  ,      «^ 

les  indienff,op^ations  de  commercc  fe  font  avec  le  Pé- 
avecicpé-  n)u,  le  Paraguay,  &  les  fauvages  de  fa  propre 

rou  .âcayeci*    ^^2     ^ 
le  Paraguay- ""O^^^r^» 

Oo  vend  à  cçs  barbares  des  marchandifes 
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communes  &  de  peu  de  valeur.  Ils  donnent 
en  échange  des  bœuft,  des  chevaux,  leurs 
propres  enfans,  qu'ils  facrifient  aux  plus  vils 
objets. 

Quelque  paflion  qu'ils  aient  pour  ces  baga- 
telles quand  ils  les  volent,  ils  n'y  pcnfent 
point  lorfqu'elles  ne  foHt  pas  expofées  à  leurs 
regards  avides:  auffi  ne  fortcnt-ils  pas  de  leur 
défert  pour  fe  les  procurer;  on  eft  réduit  à 
les  leur  apporter.  L'Efpagnol  qui  veut  entre- 
prendre ce  commerce ,  s'adrcfle  d^abord  aux 
chefs  de  famille,  feuls  dépofitaires  de  Tàutori- 
té  publique.  Lorfqu'il  a  obtenu  la  permiffion 
de  vendre, il  parcourt  les  habitations,  &  don- 
ne indifféremment  fes  marchandifes  à  tous 
ceux  qui  en  demandent.  Quand  il  ne  lui  ref- 
te  plus  rien,  il  annonce  fon  départ,  &  tous 
les  acheteurs  s'cmpreffent  de  lui  livrer  dans  le 
premier  village  où  il  s'eft  montré,  les  effets 
dont  on  eft  convenu.  Il  n'y  a  jamais  eu  d'ex- 
emple de  la  moindre  infidélité.  On  lui  donne 
une  efcorte,  qui  Taide  à  conduire  jufqu'à  U 
frontière  les  troupeaux  &  les  efclaves  qu'il  a 
reçus  en  paiement. 

Jufqu'en  1724,  on  vendoit  à  ces  fauyages  du 
vin  &  des  liqueurs  fortes ,  dont  ils  ont  la  paP- 
fion  comme  prefque  tous  les  peuples.  Dans 
leur  iVrefTe  ils  prenoient  les  armes  ;  ils  maffa- 
croienttous  les  Efpagnoisqu'ils  rencontroient; 
ils  fondoient  inopinément  fur  les  forts  ;  ils 

T5 


5p8  HISTOIRE 

portoîent  là  dcfolation  dans  les  campagûeé  de 
leur  voifinage.  Ces  expériences  cent  fois  r6 
pétées,  ont  fait  févérement  profcrirc  un  genre 
de  commerce  fl  dangereux.  On  recueille  tous 
les  jours  le  fruit  de  cette  politique.  Les  mou- 
veraens  de  ces  peuples  font  moins  fréquens  & 
moins  dangereux.  C'eft  à  la  faveur  de  cette 
tranquillité,  que  s'accroiffent  fénfiblement  les 
liaifons  qu'on  entre tenoit  avec  .eux.  Mais  il 
n  eft  guère  poflible  qu'elles  deviennent  jamais 
auflî  confidérables  que  celles  qu'on  a  avec  te 
iPérou. 

Le  Chili  fournit  au  Pérou  chaque  année  nfle 
grande  abondance  de  cuîrs,  de  fruits  fecs,  de 
cuivre,  de  viande  lalée,  de  chevaux,  de 
chanvre,  de  faiû-doux,  de  fromeût  &  d'or. 
li  en  tire  par  voie  d'échange,  du  tabac,  du 
fucrè,  du  cacao,  de  la  faycncc,dcs  draps, des 
toiles,  des  chapeaux  fabriqués  à  Quito,  cous 
les  objets  de  luxe  arrivés  d  Europe.  C'étoic 
autrefois  à  la  Conception,  Ccft  tnaintenant  à 
Valparayfo  qu'abordent  les  vaîflcaux  expédiés 
de  Callao  pour  former  cette  communication. 
Les  voyages  furent  quelque  tems,  fî  longs, 
qu'il  fàlloit  Compter  fur  une  année  entière 
pour  Tallcr  &  le  retour.  Jamais  .en  n'avoir  ofé 
perdre  les  terres  de  vue;  &  on  s'éroit  réduite 
louvoyer  continuellement.  Un  pilote  Euro- 
péen qui  avoit  obfervé  les  vents,  n'employa 
qu'un  mois  à  cette  navigation.    Ou  le  crut  for- 
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cier.  L'Inquifitîoo>  qui  cft  ridicule  par  fon 
ignorance  quaoû  elle  tfeft  pas  odieufe  par  fe$ 
foreurs,  le  fit  arrêter.  Son  journal  fut  fa  juf- 
Cification.  On  reconnut  que  pour  avoir  le  mê- 
me fuccès,  il  ne  âilloit  que  s'éloigner  des  cô- 
.tcs-  Bientôt  fa  méthode  fut  ad<^tée  univerfel- 
lement. 

Celle  que  fuit  le  Chili  dans  fon  commerce 
avec  le  Paraguay,  eft  bien  différente.  La  com- 
munication des  deux  colonies  ne  fc  fait  point 
par  mer.  Il  faudroit,  ou  paffer  le  détroit  de 
Magellan,  ou  doubler  le  cap  de  Horn,  deux 
routes  que  les  Efpagnols  ne  prennent  jamais 
/  fans  la  plus  grande  néceffité.  On  a  trouvé  plus 
court,  plus  fur,  &  même  moins  difpendieux, 
de  fe  fèrvir  de  la  voie  de  terre,  quoiqu'il  y 
ait  trois  cents  lieues  de  Sant-Iago  à  Buenos- 
Ayres,  &  qull  en  huit  faire  quarante  dans  les 
neiges  &  les  précipices  des  Cordelières, 

Le  CÈili  envoie  au  Paraguay  <ies  étoffes  de 
laine,  appcUéesfoWi&c/,  qui  fervent  à  faire  des 
manteaux.  Il  envoie  des  vins,  des  faux-de- 
vie,  des  huiles,  fur-tout  de  lor.  Il  reçoit  en 
payement  de  la  cire,  un  fuif  propre  à  faire  du 
fevon ,  rhcrbe  du  Paraguay ,  des  marchandifes 
d'Europe, &  autant  de  nègres  que  Buenos-Ay-* 
Tes  peut  lui  en  fournir*  Ceux  qui  viennent  par 
Panama,  détruits  en  partie  par  une  longue  na- 
vigation &  par  des.  climats  diverfiûés,  font 
plus  ch^rs  &  moins  robuHes. 
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Le  Chili  forme  un  état  tont-à-fait  diftiflft 
du  Pérou.  Son  chef,  abfolu  dans  les  affaires 
politiques^  civiles  &  militaires,  eft  indépen- 
dant du  vice- roi,  dont  ratitorité  fe  réduit  à 
noqimer  par  provifion  à  ce  gouvernenient  lorf- 
que  la  mort  furprend  celui  qui  en  eft  pourvu, 
avant  que  la  métropole  lui  ait  défigné  un  fuc'- 
eeffeur.  '  Si  dans  quelques  occafions  il  s'eft  mê- 
lé de  radminiftration  du  Chili,  il  y  a  été  au- 
torîfé  par  une  confiance  particulière  de  la 
cour ,  par  la  déférence  qu'on  a  eue  pour  TémL 
nence  de  fa  place,  ou  par  T^mbition  que  les 
hommes  puiflans  ont  d'étendre  les  bornes  de 
leur  pouvoir.  Le  Paraguay  y  .jouit  de  la  mê- 
me indépendance. 
^"^^^^  Le  Paraguay  eft  borné  au  Nord  par  la  rivie- 
fement  desTe  dcs  Amazoues ,  au  Midi  par  la  terre  Magdlani- 
d/ns le'^Pa-^^^^  au  Levant  par  le  Brefil,  au  Couchant  par 
ragïiay,  le  Chili  &  le  Pérou.  Il  tire  fon  nom  d'un  grand 
fleuve  qui  fort  du  lac  des  Xarayès,  qui  coule 
à  peu^près  du  Nord  au  Sud,&  qui  apr^s  avoir 
flût  de  longs  détours  dans  un  cours  immenfe , 
va  fe  perdre  daq^s  la  mer  par  les  trente -cinq 
degrés  de  latitude  méridionale.- 

Cette  région ,  qui  a  environ  cinq  cents  lieues 
de  long  fur  trois  cents  de  large,  préfente  de 
grandes  variétés.  On  y  trouve  de  vaftes  fo- 
rêts ,  de  longues  chaînes  de  montagnes ,  des  ter- 
res baffes  fubmergées  une  grande  partie  de 
Vmxi^i  des  marais  doQt;  les  çaip:  corrompent 
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Tair  habituellement.    Les  peuples  errans  dans 
CCS  défcrts  ont  tous  le  teint  plus  ou  moins  oli-^ 
vâtre,  la  taille  au^effus  de  la  médiocre ,  le 
vifagç  plat.     Les  hommes,  les  enfans,  vont 
uuds  ordinairement ,    fur-tout  dans  les  pays 
chauds;  &  les  femmes  ne  font  couvertes  qu'au-  * 
tant  que  1-exige  la  pudeur  la  plus  relâchée* 
ÏI  n'y  a  pas  de  voyageur  qui  n'ait  peint  ces 
nations  de  couleurs  odieufcs.     Tous  les  té-^ 
moignages  fe  réunifient  pour  aflurer  qu'elles 
font  ftupides,  inçonftantes,  perfides,  voraces, 
adonnées  à  l'ivrognerie, fans  aucçne  préroyan*^ 
ce,   d'une  indolence   excciSve,    Les  événe- 
mens  atteftent  leur  lâcheté.    Si  quelques-uns 
ont  montré  dans  certaines  occafions  une  ef- 
pece    de   fureur,    elles  l'ont  due   à  l'attrait 
du   brigandage  ou   à  la  paffion  de   la  yen-» 
geancc. 

La  chafle,  la  pêche,  les  fruits  fauvages,, 
le  miel,  qui  cft  commun  dans  les  forêts,  les 
racines  qui  croiflcnt  fmis  culture,  forment 
leur  nourriture  ordinaire.  Peu  y  ajoutent  le 
mays  &  le  manioc.  Pour  trouver  une  plus 
grande  abondance  de  ces  produftious,  les  In- 
diens changent  fouvent  de  demeure.  Comme 
ils  n'ont  à  porter  avec  eux  que  quelques  vafes  de 
terre,  &  qu'on  trouve  par-tout  des  branches 
d'arbres  pour  former  des  cabanes,  ces  émi- 
grations font  extrêmement  faciles.  Quoique 
chaque  individu  f^  cr^ie  libre,  &  qtfils  vivent 
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vcQttons  dans  une  Indépendaiîce  abfblaé  ks 
uns  des  autres,  la  néccflité  de  fc  défendre 
leur  a  appris  à  former  cntr'eox  une  efpece  de 
fodété.  Quelques  familles  fe  réunifient ,  foud 
la  direction  d'un  condudeur  de  leur  choix. 
Ces  aflbciations  plus  ou  moins  nombreufes, 
felou  la  réputation  &  la  ca|>acité  du  chef,  fe 
difftpent  avec  la  môme  fecilité  qu'elles  fe  font 
formées. 

La  découverte  du  fleuve  Paraguay,  2H!>pcllé 
depuis  Rio  de  la  Plata,  ffat  faite  eu  1516  par 
Diaas  de  Solis,  grand  pilote  de  Caftilk.  Il 
fût  mis  à  mart,  avec  la  plupart  de»  fiens» 
par  les  fanvages,  qui,  pour  éviter  les  fers 
qu'on  leur  préparoit ,  traitèrent  quelques  an- 
nées après  de  la  même  manière  les  Portugais 
duBréfil. 

Les  deux  nations  rivales,  également  eu 
frayées  par  ces  revers,  perdirent  le  Paraguay 
de  vue,  &  tournèrent  leur  ayarice  d'un  au- 
tre coté.  Lehazard  y  ramena  les  Bfpftgfûols 
en  15^6' 

Sebâitien  Cabot  ,^  qui  en  1496  ayoif  fait  la 
découverte  de  Terre-Neuve  pour  FAngleter^ 
re,  la  voyant  trop  occupée  de  fes  affaires 
domeftiques  pour  fonger  à  former  des  éta- 
bliflcmens  dans  le  nouveau-monde ,  porta  fes 
talens  en  Efpa|^e,  où  fa  réputation  le  fit  choi- 
fir  pour  une  expédition  brillante. 

La  FWmre,  ce  navire  fameux  pour  avoiî 
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été  le  premier  i^qI  ait  fidt  le  tour  dn  tnonde, 
le  feul  de  l'cfcadre  de  Magellan  qui  fût  reve- 
nu en  Europe,  avoit  rapporté  beaucoup  d'épï- 
cerîes  des  lVIoluquc3.  L'avantage  qu'on  re- 
tira de  cette  vente>  fit  décider  un  nou/ el  ar- 
îTiement,  qui  fut  confié  aux  foins  de  Cabot. 
En  fuirant  la  route  qui  avoit  été  tenue  dans 
lô  premier  voyage  l  ce  navigateur  arriva  à 
Tembouchure  de.  la  Plata.  Soit  qu'il  manquât 
de  vivres  pour  poufTér  plus  loin,  Ibit,  corn* 
me  îl  eft  plus  vraifemblable ,  que  fes  équipa- 
ges cotnmcnçaiDfcnÊ  à  fe  mutiner,  il  s'y  arrêta. 
Il  remonta  le  fleuve,  &  bâtit  une  forterefle 
à  rentrée  de  la  rivière  de  Rioterdero,  qui 
fort  des  montagnes  du  Tucuman.  Tous  les 
événemens  qui  fuivirent  cet  établiffement ,  fu- 
rent marqués  par  des  prodiges  dans  les  hi- 
ftoires  Efpagnoles.  Pour  en  faire  voir  Tim- 
pofture^  il  foffira  d^en  conferver  le  ton  &  le* 
ftyle.  ' 

Nuno  de  Lara  fut  chargé- de  garder  le  pre-^ 
mîer  boulevard,  bâti  ftlr  les  heureux  bords 
du  Paraguay,  pour  mettre  aux  mains  des  Es-* 
pagnols  toutes  le*  richdTes  d'un  monde  créé 
par  le  ciel,  pour  le  peuple  de  la  chrétien- 
té le  plw  fidèle  à  Dieu.^  Si  le  gouverneur 
avoit  eu  feulement  autant  de  foldats  qull 
y  zrok  de  nations  à  combattre  ou  à  re- 
pouffer, il  fe  fût  repofé  de  la  conquête  du 
Paraguay  fur  le  ftjîg  Bfpagnol,    féeand  e» 
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viâoires«  Mais  on  ne  lui  avoit  donné  que 
cent  vingt  hommes  contre  des  peuples  in-  ' 
nombrables.  Il  crût  donc  devoir  affurer  fa  fi- 
tuation  par  une  alliance  avec  les  Timbucz,  na- 
tion voifme  de  fon  gouvememenç.  Mangera , 
leur  cacique ,  fut  charmé  du  càraûere  de  Nu^ 
no ,  accepta  des  propofitions  qui  dévoient 
l'honorer  &  le  diftinguer  '  de  cette  foule  de 
feuvages,  deftinés  un  jour  à  n'être  que  les  es- 
claves de  la  nation  maîtreffe  du  nouveau- 
monde.  L'Efpagnol  reçut  nvec  bonté  leavifu 
tes  de  fon  allié.  Mais  admirez  la  puifTance  de 
l'amour,  qui^  non  content  de  triompher  des 
dieux  &  des  héros  »  fe  plait  encore  à  vain- 
cre la  férocité  des  nations  barbares.  Son  car^ 
quois  a  des  flèches  plus  fûres  &  plus  mortel-» 
telles ,  que  les  dards  empoifonnés  de  l'Indien. 
Un  de  fes  traits  partit  des  yeux  d'une  Eipa- 
gtçle.  C'étoit  Luce  Miranda,  époufe  de  l'in- 
vincible capitaine  Sebaftien  Hurtado.  Dès  ce 
moment,  le  cacique  bleffé  devint  furieux,  & 
feniit  qu'en  vain  l'Amérique  efpéroit  réfifter 
à  un  peuple  ,  dont  chaque  foldat  détruifoit 
des  armées,  &  dont  chaque  femme  pouvoit 
mettre  à  fes  piç ds  tous  Içura  chefs.  Il  ofa 
avouer  fa  défaite  à  celle  qui  ne  daignoit  pas 
«l'en  àppcrcevoir.  Mais  pour  furprendre  par 
U  rufe  une  proie  qu'il  ne  fc  flattoit  pas  d'en-  ( 
lever  par  force,  il  tendit  un  piège  à  l'ambi-^ 
tipn  de  Hurtado,  Il  Tinvita  dpnc  à  venir  re-» 

çevoir 
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efevoîr  avec  BCranda  les  hommages  de  tôutcTa, 
ûatioD ,  en  lui  faifant  entendre*  qu'une  beauté  në^ 
J>our:  triompher  dans  les  deux  niondes,  achc!- 
Verdit  d^àttacher  Cins  retour  à  ralliance  dei 
Èfpaghols  ceux  des  T|mbûez  qui  pçurroïeni' 
douter  de  U  fh  j)éri6rité  d*dn  peuple  iû  renommé  i" 
quand  ils  verroieht  à  quelle  fdurcè:  dyiérdïfme^ 
les  Eurbpéenï    puifoient  ce  qbùfà^  qui  les' 
rendoit  fi  facilement  les  maîtres  dè^ïâ  térrtf/ 
car  le  bruit  des.  conquêtes  dcj;£lp|gné  avôif 
'P^ôlé  dW  tr6pïqtle  à  l'autre  (tir  îés  S»^^^  de  ,Ia 
terreur,  plus  fortes;,'  plus  rajpî(^^^ 
de  la  yiâoire.     .  '^     .   ...    .  ^^^  .^. .  ^  ; 

"  Hurtadb,  jqùè  fa  châfte  édmpagné.  àVdit  iH^ 
firuit  dei  la/funeftè  paffion  Su.  caciqu^^^^^  ^^^f?! 
piàr, pitié,,'  devoir  çrompér  un /àinour  qu^it' 
n'aùrôit  gu  êteiiidre  que  dans'le  hing  de  cëtf 
îiifortuhé^  '  II  luVrépondit,  qu'un  folâatÈùro; 
péeii  n-plercdî  quitter  fori  cami)  buTa  gârûi- 
îon,  fans  ia  jpermfflïpn  du  giéja^^ral  ou.;dû^ôji%^ 
verneùr^  ni  demander  fins  .hpnte  utfé  par eiSé 
grâce,  à  moins  que  ce  ne  fût ^bur  combattre 
&  vaincre.  Le  caciqu'è  ,dç^a|ré  par  Pàmbur j 
qui  femble  rie  garder  Ton  bandeau  que  /poti^ 
les  '  amans  heureux  ^  'trit  bien  qiîc  rEfpigrip^ 
fe  jpUQÎt  de  fa  paffidn;  &'ïeôfârit.<^ù^^^^^  /é- 
roit  hçureux  ^uè  pâi^  la'.iïibrt  dé  fqn  rival,  il 
réTolut  dé  le -perdre.  Ce  'dévoit  êtrè'jaar  un^ 
trahifon.  lîùrcàjïo  'ne  pouvoit \ èviindré  qûé 
les  lâches.  -  - 
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Le. cacique, apprît  que  ce  bnive  EQ)agnol 
/toit  forlî  de  la  garnirôn  avec  çinqijante  de 
fts  invincibles  foWats,  pour  aller  chercHér  des 
vivres  âîà  pointé^  de  Pépée..  J^a  gvnifon  fè 
trpuyoit  extrêmement'  affoïblie  par'Vcloigne- 
riicnt  de  ce  czpitiinc.  Mangpra  riç.  tarde  pai  ^ 
fprmer  Uft  corps  de  quatre  mille  Indiens-,  it 
les,  cacBë^,'  bien,  armés,  dau5  un  marais,  cou-' 
vértV  vqiïto  de  là  c/tadçlie..  Enftoté  Tnàrchant 
ifix  portes  "de  la  placé  avec'trénte  des  Cens 
cWgés '<dé  T^lî^ftances ,  il/feit  di^e  i/Laraf 
Qu'ayant  appris  dp^îes,  E^p^gi^oîs^  fes  ^amîs^ 
manquoîént  de^  Vivres,'  it  ^s'ëtbit;"érnprciré  de 
vçnir.leur  en^offrir,^  en  attendantlè  rétour  da 
coW6rqui''â<?va^^^^^  en  app6rter//X«â*gén^^ 
XoHii  du^nérarft^^^  hiê-^ 

j^àhcc.'poûij'  fbip^pnncr  Iç&piêgcs^àe  If  per* 
fiàie  dans  les  pri^fens  &  lés  offres,  voJontaifes 
d?un  alliç^  'Lara/eçEt  le  cacique  arec  lésté^ 
ipiôigEfages'lçs  plus  finceres  de  la  irecpnnpîf- 
fance  •  &'  ybutu^^^^  régaler  arec  fa  troupe, 
de  tout  ^çc  qu^  put  joindre  des  provifions 
étrangères  de  liSûropc,  aux  mets  naturels  do 
pays^'On  fîrun  fëftin  de  ce  mélange;  &  de 
Pivrèflerâe  la  débaJiJche,  on  tomba,  dans  les  fi« 
Içts  an  Tommeil ,  6u  plutôt  de  la  mort. 
,,  I^c  cacique  avpit  prémuni  fon  eTcorfe  &à 
trpppe  cmbufquées.  Tout  çtoît  pi-évu&  con- 
certé pour  confommer  la  plus  lâche  des  trahi- 
fons/  A  peine  les  Efpaguols  s'étoient  endor* 


misr^wk  Isieurjcj^'^ia^  npiî  dév.<^ri€&t 
le  n^gafin^  avertit  les  Timbtfes.  de  mrckèr 
^u  ipiççâgçment  dç  te  ^ace.  hcs  ft)l(iat3$^  ^ 
devaient  la  garder  ^  m^  éveillés  par  k  braît 
&  la  clarté  d«  lïçcendie;  coamrent;  cncotie 
ivres/.pojor  l^ëteindre.  Dtosjçt :ce i délbrihfe^ 
les  auteurs  de  la  trame  oovreat  4es  poi^tesc  à 
leurs  compagnoasjb  &  tbus  xxKfemhle  foûdeiit 
Je  poignard  à  Jia  mala  far  les  Ej|>agtol$^c'qai 
ne  favent  fuir  ni  le  feu,  nî  rcnnomi.  LarainnMP'* 
tellem^t  tlcfle,  fonge:tofl[iflS  à  retirer  là  iHé- 
che  de  feè  S^u^>  qu'àrônfopeejr  fon  ^>ée  n 
oeur^de  jM«2Dgof^.  I^e  cacique  &  lui  iwiiu 
i>ent„  itn  ft  déchirant  TOticodleracflt:  ils:«âcpi. 
rent  enfe«ible  dans  «intoi!i««t/fiM-jné  du  fadg 
des  Efpagàols  &,  des  faimges ,  de  de  ifii^ 
4ui  ne  poEvoit  fe  mêler  &  fe  ^oonfi>^Ddre  xp^ 
clans  le.  carnages    :      ...    .  '^y':^ 

il  ne  reftoit  dans  la  fllace  i^é  q^iatre  feM^ 
tnes^  quatre  enfans  avec  Miraiida^  ca;iifè  id- 
îDocç^nçe  &  malheureufe  d-une  Tcènç  fi  iitgfl- 
4ùe.  Ces ftrijftes  viâiinea foreot  emm&iÉeê'% 
Siripa;,  frère  &  fucccffeur  du  perfide 'Cîifcii|0*. 
h'jàm^wdc  celui-<:i  paiTa  dam  le  cdwr  û%fôii 
(ttts^^^c(smnï£unfm  dit  fc*:déiiffijei. 

SemWaWe  au  .foldl  œêmd  quii  ftik  fui-  îèé^îfl- 
ches  b^ds: du  Paraguay  vMtraflûRÉi  ne  pouiVitit 
brillCT.  aux^yettr,  fans ^ntïbrâlfe^r  to^  èe^^i  fe 
voyok.r  Mais  fes  traies  portéiéftt'.dààè  4ë^ 
âmes  éprifes>  tantôt  la  ra^&<to  âéf^poi#&^'^ 
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ttfitôc  les  dottcés  folblefTés  de  la  foiimiffion  & 
de' la  priera.  Sifipa  fe  jette  àfesr  pieds,  lui 
déckre  que  non-feuletûcnt  elle  eft  libre,  mais 
qu'elle:  doit  régner  fur  le  chef  &'  le'  peuple , 
^ue  fes  charmes  eufleôt  fournis  à  l'Efpagne 
pWrfûrement -que' les  armes  d'une  nation  vic- 
itoricnfe.  c  Comment  pourroit  -^ellev  encore, 
ajoùta^-il,  ne^ias  ©ublier  un  époux  malheu- 
jrcux^  &,faûs  doute  tombé  fous  les  flèches 
-des  (Indietis  conjurés  î  ' 

Mifanda,  plus  irritée  encore  dfe  l'aliioùï'  du 

ZkDUveau  cacique  >  qu'elle  p'avoit  été  infenûbte 

4ir  celui  de  ion  frère .,    y. 'répondit   paf  des 

ti^ics  fanglans  de  mépris  &  d'infulte ,  aimant 

mieux  là  mort  que  laicourronne  dfe  là  maiii 

d'un  fiiuvagc.    Avoit-eUe  traveriîé'  les  mers 

fsivcc ion  époux,  pour  l'abandonnè^?  ^  le  tri* 

hir  dans  un  monde  où  les  fcmm®  de  PEurope 

4cvDient  Pex'emplc  de  là  vertu,  comme  les 

.bpiDmes  y.  donnoient  celui  de  la  bravoure? 

Mais  Siripa  n'imaginant  pas^  une  fidélité  d'une 

.^fpetce  auflî  extraordinaire  à  fes  yeux  que  Phé- 

roïfnae.d^  Efpagnols,  crut  que  le  tems  affoi- 

rblirQÎj:  ces  feutimens/dans  un  fexe  qui  n'étoit 

paçfi^it  pour  une  longue  réfiiiahcc;  ou^.qne  du 

inoin?5  tant  de  fierté,  ne  pouvdît  être  vaincu 

que  par  la  douceur.,  Ceft  en  vain  que  Mi- 

randa  repouflbit  opiniâtrement  les  attentions 

du  cacique:  il  n'oppofa  que  les  foins  &  les 

jyfpeâs  à  la  conftatice  deXes  refu*^  .; 
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Gèpendarit  Hurtado  f  «Venu  de  fon  «pédP 
tipn,  ne  trouva  qu'un  amas  de  cendres  en&n- 
glantées>  à  la  place  oîi  il  avoît  laifle  une  cita- 
délie.    Ses  yeux  cherchent  par- tout  WHrarida, 
fans  découvrir  -même  Tombre  de  cette  épottfe 
fidèle r  ni  les  traces  de  fes. pieds»'  Il  apprend' 
enfin  qu'elle  eft  chez  les  perfides  '  Indiens, 
qui,    dans  une  feule  nuit,    avoient   commis 
tant  de  crimes.  .  Aucun  danger  n'arrête  la  ré-^ 
Iblution  qu'il  prend  d'arracher  Miranda  à  fes 
ravifleurs.    Sa  préfence  allume  toutes  les  fa** 
rcurs  de  la  jaloufic  dans  Tame  du-  cacique.    H- 
ordonne  auffi-tôt  la   mort  de  cet  El^^agnol,' 
dont  rafpe£t  lui  étoit  odieux' à  tant  de  titres.- 
Miranda  flééhit  le  cœur  du  barbare  j  &  hi€ 
révoquer  l'arrêt  prononcé  contre"  foû  époux/ 
Elle  obtient  même  la  liberté  de  le  voir  quel- 
quefois ;  mais  à  condition  que  s'ils  ofeiit  écou- 
ter Tamour  &  s'abandonner  à  fes  tranfports, 
le  premier  moment  de  leur  félicité   fera  le 
dernier  de  leur'  vie.    O  loi  plus  cruelle  cent 
fois  que  celle  dont  le  roi  des  enfers  accabla  le> 
malheureux  Orphée!  Comment  pofléder  unefi 
époufé  adorée,  &  ne  pas  la  voir!  Gomment  la 
voir  long-tems ,  fans  jouir  une  fois  de  fes  em?- , 
braffemens!   Qu'efpéroit  Sifipa  du  tourment 
où  il  avoit  condamné  ces  époux  ?  L'amour  fe 
nourrit  des  facrifices  yolontaires  &  des  priva- 
tions qu'il  s'impofe;  mais  il  s'irrite  contre  les 
loix  qu  on  lui  prefcrit.  La-  défenfç  éveille  fe» 
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dcf^s^  ledaager  accFok  &n  audace,    &  la 
fiu>n  f^ème  femble  Piaviter  à  goâiter  la  vie. 
ApF^s  ayoir  paffé  des  jours  heureux  à  fe  con- 
l^er  de  leur  efclavage  >   à  fe  baigner  de  ces 
iarmcs^  qiii  s'attirent,  s'efluient,  &  fe  renou- 
vellent fans  cefle  dans  les  tendres  embraffe- 
mciis.d'un  amour  vertueux  &  perfécuùé;  les 
4eu^  époux  ofecent  fcuhaiter  un  de  ces  mo- 
inens  délicieux  qui  rachètent  des  années  de 
fpuffrance.    Après  s'être  vus  cent  fois,  s'être 
tQUt  promis  &  tout  refufé,  dans  l'efpérance 
de  fe  revoir  ejncore  pour  acquitter  les  droits 
&  les  ferme ns  de  l'hymen;  enfin  l^amour  plus 
fort  que  les  fers,  les  tyrans  &  la  mort,  exigea 
ce  doux  tribut  de  plaifir,  dont  la  vertu  même 
f^it  jin  hpuimage  au  ciel  dans  les  bras  de  la 
fidélité  conjugale.     Ils  jouirent  enfin  de  ce 
pl^r  que  les   anges  béniifent  autour  du  lit 
nuptial,  fcnfe  couvrant  le  vîlkge  de  leurs  ai- 
lles, de  peur  d^envier  aux  hommes  un  bon- 
feur  inconnu  dans  le  paradis.    Un  jour  le  bar- 
bare  Siripa  furprit  Hurtado  dans  les  bras  de 
Miranda.  Leur  mort  fut  ordonnée  ;  &  tous  deux 
traînés  de  la  couche  nuptiale  au  poteau  du  fup- 
pUce^  expirèrent  lentement  à  lavue  Tun  de 
l'autre,  dans  les  foupîrs  d'un  amour  éternel. 
Pendant  que  cette  fcèue  fepaflbit,  Mofche- 
ra^  devenu  le  chef  de  ce  qui  reftoit  d^Efpa- 
gnols,  s'en)ibarqua  avec  fa  petite  troupe  fur  un 
bltiment  qui  étoit  demeuré  à  l*ancr«.     Par 
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cette  retraite,  le  Paraguay  fc  trouvoit  totale- 
ment délivré  de  la  nation  qni  avoît  menacé  fil' 
liberté.  Cette  tranquillité  fut  courte.  Dcs-^ 
forces  plus  confldérables  parurent  fur  le  fleuve' 
en  1535 ,  &  fondèrent  Buenos- Ayres.  La  nou- 
velle colonie  manqua  bientôt  de  vivres.  Tour 
ceux  qui  fe  permettoient  d*en  aller  chercher, 
étoient  inaflacrés  par  lesfauvages;  &  l'on  fe 
vit  réduit  à  défendre,  fouis  peine  de  la  vie,  de 
Ibrtir  de  l'enceinte  du  nouvel  étàbliflcment. 

Une  femme  à  qui  la  faim,  fans  dbute,  avoit 
donné  le  courage  de  braver  la  mort,  trompa 
la  vigilance  des  gardes  qu'on  avoit  établis  au- 
tour de  la  colonie,  pour  la  garantir  des  dan- 
gers où  Vexpofoit  la  famine.  Maldonata,  c'é- 
toit  le  nom  de  la  transfuge,  après  avoir  erré 
quelque  tems  dans  des  routes  inconnues  & 
défertes,  entra  dans  une  caverne  pour  s'y  rc- 
pofer  de  fes  fatigues.  Quelle  fut  fa  frayeur 
d'y  rencontrer  une  lionne ,  &  fa  furprife, 
'  quand  elle  vit  cette  bête  formidable  s*appro- 
cher  d'elle  d'un  air  à  demi  tremblant,  la  ca- 
reffer  &  lui  lécher  les  mains,  avec  des  cris  de 
douleur  plus  propres  i  l'attendrir  qu'à  TépoiP- 
vanter  !  L'Efpagnole  s'apperçut  bientôt  que  ïa 
lionne  étoit  pleine,  &  que  fes  gémîflcmens 
étoient  le  langage  d'une  mère  qui  réclamoît 
du  fccours  pour  fe  délivrer  de  fon  fardeau. 
Maldonata  prend  courage;  elle  aide  la  nature 
dans  ce  moment  douloureux ,  où  elle  femble 
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tfaccorder  qtf  à  regret  à  tou9  Içs  êtres  naiflànSi 
le  jour  &  cette  vie  qu'elle  leur  laîfle  rçfpirer  d 
peu  de  tems. .  La  lionne  heureufement  déli- 
vrée, ra  bientôt  chercher  une  iiourriture^abon-p 
dante,  &  Papporte  aux  pieds  de  fa  bienfaitri- 
ce. Ccile-çi  la  partageoit  chaque  jour  avec  les 
jeunes  lioncçauxi  qui ,  nés  par  fcs  foins  &  éle- 
vés avec  elle ,  fémbloient  rçconnoître  par  des 
jeux  &  de^  nfiorfures  innocences,  un  biçnfait 
que  leur  mère  payoit  de  Tes  plus  tendres  em- 
preflemens.  Mais  quand  l'âge  leur  eut  donné 
rinilinade  chercher  eux-mênies  leur  proie, 
avec  la  force  de  ratteindre\&  de  la  dévorer, 
cette  famille  fe  difpcrfa  dans  les  bois;  &  la 
lionne ,  que  la  tendrcffe  maternelle  ne  rappel- 
loit  plus  dans  fa  caverne,  difparut  elle-même 
&  s'égara  dans  un  défert  ^ue  fa  faim  dépeu- 
ploit  cha.que  jour. 

Maldonata  feule,  ^  fans  fubfîftance,  fe  vit 
réduite  à  s'éloigner  d'un  antre  redoutable  à 
tant  d'êtres  irîvans,  mais  dont  fa  pitié  avoit  fu 
lui  faire  un  afyle.  Cette  femme  privéç  avec 
douleur  d'une. fociété  chérie,  ne  fut  pas  long- 
tems  errante,  fans  tomber  entre  les  mainç^es 
fauvages  Indiens.  Une  lionne  Tavoit  nourrie, 
&  des  hommes  la  firent  efclave.  Bien t&t  après 
çUe  fut  reprife  par  les  Efpagpols ,  qui  la  rame- 
nèrent à  Buenos- Ayres.  Le  commandant ,  plus 
féroce  lui  feul  que  les  lions  &  les  fauvagé^ , 
nt  la  crut  pas  fans  doute  affez  punie  de  fon 
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éyaûon  par  tous  les  dangers  ô^  les  maux  qu'el- 
Ip^  avoit  cfiayés.     Le  barbare  ordonna  qu'elle 
fiît  attachée  à  un  arbre  au  milieu  d'un  bois 
pour  y  mourir  de  faim ,  ou  devenir  la  pâture 
des  monftres  dévorans. 

Deux  jours  après,  quelques  foldats  allèrent 
favoirla  dcftinée  de  cette  malheureufe' victime.- 
Ils  la  trouvèrent  pleine  de  vie,  au  milieu  dés 
tigres  a^amés»  qui,  la  gueule  ouverte  furcet- 
çe  proie ,  n'ofoient  approcher  devant  une  lion- 
ne couchée  à  fes  pieds  avec  des  lionceaux. 
Ce  fpeûacle  frappa  telJemeqt  lc3  foldats ,  qu'ils 
en  étoîent  immobiles  d'attendriflement  &  de 
frayeur.  La  lionne  en  les  voyant  .s'éloigna  de 
Parbre ,  comme  pour  leur  laifler  la  Jibef  ce  de' 
délier  fa  bienfaitrice:  mais  quand  ils  voulu- 
rent l'epniener  avec  eux,  l'animal  vint  à  pas 
lents  confirmer,  par  des  çareflcs  &  de  doux 
gémiflemens,  les  prrodiges  de  reconnoiflance 
que  cette  femme  racontoit  à  fes  libérateurs. 
La  lionne  fuivit  quelque  tems  les  traces  de 
l'EfpagQole  avec  fes  lionceaux ,  donnant  tou- 
tes les  raarcjues  de  regret*  &  d^une  véritable 
douleur  qu'une  famille  fait  éclater  quand  ellç 
accompagne  jufqu'au  vaifleau  un  père  ou  un 
>fils  chéri ,  qui  s'embarque  d'un  port  de  l'Euro- 
pe pour  le  npuve^u-moqde ,  ii'où  peut -être  il 
ne  reviendra  jamais. 

Le  commandant,  inftruît  de  toute  l'aventu- 
re  par  fes  foldats,  &  ramené  par  un  monftrc 
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des  bois  aux  fcDtimens  d^humanité  que  ion 
cœur  farouche  avoit  dépouillés  fans  doute  en 
paffant  les  mers,  laifla  viyrc  une  femme  que 
le  ciel  aroit  fl  vifiblemcnt  protégée. 

Cependant  les  Indiens,  qui  erroient  tou- 
jours autour  de  la  colonie  Efpagnqle,  avec  la 
réfolution  de  l'affamer,  la  reflcrroient  de  plus 
en  plus  dans  fes  paliflades.  Le  retour  en  Eu- 
rope paroiflbit  le  feul  remède  à  de  fi  grands 
maux;  mais  les  Efpagnols's'étoient  perfuadés 
que  l'intérieur  des  terres  rcgorgeoit  de  mines, 
&  ce  préjugé  foutint  leur  confiance.  Ils  aban- 
donnèrent Buenos -Ayrcs,  &  allèrent  fonder 
l'Aflbmption  à  trois  cents  lieues  de  la  mer, 
toujours  fur  les  bords  du  fleuve.  C'étoit  s'é- 
loigner vifiblemcnt  des  fecours  de  la  métro- 
pole: mais  dans  leurs  idées,  c'étoît  s'appro- 
cher des  richcfles;  &  leur  avidité  étoit  encore 
plus  grande  que  leur  prévoyance. 

Les  fauvages  habitans  d'un  pays  plus  voifin 
du  tropique ,  étoient  moins  courageux  que  ceux 
de  Buenos-Ayres,  ou  plus  aifés  à  policer.  Loin 
de  trqubler  les  travaux  des  Efpagnols,  ils  leur 
fournirent  des  vivres.  Cette  conduite  fit  efpé- 
rer  qu'il  feroit  poflîble  de  fe  les  attacher,  fi  on 
pouvoit  les  attirer  à  la  religion  chrétienne;  & 
l'on  penfa  qu'il  n'y  avoîtpas  de  meilleur  moyen, 
que  de  leur  en  donner  une  grande  idée.  Dans 
cette  perfuafion ,  on  imagina  pour  les  .jours 
faints  une  proceflîon,  où,  fuivant  l'ufage  delà 
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iTîétropole ,  tous  fcs  côlons  dévoient  paroîtrc 
les  épaules  découvertes^  avec  les  înftrùmens 
de  la  flagellation  à  la  main.  Les  Indiens  invi- 
tés à  cette  horrible  farce,  qui  rcfpire  le  fana- 
tifine  des  Corybantes,  &  plus  propre,  fans 
doute,  à  faire  abhorrer  îe  chriftianifnie  qu'à  le 
faire  aimer,  fe  trouverj?nt  à  cette  barbare  cér 
rémônie  ^ u  nombre  de  huit  mille  hommes  ar- 
més de  leurs  arcs  &  de  lejors  flèches,  qu'Msne 
iquîttoient  jamais.  Ils  étoient  réfolus  de  noyer 
ces  étrangers  dans  leur  propre  fang,  dont  leur 
religion  ne  pouvoit  être  avide,  fans  les  ren? 
dre  en  même  tem^  féroces  &  cruels. 

Le  moment  de  la  catafl:rophe  approchoît; 
lorfqu'Irala  fut  averti  par  un  Indien  qui  étoit  à 
fon  fcrvicc ,  d'une  çonfpiration.  fi  peu  foupçon- 
née.  Ce  général  Efpagnol  fait  courir  le  bruit 
que  les  Topiges,  enriemiç  de  tout  le  pays, 
«^approchent  pour  attaquer  la  placé.  Il  ordon- 
né à  fes  troupes  de  prendre  les  armes  ;  il  ap- 
pelle les  chefs  des  fauvages,  pour  délibérer 
avec  eux  fur  un  danger  commun  à  leur  nation 
&  à  la  fieîiùe.  Dès  que  ces  hommes  fe  font  lir 
vrés  à  la  merci  des  Efpagnols,  Irala  les  fait 
mourir,  &  menace  les  Indiens  qui  les  avoient 
accompagnés,  du  même  traitement.  ,Ces  mal- 
heureux fe  jettent  à  fes  genoux ,  &  n'pbtien- 
nent  leur  pardon  ,•  qu'en  jurant  pour  eux  &. 
pour  toute  leur  nation ,  une  obéilTance  éternel'- 
le  &  fans  bornes.  Cette  réconciliation  Ait  fcel- 
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I/5e  paï  le  mariage  de  quelques  Indieooes  avec 
les  Erpagnols,  fête  ou  cérémonie  bien  plus  a\ 
gréable  au  ciel  &  à  là  terre,,  que  cette  pro- 
ceflîon  de  flagellans,   qui  de  voit  fe  terminer 
par  un  mafTacre.    De  l'union  de  deux  peuples 
fi  étrangers  l'un  à  l'autre,  fortit  la  race  des 
métis,  qui  èft  fi  commune. dans  l'Amérique 
méridionale.  Ainû  le  fort  des  Efpaguols  dans 
tous  les  pays  du  monde,  cft  d'être  un  fang 
mêlé.    Celui  des  Maures  coule  dans  leurç  vèir 
ïies  en  Europe,  &  celui  des  ikuvages  dans  l'A- 
mérique. Peut-être  même  ne  perdcnt-il$  pas 
à  ce  mélange,  s'il  eft  vrai  que  Icg  hommes 
gagnent  comme  les  animaux,  à  croifer  leurs  ra- 
ces.   Et  plût  au  ciel  qu'elles  fc  fuflent  déjà 
toutes  fondues  en  une  feule ,  qui  ne  confervât 
aucun  de  ces  germçs  d'antipathie  nationale, 
qui  éternifent  les  guerres  &  toutes  les  paffions 
deftnlftives  !  Mais  la  difcorde  femble  naître 
d'elle-même  entre  des  frères.  Comment  efpé^ 
rer  qte  le  genre-humain  devienne  jamais  une 
famille,  dont  les  enfans  fuçarit  à-peu-près  Iç 
même  lait,  ne  refpirçnt  plus  la  foif  jdu  fang? 
Elle  s'engendre,  cette  cruelle  foîf,  elle  croît 
&  fe  perpétue  avec  la  foif  dç  l'or. 

C'eft  cette  paffion  honteufe*,  c'eft  cette 
cruelle  avidité,  qui  engageoit  les  Efpagnolsà 
fe  tenir  de  plus  en  plus  éloignés  de  la  mer,  & 
voifins  des  montagnes.  Le  danger  qu'ils  avoient 
couru  d'être  exterminés  parles  fauvages,'en 
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s'ëhfonçant  trdp  avant  dans  les.  terres,  né  les 
avoit  rendus  tii  Jplûis  fages/  ni  pitis  huniiàins» 
Ils  fcmbloient;  par  les  cruauté^  qu'ils  cxer- 
çoient  contre  le  peuple  Indien*. le  punir  de 
leur  propre  obftination  à  chercher  des  métaux 
où  il- n'y  en  arbitpas.  Le  naufrage  de  pïû- 
fieurs  vâiffèaux  qui  périrent  avec  lies  troupes 
&  les  munitions  dont  ils  étoient  chargés,  en 
Voulant  remonter  trop  haut  dans  lé  fleiive,nc 
put  faire  revenir  leur  aVarice  trompée,  dîme 
opiniâtreté  funelte,  Il  fallut, des  ordres  réité- 
rés de  la  métropole,  pour  les  déterminer  à  ré-  V 
tablir  Buenos-Ayres. 

Cette  entreprifc  fl  nécelTaire  étoit  devenue 
facile.  Les  Efpagnois  iiiUltipliés  dans  le  Para- 
guay, étoient  affcz  forts  ^pour  contenir  ou  pour 
Héti^ire  les  peuples  qui  pouvoictit,  la  trâver- 
Tel*.  Elle  n'éprouva,  comme  on  Tavoit  prévu^ 
que  de  légers  obftâcles.  ;  Jean  Ortiz  de  Zarate 
rexécuta  en  1580,'^  fur 'un  foi  abahdpnné  de- 
puis quarante  ans.  Les  petites  nations  qui 
étoient  dans  le  voifinage.de  la  place,  fubirent 
lë^oùè»  bu  le  réft^erent  dans  dés  contrées 
éloignées ,  ^our  contîniier  à  jotiir  de^.leur  U-  . 
bçrté/  ..  .  .^  •  '   '    ! 

^  '0ès  que'  la  colonie  eut  ttn  j>oint  d'appui ,  et-    sj^^f^^ 
le  prit  de  îa  coniîftaftdé.  ÀVec  lé  tèuis,  bhaaueiie^es. 
parvint  à  former  qnâtfç  grandes  firdvinceô,.  le  ***^^^^ 
Tucunian ,  San ta-Cjuz  ' dé  Ja  Sierra ,  le  para-  raguay. 
éùa^partrcuMei^'^à  Rfo  de  la  PÏàtaf   Dans 
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cet  eflpaçe  îmmtdfc  ii>nt  coxniw  ^  perdue»  une 
douzaine  de  villes  ^  .qjuj  îfcroiçnf.f  n  Europe  des 
bourgs  médiocres.  Elles  foiu  coittpofées  d'^ia 
petit  nombre  de  maifonsi  oi^cabanes  difpofées 
fans  ordre,  &  fcparéespar  dç  petitâbois,  qui 
doûnentà  ckaque  habitation  un  ak  ifoié.  Oa 
voit  tout  autour  queiquès  petites  p^^iplades 
d'Indiens!.  ÏQ.uni^Si.  Le  reittc  du  Pays  ett  défccC 
ou  habité  par  des  Indiens  indépendans..  Leujr 
ragé  contre  c«ux.  qui  les.  ont  réduits  à  fe  réfu^ 
mec  dans  des  inontagnes  inacceffi^^  eft  incx? 
•primable.  Ils  en  fonçât  continuellement,  dan3 
Telpoir'dc  maflacrer  quelques-uns  de  leurs  ty- 
rans. Ces  courfes  empêchent  les  étabMfle- 
inen^  EfpagQ^ols  d'avoir  aucune  communication 
cntr'cùx. 

La  capxtate  même 'de  la  colontei  à  des  vi- 
ces déftrufteiirs  de  toute  induftrie.  Buenos^ 
Ayrcs  rèiinit  à  la  vérité  quelques  avantages. 
La  fituatîon  en  eft  faîne  &  agréable^  On  y:xc^ 
pire  un  air  tçmpjéré/  Ses  cainpagnes  offrènç 
un  aspefl;^  riant  ^  &  feroient  très-fertiles ,  fî 
fon  dai^noit  les  cultiver.  Les  bâtipens  qSi 
étoient  tous  ^dç  terre  il  y  a  guarante,ans>  ont 
acquis' de" fa  folidité,  des  commodités  même/ 
depuis  qu'qn/ait  pwre,  de  ja  b^ique>&ii^re  de 
la  chaux;  On  y  trouve  une  population  de  feit 
ze  nîilie.ameç.,  dont  les  blancs  peuvent  former 
*4e  quart.  IÇînç  fortereïjfe  gardée  par  une  garni- 
'fon  de  miUe  hommes^  défend  un  côté  de  Aa 
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ville,  6c  les  çanx  du  fleuve  environnent  le 
refte  de  fon  enceinte.  Tout  cela  eft  bien,  èa 
foi,  maiîj  ihfuffifant  pour  Pobjet  qu'on  doit  s'être 

propofif.       ./:    ,  '  ^ 

La  place^ft  fitiiée  à  foixante  dix  lieues  de  là 
mer.'  Lei  grpsy^^ifleaux  ne  peuvent  pas  y  ar- 
river^. &  les  moindres  courent  de  grands  dan- 
gers dans  un  jBejùyé  qui  manque  de  '  prbfon- 
âeur,  qui  eft  femé'  d'iilès,  d'écueiÙ,.  de  itH 
chçrs,  &  où  les  tempêtes  {ont  plu»  commu- 
nes, beaucoup  plu$  pjçrriblcs  que  fur  l'Océan* 
Ils  fpnt  oUlig^s  de  mouiUcr  tou«  I^s.foifs  4 
l'endroit  où  ils Te  trouvent  ;  &. il  |aut  que  daiiç 
IcsJQpr^  les  plu5  calmes,  des  pilotes  les  pré- 
cé4eQtdans  des  chaloupes^  ^  fonde,  à  la  main« 
pour  leur  tracer  U  route  qù*iis^  doivent  fuiyrê>j 
Les, périls  neâniflent  pas  même  ai^  port,.fî'i 
tué  à  trois  lieùes  dc*:ia  viUcrLa  précautiog 
^'ont  J,es  bâtiB[ieni  dV  jettcr  toutes  leurs  an-^ 
crçs.&  d^àlturer  leurs  cables  avec  de  groffc^ 
chaînes, de  fer,  n'empêche  iças  ^'il^;  .ne  cpuf 
rent  le  Vîfqùe .  d'être  fubmergés  jpàr  ;un  ^yenit 
ifurieux^,  qui,  parti  des^rèritierçs  cfa jÇhlIîx 
n'a  rien  trouvé  dans  une  plaine  de  trois  jpçni;4 
lieues  qui  pût,  moâ<^rer"  foç    impé^^  .^ 

dont  la  furie,  augmeijitfe  iQrfqii'il  cnifile  direc- 
tement le  canal  du  flçiye.    \      ':  •    i .  ^  ."  r  r t 

Si  le3  EfpagBols  ri'àypieat  pas  fbrnië  «À  ilt 
lard  la  plupart  de  jeura  établifljem^u^j^i^^^ 
Veau-monde,  ils^auroîent  oçpupé-^  W  porr.'à^ 
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rinfeftada,  de  Baragon,  qu'on  trouve  à  Tem- 
bouchure  de  la  rivière  de  la  Plata,  du  côt^ 
ciû  couchant,  ou  à  celui  de  Maldonado,  qui 
çft  fur  la  même  ligne  du  côté  oriental.  La 
cour  de  Madrid,  à  qui  des  raifons  politi4ues 
&  des  naufrages  fréquens  ont  enfin  ouvert  les 
yeux  fur  les  incdnvétiiens  et  6uenos-AyreSj> 
a  bâti  en  1726,  quarante  liçucs  plus  bas/ 
à  Monte-Videô^  une  citadelle  flanquée  de  qua- 
tre baftioris',  défendue  par  Une  artillerie  nom- 
breufe  &  par  une  garnlfon  de'dcBX  cents  hbm-: 
mes.  On.s*eft  apperçù  dans  la  fuite  qUe  lehou- 
veau  port  n'étoit  bon  que  poTifde  petits  navi- 
res, &  on  s'eft  établi  à  Maldoiiàdo,  dont  les 
fortifications,  ainfi  que  celles  de  Buenos- Ayres 
&  de  »ïonte-Vidco  ^  ont  été  conllruites  fan^ 
folde  par  Içs  Guaranis.  La  îiature  feule  y  a 
formé  un  des  meilleurs  havres  du  mondé.  H' 
peut  contenir  \ts  plus  hômbreufés  ûottcs  ;  & 
foil  entrée,  qui  eft  fort  étroite,  eft  très-2Ûfée' 
à  défendre.  Liîf  y  eft  excellent,  le  bois  eri 
abondance,  &  ia  terre  d*dne  grande  fertilité. 
Loffqu'ôri  aura  foùtnis  leô  naturels  du  pays  qui 
fpnt  fiers;  belliqueux,  robùftes,  &  que  les  fa- 
Willes  Canariennes,  qu'on  y  trabfpbrte  fuc- 
ceflîvement  auront  rais  le  fol  en  V'aleuf,  ce  fe- 
ra un  établiffement  parfait.  ï^es  vaifTcaux  quf 
pafleront  d'Europe  â  là  mer  dii  Sud^Y^^o^^" 
veront  un  relâche  fur  &  tous  les  rafraîchiflè- 
méns  dont  ils  auront  befoin.    Ce  fera,  avec 

le 
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ie  tcms,  rentrepôt  naturel  dû  cammcrcc  da 
Paraguay.  II  pourra  recevoir  des  accroifle- 
nicns,  lorfque  les  Efpagnols  auront  adopté  les 
bons  principes.  Adluellement  il  n'eft  pas  con* 
fidérabic, 

^  La  plus  riche  produdUoiî,  qui  foit  naturelle  xxxvn 
à  ce  continent,  eft  l'herbe  du  Paraguay.  Ceftdu7«r''* 
la  feuille  d'un  arbre  de  grandeur  moyenne,  guiy. 
Son  goût  approche  de  celui  de  la  mauve,  & 
fa  figure  de  celle  de  Poranger.  On  la  divife 
en  trois  claffes.  La  première  nommée  caa- 
cuys,  eft  le  bouton  qui  commence  à  peine  à 
déployer  fes  feuilles.  Elle  eft  fort  fupérieure 
aux  deux  autres,  mais  elle  né  fé  conferve  pas 
fi  long-tems ,  &  il  eft  difficile  de  la  tranlpor- 
ter  au  loin.  La  féconde  qui  s'appelle  caamî- 
ni,  eft  la  feuille  qui  a  toute  fa  grandeur,  & 
dont  on  a  tiré  les  côtes.  Si  les  côtes  reftent , 
c'cft  la  caaguazu,  qui  forme  la  troifieme  ei^ 
pece.  Les  feuilles >  après  avoir  été  grillées, 
fe  confervent  dans  desfolfés  creûfées  en  terre 
&  couvertes  d'une  peau  de  bœuf. 
.  Les  montagnes^  de  Maracayu,  fituées  à  PO* 
rient  du  Paraguay ,  fourniflcnt  les  feuilles  quî 
ont  le  plus  de  réputation.  L'Arbre  qui  les 
donne  ne  croît  pas  fur  les  hauteurs ,  mais  dang 
les  fonds  marécageux  qui  les  féparent.  L'Af- 
fomption,  qui  porte  le  nom  de  la  capitale  da 
Paraguay,  quoiqu'elle  ne  foit  rien,  donna 
ë'abord  de  la  célébrité  dàn$  des  contréet 
Tome  m.  ^ 
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jéloignées  à  cette  herbe  précicufe,  qni  fai- 
foit  les  délices  des  fauvages.  L'exportatioo 
qu'elle  en  fit ,  lui  procura  des  richeffes  coDk 
iidérables.  Cette  prpfpérité  ne  fut  qu'un  é- 
Glair.  La  ville  perdit  dans  le  long  trajçt  qu'il 
&Uoit  faire  9  tous  les  Indiens  dt  fon  terri- 
toire. Elle  ne  vit  autour  d'elle  qu'un  dé- 
fert  de  quarante  lieues ,  &  il  lui  fallut  re* 
Boncer  à  cette  unique  fource  de  fon  opu- 
lence. 

La  nouvelle  Villa -Rica,  qui  s'étoit  formée 
dans  le  voilinage  de  Maracayu,  s'empara  de 
cette  branche  de  commerce.  Bien-tôt  il  fal- 
lut la  partager  avec  les  Guaranis,  qui,  d'a^ 
bord  ne  cueilloient  de  Therbe  que  pour  leur 
boiflbn ,  &  qui  ne  tardèrent  pas  à  en  ramaifer 
pour  vendre.  Cette  occupation  Si  un  voya- 
ge de  quatre  cents  lieues  pouf  l'aller  &  le 
xetour,  les  tenoit  éloignés  de  leurs  habita- 
tions une  grande  partie  de  Tannée*  Pendant 
ce  tems-là,  ils  manqnoient  d'ii^uâion,  ce 
qui  les  détachoit  de  la  religion  &  de  la  colo* 
xiic.  Plufieurs  périffoicnt  par  le  changement 
de  climat  ou  par  la  fatigue.  Il  y  en  avoiç  mê- 
me,  qui,  rebutes  par  ce  travail,  s'enfuyoient 
dans  des  déferts  où  ils  reprcnpicnt  leur  pre- 
mier genre  de  vie.  D'ailleurs,  les  petiplades 
privées  de  leurs  défcnfeurs,  reftoiem  expch- 
fées  aux  irruptions  de  l'ennemi.  Pour  remé- 
dier à  ces  inconvénieas,  les  miifionnaires  fr> 
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ttnt  tenir  de  Maracayu  ^  des  graifl«s  qu'ils 
Jemerenc  dans  la  partie  dà  leur  fol,  qui  ap^ 
prochoit  le  plu»  de  celui  de  ccô  moâtagûe** 
Ces  arbres  fe  font  extrêmeinent  multipliési^ 
&  n'oot  poiETt  dégénéïéi  au  moins  d-uûc  met' 
niera  fenfible. 

Le  produit  de  ces  plantations,  joint  A  ce* 
lui  que  la  nature  donne  ailleurs  d*eile*mênie> 
eft  fort  confidérable.  Une  partie  refte  Ôans 
le  Paraguay.  Le  Chili  &  le  Péroti  en  coù^ 
fomment  annuellement  cent  mille  arrobe^^ 
qui/ à raifon de;  23  livre»  12  fois  6  deniers, 
fbrmeôt  un  objet  d'erportation  de  2,  36%, 
500  livreSi 

Cette  herbe,  dans  laquelle  les  Efpagnols  ëe 
r Amérique  méridionale  croyent  trouver  un  rc-* 
mede  ou  un  préfervatif  contre  la  plupart  dé» 
maladies,  eft  d'un  ufage  ^éral  dans  cette 
partie  du  nouveau-monde.  Oh  la  jette  fé* 
chée  &  prefque  en  poufiiere  dans  une  coBpe^ 
avec  du  fucre  >  du  jus  de  citron ,  &  de»  pa* 
ftilles  d'une  odeur  fort  douce*  On  verfe-paft 
defltts  de  l'eau  bouillante^  qu'il  faut  boire  fur  < 
le  champ,  pour  ne  pas  donner  à  la  liqueur  U^ 
temsde  noircir. 

L'herbe  du  Paraguay  eft  indififérenit^à  l'Eu- 
rope V  mais  cette  région  rintére-lTe  par  d'àu-^ 
très  côtés,  &  en  particulier  par  les  c^rs 
qu'elle  lui  fournit.  Lorfque  les  EfpagBol» 
abandonneront  en  1538  Buetws^AyrciSi  il»  l^m. 
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fcreftt  dans  les  campagnes  ^elques  bétes  à 
-corne,  qu'ils  avoient  amenées  de  leur  patrie- 
Elles  fe  multiplièrent  telleiïient  dans  ces  pâ^ 
turages>  que  perfonne  ne  daigna  fe  les  ap- 
proprier loriqu'on  eut  rétabli  la  ville.  On 
imagina  dans  la  fuite  de  les  aflbmmer,  unique- 
ment pour  en  avoir  la  peau.  La  nïamcre  dont 
on  s'y  prend  eft  remarquable. 

Plufieurs  chaffeurs  à  cheval  fe  rendent 
dans  les  lieux  où  ils  fayent  qu'il  y  a  le  plus 
de  bœufs  fauvages.  Us  pourfuivent  chacun  le 
leut,  &  lui  coupent  le  jarret  avec  un  long 
bâton  armé  d'un  fer  tailié  en  croiflant  & 
bien  aiguifé.  Cet  animal  abattu,  fon  vain- 
queur en  pourfuit  d'autres  qu'il  abat  de 
même.  Après  quelques  jours  d'un  exercice 
fi  violent,  les  chaffeurs  retournent  fur  leurs 
pas,  retrouvent  les  taureaux  qu'ils  ont  terraf- 
fés,  les  écorchent,  en  prennent  la  peau,  quel" 
quefois  la  langue  ou  le  fuif,  &  abandonnent 
le  refte  à  une  nuée  de  vautours  &  d'autres 
oifeaux  de  proie. 

Les  cuirs  étoieut  à  fi  bon  marché  dans  les 
premiers  tems,  qu'ils  coûtoient  à  peine  une 
liv.  fix  fols,  quoique  ceux  qui  les  achetoient 
en  rebutalfent  un  grand  nombre  qui  n'avoient  • 
pas  la  grandeur  qu'on  leur  défiroit.  Leur  prix 
a  augmenté  à  mefure  que  le  nombre  des 
bœufs  a  diminué.  Cette  diminution  efi:  moins 
Pouvragcdcs  chaffeurs,  que  des  chiens  (au- 


PHILOS.  ET   POLTilQUE.  325 

vages.  Ces  animaux  dettruftcurs  font  un  tel- 
ravage ,  qu'on  eft  menacé  de  perdre  entière- 
ment une  branche  de  commerce  alTez  lucra- 
tive. Le  gouvernement  de  Buenos -Ayres  a 
tenté  de  prévenir  ce  malheur,  en  chargeant 
une  partie  de  la  garnifon  de  tuer  à  coups  de 
fufil  ces  chiens  devenus  féroces.  Les  foldats 
revenus  de  cette  expédition  néceflàire,  fu- 
rent reçus  avec  des  huées  fi  pleines  de  mé- 
'pris,  qu'ils  n'ont  plus  voulu  recommencer 
des  courfes  qui  les  couvroieot  de  ridicule  aux 
yeux  de  leurs  compatriotes. 

Le  yuide  que  laifTera  la  diminution  des 
cuirs,  fera  rempli  par  le  tabac  qu'on  a  com- 
mencé à  cultiver  avec  fuccés  dans  le  Para- 
guay. Il  en  arrive  déjà  tous  les  ans  une  aifez 
grande  quantité  avec  la  laine  de  Vigogne  qui 
vient  des  montagnes,  &  avec  les  métaujc,  pro- 
duftions  tout-i-fâit  étrangères  à  là  colonie. 

Les  premiers  Efpagnols  qui  arrivèrent  au 
Paraguay ,  ,ne  doutèrent  pas  qu'un  pays  fi  vol- 
fm  du  Pérou ,  ne  renfermât  de  grandes  rîcheflcs* 
Leur  conduite  fe  régla  fur  ces  cfpérances,  qui 
furent  foutenues  pendant  un  fiécle  par  divers 
incidens  plus  frivoles  les  uns  que  les  autres.  II 
fallut  enfin  renoncer  à  cette  chimère;  mail 
des  motifs  particuliers  la  firent  encore  ré- 
pandre long-tcms  après  qu'on  eut  ccffé  d'y 
croire.  Tout  le  monde  fait  aujourd'hui  que 
le  Paraguay  n'a  d*or.  &  d'argent  que   ce 
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gifi  \n\  en  vient  du  Chili  ^  àm  pQtoG.  .  Une- 
partie  circule  dans  la  cdonie.    Il   en  paflç 
b$2^i;coi}p  pins  en  fraude  dans  lee^cabUQêmenf 
Portugais.    On  embarque  fous  leij  ans  |  Bue-» 
nos^AyreSi  environ  c|nq  millions  pour  la  ni4-> 
tropoUf 
xxxvn.      Ce  que  nous  avons  4it  du  phyfiquCfdo  mch 
^uiyMz^l^^^^  dcsricbeflcs  du  Paraguay,  n^ctoit  guère 
célébrité     propre  à  lui  donner  de  la  célébrité.    Il  n'a  dû . 
femeli? que ''*^^^^^^^^   qu'ou  n'a  ceffé  de  lui  accorder, 
les  jéfuices  qii'^^un  établiflement  formé  daos  fou  centre, 
ïnéTiàél  ^^^'  ^P**^^  ^^^^^  loug-tcms  partagé  les  cfprits, 
de  ces  éta-a  ôbtenu  lUppfobatîon  des  fkgcs.  Le  jugement 
bilifcmew.  qu'^jj  gjj  doit  porter,  paroît  déformais   fixé 
par  la  philofophie ,  devant  qui  Pignorance ,  les 
préjugés,  les  faftions  doivent  diQ^anoître  corn'» 
ïne  les  ombres  devant  la  lumière. 

Les  Jéfuitcs  chargés  des  miffions  du  Pérou , 
inftmitsde  Wmaniere  dont  les  Incas  gouver- 
Micnt  leur  empire  &  faifoient  leurs  conquê- 
tes, les  ont  pris  pour  modèles  dans^  Texécu-i^ 
tion  d'un  grand  projet  qu'ils  avoient  formé. 
h^B  dcfccndans  de  Mancb-Capac,  fe  ren-» 
doicnt  fur  leurs  frontières  avec  de  puiilantes 
armées  compofées  de  foldats  quifavoient  du 
moins  obéir,  combattre  enfemble,  fe  retrau' 
cher,  &  qui,  avec  des  armes  offenfives  mcil-» 
iéures  que  celles  des  fauvages,  avoient  des 
boucliers  6c  des  armes  défenfives  que  leurs 
çunesûs  n'ayoienc  pas.    Ils  proppfbiçût  i  h( 
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nation  qu'ils  voDloient  ajouter  à  leur  empire  ,^ 
d^adopcer  leur  religion,  leurs  loix  &  leurs 
mœurs;  de  quitter  les  forêts^  de  vivre  eti 
tociété.  Us  trouvèrent  fouvent  de  la  réflftan- 
ce.  La  plupart  de  ces  peuples  défendoient 
long-tems  leurs  préjugés  &  leur  liberté.  Les 
Incas  s'arm'oient  alors  de  patience.  '  Ils  en- 
voy oient  de  nouveaux  députés,  qui  tentoient 
encore  de  perfiiader.  Ces  députés  étoient 
quelquefois  maffacrés.  Quelquefois  les  feuva- 
ges  venoient  fondre  fur  Tarmée  de  Tlnca.  El-* 
le  combattoit  avec  courage,  &  toujours  avec 
lUccès.  Elle  s'arrêtoit  à  l'inftant  de  la  viftoi- 
re.  Si  l'on  faifoit  quelques  prifonniers,  on  le* 
traitoit  avec  tant  de- douceur,  qu'eiîchantéi 
du  joug  de  ces  vainqueurs  humains,  ils  al- 
loîent  les  faire  aimer  à  leur  nation.  Il  n'eft 
guère  arrivé  qu'une  armée  Péruvienne  ait  at* 
taqué  la  première;  &  il  eft  arrivé  fouvent 
qu'après  avoir  vu  plufieurs  de  fes  foldats  mat 
facrés,  qu'après  avoir  éprouvé  la  perfidie  des 
barbares,  Tlnca  ne  permettoit  pas  encore  les 
hoililités. 

Les  Jéfeitcs,  qui  n'avoient  point  d'armée, 
Xe  font  bornés  à  la  perfuafion.  Ils  ont  été 
dans  les  forêts  pour  chercher  des  fauvages  ;& 
ils  les  ont  déterminés  à  renoncer  à  leurs  ha- 
bitudes, àleun  préjugés,  pour  cmbrafler  une 
rcKgion  à  laquelle  ces  peuples  tfentendoient 
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Tien,  &  pour  goûter  les  douceurs  de  la  foçlp; 
té  qu'ils  ne  connoifroient  pas. 

Les  Incas  ayoient  encore  un  avantage  fur 
lès  Jéfuitcs,  c'eft  la  nature  de  leur  religion 
qui  parloic  aux  fens.  Il  eft  plus  aifé  de  faire 
adorer  le  foleil,  qui  fcmble  révéler  lui-même 
fon  culte  aux  hommes  que  de  leur  perfuader 
bps  dogmes  &  nos  myftères  inconcevables, 
AuUî  les  Jcftiitcs  ont-ils  eu  la.fageffe  de  civi-» 
lifçr  jufqu'^  un  certain  point  les  iauvages^ 
avant  de  penfer  à  les  convertir^  Ils  n'ont  çf- 
fayé  d'en  fairç  des  chrétiens,  qu'après  en  avoir 
fait  des  hommes.  A  peine  les  ont-ils  raffcm: 
blés,  qu'ils  leur  ont  procuré  tous  les  biess 
qu'ils  leur  avoient  promis.  Ils  leur  ont  fait 
çmbrafTer  le  chrillianilme,  quand  à  force  de  les 
rendre  heureux ,  ils  les  avoient  rendus  dociles. 
-  La  divifion  des  terres  en  trois  parts,  pour  la 
religion  ,  le  public  &  les  particuliers;  le  tra- 
vail pour  les  orphelins,  les  vieillards  &  les 
foldati  ;  les  prix  accordés  aux  belles  adiions^ 
rinfpeftion  ou  la  cenfure  des  mœurs ,  le  ref- 
jfort  de  la  bienveilLmce,  les  fêtes  mêlées  aux 
travaux,  les  exercices  mihtaireç,  la  fubordi- 
oatipn,  les  précautions  contre  l'^ifiveté,  le 
refpeâ:  pour  la  religion  &  le§  loix,  l'union  de 
i'autorii:é  politique  &  religieqfe  dans  les  mé^ 
mes  mains:  tout  ce  qu'on  admiroit  dans  la  lé- 
giflation  des  incas,  fe  retrouve  au  Paraguay j 
pu  mcroe  y  eft  perfectionné. 
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Les  Incas  &  les  Jéftiites  ont  également  éta- 
bli wn  ordre  qui  prévient  les  crimes ,  &  dif^ 
pcnfe  des  punitions.  Il  n'y  a  rien  de  fi  rare 
au  Paraguay  que  de^  délits.  Les  mœurs  y 
font  belles  ^^  pures ,  par  des  moyens  encore 
plus  doux  qu'au  Pérou.  Les  loix  étoieût  fé- 
veres  dans  cet  empire;  elles  ne  le  font  pas 
chez  les  Guaranis.  .On  n'y  craint  pas  les 
châtimens;  on  n'y  craint  que  fa  confcicnce. 

A  l'exemple  des  Incas ,  les  Jcfuites  ont  éta- 
bli le  gouvernement  thcocratique  ;  mais  avec 
un  avantage  particulier  à  la  religion  chrétien-» 
ne,  qui  en  fait, la  bafe;  c'eft  la  pratique  de  la 
confelfipn  infinijïiept  utile,  t^nt;  quç  fes  infti-! 
tuteurs  n'en  abuferont  pas.  Elle  feule  tient 
lieu  de  loix  pénales,  &  veille  à  la  pureté  des 
inoQurs.  Dans  le  Paraguay,  la  religion  qui 
commande  par  l'opinion  plus  puiffante  que  la 
forcç  des  armes,  conduit  le  coupable  aux 
pieds  du  magiftrat.  C'eft-là,  que  loin  de  pal- 
lier fes  crimes,  le  repentir  les  lui  fait  aggra- 
ver. Au  lieu  d'éluder  fa  peine ,  iii  vient  la 
demander  à  genoux.  Plus  elle  eft  févcre  & 
publique ,  plus  elle  rend  le  calme  à  la  con- 
fdencc  du  criminel.  Ainfl  le  châtiment,  qui 
par-tout  ailleurs  effraie  les  coupables,  fait  ici 
îeur  confolation ,  en  étouffant  les  remords  par 
Tcxpiation.  Les  peuples  du  Paraguay  n'oot 
point  de  loix  civiles,  parce  qu'ils  ne  connoif- 
fent  point  de  propriété;  ils  n'ont  point  de  loix 
X5 
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criminelles  9  psrce  qne  chacnn  s'accQfe  as  fe 
punit  volontairement:  toutes  leur^  loix  font 
des  préceptes  de  religion.  Le  meilleur  de 
tout  les  gouvememens  9  s'il  étoit  poffible 
qu'il  fe  maintint  dans  fa  pureté,  feroit  celui  de 
la  théocratie;  mais  il  fiiudroit  qu'il  fût  ton* 
jours  dirigé  par  des  hommes  Tertueux^  péné« 
très  de  fes  vrais  principes  ;  il  faudroie  que  I9 
religion  rfînfpirât  que  les  devoirs  de  la  focié» 
té  ;  n'appellât  crime  que  ce  qui  bleffe  les  droits 
naturels  de  Thumanité  ;  ne  fubftituât  pas  dans 
fes  préceptes 9  des  prières  aux  travaux,  de 
vaines  cérémonies  de  ^culte  i  des  œuvres 
de  charité,  des  fcrupules  ft  des  femords 
fendes. 

Mais  peut-on  fe  flatter  que  des  JéfuîtesEfr 
pagnpls  ou  Italiens ,  n'ayent  pas  fait  paflêr  au 
Paraguay  des  idées  &  des  ufages  monafliques 
de  Rome  ou  de  Madrid? Cependant  s'ils  y  ont 
tranfporté  des  abus,  11  faut  convenir  que  c'eft 
avec  des  avantages  fi  fupérleurs»  qu'il  eft 
peut-être  impoffible  de  fiiire  nulle  part  autan]: 
de  bien  aux  hommes  »  avec  fi  peu  de  mal. 

Il  y  a  plus  d'arts  &  de  commodités  dans  les 
républiques  des  Jéfaites ,  qu'il  n'y  en  avoit 
dans  Cufco  même,  &  il  n'y  a  pas  plus  dé 
luxe.  L'ufage  de  la  monnoie  y  dl  même  ig** 
noré.  L'horloger,  le  tifierand,  le  ferruricr, 
le  tailleur  dépofent  leurs  ouvrages  dans  des 
magafms  publics.    On  leur  donne  tout  ce  qui 
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teW  cft  néceflàire:  le  laboureur  a  Cultivé  pour 
coy.    Les  Jéfuites  veillent  fur  les  befoins  de 
tous,  avec  des  magiftrats  qui  font  élus  par  le  ^ 
p^ple  même. 

U^V  a  point  de  diftînûion  entre  les  états; 
^  ç'eib  la  feule  fodété  fur  la  terre  où  les  hom* 
mes  joniflent  de  cette  égalité  qui  cil  le  fécond 
de$  biens;  car  la  liberté  eft  le  premier. 

Les  Incas  &  les  Jéfuites  ont  fait  égalcinent 
refpefter  la  religion  par  la  pompe  &  l'appa- 
peil  impofaat  du  culte  public.  Rien  de  fi  ma-* 
gniflquc ,  de  fi  grand  que  Tétoient  les  temples 
da  foleil;  &  les  églifes  du  Paraguay  Ibnt  com* 
parablçs  aux  plus  belles  de  l'Europe,  Les  Je* 
iiiitçs  ont  rendu  le  culte  agréable ,  fans  en  fai^ 
rc  une  comédie  indécente.  Une  mufique  qui 
plait  au  aœur,  des  cantiques  touchanSf  dç9 
peintures  qui  parlent  aux  yeux>  la  maiefté 
des  cérémonies,  attirent  les  Indiens  dana  les 
églifes  où  le  plaifir  fc  confond  pour  eux  avec 
U  piété.  Ceft-là  que  la  religion  efl:  aimable, 
&  c'éft  d'abord  dans  fes  miniftres  qu'elle  s'y 
fait  aimer.  Rien  n'égale  la  pureté  des  moeurs; 
le  zèiç  doux  &  tendre,  les  foins  paternels  des 
Jéfuites  du  Paraguay*  Chaque  pafteur  eft  vé-. 
fitablément  le  père ,  comme  le  guide  de  fes 
paroiffiens.  On  n'y  fènt  point  fon  autorité; 
parce  qnïl  n'ordonne ,  ne  défend  &  ne  pnnit  » 
que  ce  que  punit,  défend  &  ordonne  la  reli- 
gion qu'ils  adorent  &  chériflènt  tous  ^çommQ 
Jui-mêmc,    . 
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1/  femble  que  les  hommes  dcvroîent  s'être 
extrêmement  multipliés  fous  un  gouvernement 
oAperfonne  n'eft  oifif,  où  perfonne  n'eft  excié- 
dé  de  travail;  où  la  nourriture  eft  faine,  abon- 
dante ,  égale  pour  tons  les  citoyens  qui  font 
commodément  vêtus;  où  les  vieillards ,  les 
veuves,  les  orphelins  »  les  malades  ont  des  fe- 
cours  inconnus  fur  le  reile  de  la  terre;  où 
le  monde  fe  marie  par  choix,  fans  intérêt,  & 
où  la  multitude  des  enfens  eft  une  confolation 
fans  pouvoir  être  uiie  charge;  où  la  débauche 
înféparable  de  Poîfiveté  qui  corrompt  l'opulen- 
ce &  la  mifcre,  ne  hâte  jamais  le  terme  de  la 
dégradation  ou  plutôt  de  la  décadence  de  la 
vie  humaine  ;  où  rien  n'irrite  les  paiTions  faûi- 
ces,  &  ne  contrarie  les  paffions  réglées  par  la 
nature  &  la  raifon;  où  Ton  jouit  des  avantages 
du  commerce,  fans  être  expofé  à  la  contagion 
des  vices  du  luxe  ;  où  des  magaflns  abondans , 
des  fecours  gratuits  entre  des  nations  confédé- 
rées par  la  fraternité  d'une  même  reli^on, 
font  une  reflburce  aifuréc  contre  la  difette 
qu'amènent  l'inconftance  ou  rintempéric  des 
faifons;  où  la  vengeance  publique  rfa  jamais 
été  dans  la  trifte  néceffitê  de  condamner  un 
feul  criminel  à  la  mort,  à  l'ignominie,  à  des 
peines  de  quelque  durée  ;  où  Ton  ignore  juf- 
qu'au  nom  d'impôt  &  de  procès,  deux  terri- 
bles fléaux  qui  travaillent  partout  l'eipece  hu- 
maine: un  tel  pays  devroit  être,  ce  femble, 
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le  pays  le  pins  peuplé  de  la  terre.  Cepen- 
dant il  ne  Teft  pas. 

Cette  domination  commencée  en  1610,  s'6* 
teûd  depuis  le  Parana  qui  fe  jette  dans  le  Pa- 
raguay ,  fous  te  vingt-feptieme  degré  de  latitu- 
de méridionale  ^  jûfqu'à  PUruguay,  qui  fe  perd 
dans  le  même  fleuve  vers  le  trentç-quatriemc 
degré  de  latitude.  Sur  le  bord  de  ces  deux 
grandes  rivières  qui  defcendent  des  monta* 
gnes  voifines  du  Bréfil,  dans  les  plaines  ferti- 
les qui  feparent  ces  rivières, les  Jéfuites  avoient 
formé  dès  Tan  16769  vîngt-deux  peuplades 
dont  on  ignore  la  population.  En  1702,  on  y 
en  comptoit  vingt-neuf,  compofées  en  total 
de  vingt-deux  mille  fept  cents  foixantenine  fa-« 
milles ,  qui  formoient  quatre-vingt-neuf  mille 
quatre  cents  quatre-vingt-onze  têtes.  Les  ha- 
bitations &  les  habitans  ont  augmenté  depuis, 
&  l'état  peut  avoir  '  aujourd'hui  deux  cents 
mille  âmes.  \ 

On  a  long-tems  fdupçonné  les  religieux 
légiflateurs  de  diminuer  la  liftç  de  leurs  fujets» 
pour  priver  PEfpagnc  du  tribut  auquel  on  s*é- 
toit  foumis;  &  Ja  cour  de  Madrid  a  montré  fur 
cela  quelques  inquiétudes.  Des  recherches 
exa&es  ont  diflipé  ce  foupçon  aufli  injurieux 
que  peu  fondé.  Etoit-il  vraifemblable  qu'une 
compagnie  qui  a  toujours  été  fenfiblé  à  la  gloi- 
re', facrifiât  à  un  intérêt  obfcur  &  bas,  un 
leatimcnt  de  grandcnr  proportionné  à  la  msr 
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Jefté  de  l'édifice  qtfclle  élévoit  avec  tmt  dk 
foins  &  de  travaux  ? 

Cettx  qui  Connoiflbieût  affez  le  génie  de.  là 
fociété^pour  ne  pas  la  câlpmnier  fl  gfofliére* 
ment ,  répandoient  que  les  Guaranis  ne  fe  mtili- 
tiplioient  pas,  parce  qu'on  les  faifoit  périr  dans 
les  travaux  des  mines.  Cette  accufiiti  on  in* 
tentée  it  y  a  plus  d'un  fiécle,  s'eft  perpétuée  par 
une  fuite  de  Pavarice ,  de  l'envie  &  de  la  ma- 
lignité qui  Tavoient  formée.  Plus  le  minîfkére 
Efpagnol  a  fait  chercher  cette  fourcedc  richef* 
fes,  plus  il  s'eft  convaincu  que  c'étoît  une  chi- 
fliere.  Si  les  Jéfuitcs  avaient  trouvé  des  mi* 
nés,  ils  fe  feroient  bien  gardés  de  faire  ouvrir 
cette  porte  i  tous  les  vices  qui  aurolent  bien-* 
tôt  défolé  leur  empire  &  ruiné  leur  puiflancc- 

L*oppreffion  du  gouvernement  monacal  a 
dû^  félon  d'autres,  arrêter  la  population  des 
Guaranis,  Mais  comment  concilier  cette  idée 
vague  avec  la  confiance  aveugle  &  l'attache- 
ment exceffif  qu'on  reproche  aux  Guaranis 
pour  les  mifflonnaires  qui  les  gouvernent? 
L'opprefllon  n'eft  que  dans  les  travaux  &  dans 
les  tributs  forcés;  dans  les  levées  arbitraires* 
foit  d'hommes ,  foit  d'argent ,  pour  compofer 
des  armées  &  des' flottes  deftinées  à  périr; 
dans  ^exécution. violente  des  loix,  impofées 
fins  le  confentemettt  des  peuples  &  contre  la 
réclamation  des  magiUrats  ;  dans  la  viotatioii 
des  privilèges  publics  (k  l'établifirement  des 
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pdyiléget   particuliers;    dans   Plncohéréocé 
des  principes  d'une   autorit|6  qui»   fe   difknt 
ét^lie  de  Dieu  par  Tépée ,  veut  tout  prendre 
avec  l'une  &  tout  ordonner  au  nom  de  PaU'* 
très  s'armer  du  glaive  dans  le  fanâuaire,  6c 
de  la  religion    dans  les  tribunaux.      Voili 
l'opprtffion.    Mais  elle  n'efl  jamais  dans  une 
ifouniiffion  volontaire  des    efpritSy  ni  dans  la 
pente  Ôc  le  vœu  des  cœurs,  en  qui  la  periha« 
ûoa  opère  &  précède  l'inclination»   qui  ne 
font  que  ce  qu'ils  aiment  à  faire ,  ëc  n'aiment 
que  ce  qu'ils  foat.    C'e£t4à  ce  doux  empire 
de  l'opinion,  le  fcul  peut-être  qu'il  foit  per* 
mis  à  des  hommes  d'exercer  fur  des  hommes; 
parce  qu'il  rend  heuK^ux  les  peuples  qui  s'y 
abandonnent.    Tel  eft  fans  doute  celai  des 
JéSuites  ^u  Paraguay,  puifque  de»  nations  en« 
tieres  font  venues  d'elle^mêmes  s^i&corporer 
à  kur  gouvernement  9   &  qu^on  n'a  pas  vu 
une  feule  de  leurs    peuplades    fecouer    le 
|oUg.    On  n'oferoit  dire  que  cinquante  Jéfbi* 
tes  ont  pu  forcer   à  l'efclavige  deux  cents 
mille  Indiens  9   qui  pomvoient  ou  mafl&crer 
leurs  pafteurs,  ou  s'enfuir  dans  des  déferts. 
Cet  étrange  paradoxe  rérolterdt  également 
les  efprits  les  plus  foibles  &  les  pius  auds* 
cieux. 

Il  s'eft  trouvé  des  hommes  qui  ont  foap* 
çonné  que  les  Jéfixites  avoient  r<^>andu  daM 
kurs  peuplade»  cet  amour  du  céËUt^  au^Ml 
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les  fieclcs  dé  barbarie  avoîent  attaché  parmi 
nous  une  forte  de  vénération  qui  n'eft  pas  en- 
core généralement  tombée,  malgré  les  récla- 
mations continuelles  de  la  nature,  de  la  raî- 
fon,  de  lafociété.  Rien  n'efl:  plus  éloigné  de 
la  vérité.  Ces  miffionnaires  n'ont  pas  feule- 
ment donné  à  leur^  néophites  Tidée  d^une  fa- 
perftition  à  laquelle  le  climat  apportoit  des 
obftacles  infurmontables,  &  qui  auroit  fufB 
pour  décrier  &  faire  déteftcr  leurs  meilleures 
inftitutions.    - 

Enfin,  nos  politiques  ont  cru  voir  dans  le 
défeut  de  propriété,  un  obftacle  infurmonta- 
ble  à  la  population  des  Guaranis.  On  ne 
fauroit  douter  que  la  maxime  qui  iious  fait 
regarder  la  propriété  comme  la  fôurce  de  la 
multiplication  des  hommes  &  des  fubfiftancesr 
ne  foit  une  vérité  inconteftable.  Mais,  tel  eft 
le  fort  des  meilleures  inftitutions,  qne  nos 
erreurs  politiques  parviennent  prefque  à  les 
détruire.  Sous  la  loi  de  la  propriété,  quand  elle 
eft  jointe  à  la  cupidité,  à  l'ambition,, au  luxej 
à  une  multitude  de  befoins  faûiccs,  à  miVle 
autres  défordres  qui  prennent  naiflance  dans 
les  vices  de  nos  gouvernemens,  les  bornes  de 
poffeflîons,  tantôt  beaucoup  trop  reflerrées, 
tantôt  beaucoup  trop  étendues  ;  arrêtent  touc- 
à-Ia-fois  la  fécondité  de  nos  terres,  &  celle 
de  notre  efpece.  Ces  inconvéniens  n'exiftcnc 
poiot  dans  le  Paraguay.    Tous  y  ont  une  fub- 
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fiftance  affuréte;  tous  y  joui  Dent  par  eonfé- 
qutnt  des  grands  avantages  du  droit  de  pro- 
priété, fans  pourtant  avoir  proprement  ce 
droit*  Cç  n'eft  donc  pas  précifément  parce 
qu'ils  en  font  privés  que  la  population  n'a  pas 
fait  chez  eux  de  grands  progrès.  On  en  peut 
afflgnef  .d'autres  caufes. 

En  premier  lieu,  les  Portugais  de  Saint- 
Paul  détruifircnt,  en  163 1,  douze  à  treize 
peuplades  fornaées  dans  la  province  de  Guay-î 
ra^i  la  plus  voifine  du  Bréfil.  Le  plus  grand 
nombre  des  quatre -vingt- dix -fept  mille  îr^ 
diens  qui  les  hàbitoient,  périt  par  le  fer  ou 
dans  Tefclavage,  de  faim  &  de  mifcre  dans 
les  forêts^  Il  n'en  échappa  que  douze  mille  ^ 
qui  trouvèrent  un  afyle  dans  des  lieux  plus 
éloignés  des  Portugaise 

Cette  deftruftion,  qui  ne  pouvoit  être  réi 
parée  que  par  des  fiéclcs,  a  été  fuivie  de 
pertes  lentes  &  continuelles.  Les  nations. 
fauvages  qui  erroîciit  autour  des  habitations 
des  Guaranis,  pour  enlever  leurs  provifionsy 
i^afTacroient  fans  pitié  tout  ce  qui  s'oppofois 
à  leurs  brigandages. 

Ces  malheurs  n'ont  çeffi^  que  pour  faire 
place  1  un  fléau  plus  redoutable  encore.  Les 
Européens  ont  porté  aux  Guaranis  la.  petite 
vérole ,  plus  meurtrière  fur  les  bords  du  Pa-r 
raguay,  qu'en  aucun  lieu  de  la  terre.  Elle  en^ 
Jeve  par  milliers  &  eu  très-pc^  d^  tems,  preff 
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que  tous  ceux  qui  en  font  att'aquési.  Il  eft 
étonnant  que  les  Jéfilitcs,  qui  ne  pouvôicht 
ignorer  les  falùtaires  effçts  de  Pinocùlation  fur 
la  rivière  des  Amazones,  aient  toujours  né- 
gligé un  moyen  fl  ffir  &  fl  facile  de  fauvcr 
la  vie  à  leurs  néophîtcs.  Ces  légiflateuirs  é- 
claires,  auroient-ils  été  retenus  par  les  ridi- 
cules objeâions  de  quelques  éccléfiaftiqucs 
ignorans  j  contre  une  pratique univerfellement 
autoriféc  par  les  plus  henreufes  expériences* 

Outre  ces  caufes  de  dépopulation  «  les  Gua« 
fanis  en  ont  encore  dans  leur  proprte  climat 
qui  produit  des  maladies  conugleufes ,  fur 
tout  aux  bords  du  Parana ,  où  des  brouillards 
épais,  immobiles  &  continuels,  fous  un  ciel 
embrâfé,  rendent  Tair  humide  (k  maU  fain« 
Les  Guaranis  réfiftent  d'autant  moins  i  là  ma- 
lignité de  ces  vapeurs  >  qu'ils  font  très-vora- 
ces,  quoique  daiis  un  pays  chaud.  Ils  man- 
gent des  fruits  encore  verds,  des  viandes 
prefque  crues.  De-là  lesmattVaifes  digeftions, 
les  humeurs  corrompues ,  ôt  les  infirmités  qui 
palFent  des  perti  aux  en&ns.  Aînfi  la  maffe 
du  fang  altérée  par  l'air  &  les  alimens,  ne 
peut  former  tiùe  population  abondante  &  de 
longue  durée. 

Les  Chiquites,  qtioiqulls  s*avancent  dans 
la  Zone  Torride,  font  beaucoup  plus  robuftes 
qtt  les  Guaranis  qui  fortent  &  s'éloignent 
un  Tropiqueé    Sotis  le  nom  de  Chiquites,  m 
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comprend  pluficurs  petites  nations  fcmées 
dans  un  efpace  qui  s  étend  depuis  le  quator*^ 
zicme  degré  de  latitude  auftrale,  jufqu*aa 
vingt  &  unième.  Ce  pays  eft  chaud,  mon- 
.tueux,  fertile  ;  traverfé  à  l'Occident  par  trois 
tivieres,  qui,  jointes  enfemble,  vont,  fous  le 
nom  de  la  Madère ,  fe  perdre  dans  le  grand 
fleuve  des  Amazones. 

lies  premiers  conquérans  du  Pérou  connu^ 
rent  les  Chiquites,  &  ne  purent  les  fubjuguer. 
Leun^  fucceffeurs  ne  furent  pas  plus  heureux. 
Les  Jt'fuites  entreprirent  en  1692  >  ce  que  la 
force  ïi'avoit  pu  exécuter.  Ce  projet  allar- 
ma  les  Bfpagnols  de  Santa-Cruz  de  la  Sierra > 
qui  trouvaient  un  grand  avantage  à  faire  des 
courfes  dans  ces  contrées,  &  à  y  enlever 
des  efclaveii  qu'ils  vendoient  fort  cher  pour 
les  mines  du  PotoC  &  pour  d'autres  ufages* 
On  n*igaoroiC  pas  que  les  miffionnaûrés,  qui^ 
foit  religion,  foit  ambition,  avoicnt  d'autres 
vues  &;  d'autres  «maximes,  ne  fouiSriroient  pas 
l'oppreffion  de  lfc:urs  néophites,  &  que  les 
moyens  ne  letir  mj^nqueroient  pas  pour  rem-» 
pêcher.  Leurs  travaax  furent  traverfés  par  la 
rufe,  par  la  violence^  par  la  calomnie,  par 
tous  les  moyens  qtfune  avidité  féroce  peut 
infpirer.  Leur  conftanv^e  triompha  des  coa-^ 
tradidions,  &  Pédificé  s'éleva  fur  le  plan 
qui  avoit  été  conçti. 
Dès  Fàn  {726,  on  comptv't  chez  les  Chi« 
'         Y  a 
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quites  fix  grandes  peuplades  fcpàrées  les 
unes  des  autres  par  une  ajETcz  grande  étendue 
de  terrein,  &  des  forêts  immenfes.  La  po- 
pulation paflbit  quarante  mille  âmes.  Ce  nom- 
bre a  été  toujours  en  augmentant;  &  il  étoit, 
prefque  doublé  j  lorfque  la  nouvelle  républi» 
que  reconnut,  en  1746,  la  domination  de 
rEfpaenc  aux  mêmes  conditions  qu'elle  avoît 
été  reconnue  plus  anciennement  par  les  Gua- 
ranis ,  qui  lui  avoient  fcrvi  en  tout  de  mo- 
delé. 

Les  deux  états  ont  également  élevé  en- 
tr'cux  &  les  Efpagnols ,  une  barrière  inflirmon- 
tâblc.  Ils  ont  établi  la  même  communauté  de 
biens.  Ceft  la  cité  qui  fait  le  commerce* 
Leurs  manufaûures  font  les  mêmes,  ainfi  que 
leurs  travaux  champêtres.  On  cultive  par-tout 
le  fucre,  le  tabac t  le  coton,  les  fruits,  les 
grains  naturels  au  pays ,  tous  ceux  de  l'Europe* 
La  plupart  de  nos  animaux  s'y  font  multi- 
pliés; les  boeufs  &  les  chevaux  ne  font  pas 
dégénérés.  La  feule  différence  qu'il  y  ait  en- 
tre les  deux  nations,  c'eft  que  les  Chiquites 
font  plus  fort;s,  plus  fobres,  plus  conftans, 
plus  aûifs,  plus  laborieux  que  if  s  Guaranis. 
Ces  mêmes  qualités  nç  les  rendent  pas  moins 
fupérieurs  aux  Moxçs. 

Les  Moxes  habitent  fous  le  douzième  degré 
de  latitude  méridionale.  A  TOrient,  leur  pays 
^  féparé^  du  Pérou  par  les  Cordelières.    Du 
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côté  du  Midi ,  il  n'eft  pas  éloigné  du  Para- 
guay. Au  Nord  &  à  l'occident,  font  des  ter- 
res inconnues.  L'état  de  ces.  fauvages  fans 
culture,  fans  religion,  fans  mœurs,  toucha, 
vers  Tan  1670,  Tame  fenfible,  noble  &  cou- 
rageufe  d'un  Jéfuîtc  Efpagnol  nommé  Baraze. 
Il  fixa  ces  hommes  crrans;  il  les  gouverna 
par  les  loix  des  Guaranis.  Ses  travaux,  & 
ceux  de  fes  fucceffeurs,  avoient  îàflemblé 
trente  mille  âmes  au  commencement  du  fié- 
cle*  Nous  ignorons  les  progrès  que  cet  éta- 
bliflement  a  faits  depuis;  mais  fi  Ton  en  juge 
par  les  foins,  il  doit  être  aujourd'hui  très-cori- 
fidérable. 

Les  Jéfuites  travaîUoient  fans  relâche  à  réu- 
nir les  trois  républiques,  en  civilifant les  peu- 
ples vagabonds  difperfés  datis  les  déferts  qui 
féparoient  ces  fociétés.  Mais  leur  projet,  dont 
Texécution  étoit  douteufe  ou  dif  moins  très- 
éloignée,  ne  s'accordoît  pas  avec  le  vil  intérêt 
des  aventuriers  Efpagnols.  Ces  barbares  ufhr- 
pateurs  du  nouveau -monde,  avoient  très- 
bien  fervi  la  religion,  tant  qu'il  n'avoît  fallu 
que  verfer  du  fang  pour  avoir  de  Tor;  ils  ne 
récoutoient  plus,  depuis  qu'elle  ne  parloit 
que  d'humanifer  des  fauvages  pour  les  ren- 
dre heureux.  Ces  exterminateurs  ne  voyoîcnt 
dans  les  Américains,  qui  avoient  échappé  â 
leur  férocité^  quç  fies  inftrumcns  de  leur 
avarice.    Après  les  avoir  dépouillés  de  leurai 
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poflcflïons,  ils  les  réduifirent  i  refclavage ,  & 
les  condamnèrent  aux    travaux   des    mines* 
Cette  infatiable  cupidité  fut  trompée  par  les 
Jéfuites,  qui  obtinrent   du  gouvernement  Iz 
liberté  de  tous   les  Indiens   qu'ils  pourroicnt 
faire  vivre  en  fociété,  après  les  avoir  arrachés 
des  antres  &  des  forêts  qui  leur  fervoient  d'a- 
fyle.    Bientôt  cette  première  précaution  ne 
parut  pas  fuffifante  aux  légillateurs ,  pour  af- 
furer   le    Ibrt  de    leur    république.     Sa  fta- 
bâlité  parut  exiger   que  les    eonquérans    en 
fuflent  exclus^  fous  quelque  nomination  qu'ils 
vouluflent  y  paroître.    On  prévit  que  s'ils  y 
étoîent   admis   comme  négocians    ou    même 
comme  fimples  voyageurs,  ils  afFefteroient  une 
Jierté  dédaigneufc;  ils  exciteroient   des  ora- 
les ;  ils  rempliroient  de  troubles  ces  lieux  pal- 
iiblcs;  ils  y  apporteroient  l'exemple  &  le  gcr^ 
jne  de  toutes  les  efpeccs  de  corruption.     Les 
meûires  qu'on  prenoit  contr'eux  les  bleffercnt 
d'autant  plu^  profondément,  qu'elles  avoient 
l'approbation  des  fages.    Dans  leur  défefpoir, 
ils  remplirent  l'univers  d'imputations  odieufes? 
que   de  légères  apparences    firent  regarder 
comme  des  démonftrations. 

Les  miffionnaires  faifoient  le  commerce  pour 
la  nation.  Ils  çnvoyoient  à  Buenos-Ayres  ks 
43uvrages  de  leurs  artifans,  l'herbe  du  Para- 
;guay.  Ils  recevoiçnt  cti  échange  une  fomme 
fur  laquelle  on  prélevoit  le  tribut  de  5  liv.  5 
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fols,  que  chaque  citoyen,  au-defRis  de  dixr 
huit  ans,  &  au  dcflbus  de  cinquante,  payoit 
au  Roi.  Le  reftc  s'employoit  en  marehandifea 
d'Europe ,  ncccffaires  aux  commodités  de  la 
colonie.  Telle  fut  la  haie  des  principales  ac- 
cufationf  qu'on. fprma  contre  les  Jéiuite^.  Ils 
furent  traduits  ai;  tribunal  d^s  quatrcs  partie? 
|Ju  monde ,  cpmmé  une  fociété  de  marchands^ 
qui,  fous  le  voile  de  k  religion,  n'ctoient  oc- 
cupés que  d'un  intérêt  fordide. 

On  avouera,  du  moins,  que  les  fondateurs 
des  première?  infticptioDS  du  Paraguay,  ne 
méritèrent  pas  un  pareil  reproche.  Les  défcrts 
qu'ils  ps^rcpur oient,  ne  px^oduifoient  ni  or,  ni 
denrées.  Ils  n'y  trouvèrent  que  des  forêts, 
des  ferpens,  des  marais*,  quelquefois  la  mort 
ou  des  tourmens  horribles,  &  toujours  des 
fatigues  exceffives-  Ce  qull  leur  en  coûtoit  dp 
foins,  de  trayaux,  de  pi^ticnce,  pour  aborder 
les  faurages  &  les  faire  pafler  d'une  vie  errante 
à  rétat  focîal,  étoit  fort  au-deflus  de  ce  que 
des  hommes  ordinaires  auraient  pu  faire.  Ja- 
mais ils  ne  fongerent  à  s'approprier  le  pro- 
duit d'une  terre,  qui,  cependant  fans  eur, 
n'aproit  été  habitée  que  par  des  bêtes  féroces. 
Peut-étic  leurs  fucceflei^rs  auront  eu  des  mo- 
tifs moins  purs  &  mpins  défintéreffés ,  mais 
s'ils  ont  eu  la  baflcfle  de  chercher  un  accroifle- 
ment  de  richeffes  où  ils  ne  dévoient  voir  que 
la  gloire  de  la  religion  ôc  de  l'humanité; 
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s'ils  ont  acquis  des  terres,  amaffé  des  tréfors 
en  Amérique  pour  acheter  du  crédit  en  Eu- 
rope,  &  augmenter  leur  influence  dans  le 
inonde  entier;  c'eft  une  ambition  qui  tfa  ja- 
niais  altér^  la  félicité  de  leurs  néophites.  Ce 
peuple  a  continué  à  jouir  d'un  calme  inaltéra- 
tle'&  d'une  aifance  qui  ne  lui  laiflbit  regret- 
ter, ni  la  "propriété  dont  il  n'avoit  pas  le  dc- 
âr,  ni  le  fuperflu  dont  il  ignoroit  le'befoin. 

Mais  ceux  qui  n'ont  pas  accufé  d'avarice  les 
^érultes  du  Paraguay,  ont  cenfuré  leurs  éta- 
bliflemens  ,  comme  l'ouvrage  d'une  aveugle 
iuperftitlon.  Si  nous  avons  une  idée  jufte  de 
la  fupcrftitîon,  elle  retarde  les  progrès  de  la 
population  ;  elle  confacre  à  des  pratiques  inu- 
tiles, le  tems  deftiné  aux  travaux  de  la  focié- 
té;  elle  dépouille  l'homme  laborieux,  pour  en- 
richir le  fblitaire  oilif  &  dangereux;  elle  ar- 
me les  citoyens  les  uns  contre  les  autres,  pour 
des  fujets  frivoles  ;  elle  donne  au  nom  du  ciel , 
le  fignal  de  la  révolte  ;  elle  fouftrait  fes  miniP- 
très  aux  Ipix,  aux  devoirs  de  la  fociété:  en 
un  moti  elle  rend  les  peuples  malheureux,  & 
donne  des  armes  au  méchant  contre  le  jufte. 
Èft-ce  là  ce  qu'on  voit  au  Paraguay?  éi  c'cft 
"k  fuperftitipn  qui  a  créé  les  heureufes  inftitu- 
tipns  de  ces  chrétiens  ignorés  du  refte  de  h 
çerre,  c'eft  la  première  fois  qu'elle  aura  fkit 
^u  bien  aux  hommes. 

La  politique  toujpurs  inquiète,  parce  qu'«l- 
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le  eft  ambiticufe,  qui  craiat  tout,  parce  qu'cl^ 
le  vent  tout;  la  politique  foupçonnoit  avec 
iplus  de  vraifcmblancc  que  les  républiques  fon-r 
dées  par  les  Jéiùites  pourroient  bien  afpirer 
nn  jour  à  une  indépendance  entière,  &  peut- 
être  même  former  le  projet  de  renverfer  l'em- 
pire à  l'ombre  duquel  elles  s'étoicnt  élevées. 
Gcs  hommes  fi  doux,  fi  parfaitement  unis  en- 
tr'eux ,  fi  attachés  à  leurs  occupations ,  étoicnt 
en  même-tems  les  meilleurs  foldats  du  nou- 
veau-monde. Ils  étoient  très -exercés.  Ils 
obciflbicnt  par  principe  de  religion/  Ils 
combattoienc  avec  le  fanatifme,  qui  condui- 
fit  les  martyrs  du  chriflianifme  fur  l^hafaut, 
&  qui  brifa  tant  de  couronnes  par  les  mains 
dès  difciples  d'Odin  &  de  Mahomet.  Ils  é- 
toicnt  dans  la  force  que  donnent  des  mœurs 
&  des  loix  naiflantes;  tandis  que  les  Efpa- 
gnols  de  l'Amérfque,  énervés  par  la  mollefle 
qui  fuit  les  triomphes  de  la  cruauté,  n'étoiçnt 
plus  ce  qu'ils  avoicnt  été  au  tems  de  leurs 
conquêtes.  Ainfi  la  défiance  qu'on  avoit  con- 
çue, offroit  plus  que  de  vains  foupçons  &  de 
fauflfes  allarmes. 

Dans  les  gouvernemens  qui  précédèrent  To- 
rigine  du  chriftianifme,  &  dans  la/plupart  de 
ceux  qui  ne  l'ont  point  admis,  oa  a  conftam- 
ment  vu  l'autorité  civile  &  l'autorité  relîgieu- 
fe  fe  rétinir  dans  les  mêmes  maiûs,  comme  par- 
tant de  la  même  fource  pour  un  feul  but^  ou 
Y  5 
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l'une  tellement  fubordonnéc  à  Ttutre ,  qqç  le 
peuple  n'ofoit  Ten  féparer  dans  fes  idées  éc 
dans  fes  craintes.    Les  légiflateurs  les  pluf  û* 
ges^  ont  toujours  fenti  que  la  religion  qui  pré* 
paroit  les  âmes  à  l'obéiflance»  devoit  les  y  te- 
nir allervies.    Mais  en  Europe»  où  le  chriftiaV 
nifme  vint  s'établir  fur  les  ruines  d'une  reli* 
gion  barbare  &  d'un  grand  empire .  il  fe  for- 
ma dès  l'origine  une  rivalité  entre  les  deux  pou- 
voirs, celui  des  armes  &  celui  de  ropiniony 
qui  travaillèrent  en  même-tems  à  s'emparer 
des  hommes  &  de  leurs  biens*     Quand  les 
barbares  du  Nord  fondirent  fur  les  terres  de 
la  domination  Romaine,  les! chrétiens ,  perfé- 
cutésparles  empereurs  payens,  ne  manquè- 
rent pas  d'implorer  le  fecours  des  ennemis  du 
dehors,  contre  Tétat  qui  les  opprimoit.    Ils 
prêchèrent  à  ces  vainqueurs  une  religion  nou- 
velle ,  qui  leur  impofoit  le  devoir  de  détruire 
l'ancienne  ;  ils  demandèrent  les  décombres  des 
temples,  pour  bâtir  des  églifrs.    Les  fauva- 
ges  donnèrent  fans  peine  ce  qui  ne  leur  ap- 
partenoit  pas;  ils  firent  toipber  aux  pieds  du 
chriftianifmc  tous  leurs  ennemis  &  les  fiens; 
ils  prirent  des  terres  &  des  hommes,  &  en 
cédèrent  à  Téglife.    Ils  exigèrent  des  tributs^r 
&  en  exemptèrent  le  clergé  qui  préconifoit 
leurs  ufurpations.  Des  feigneurs  fc  firent  prê- 
tres, des  prêtres  devinrent  feigneurs.    Les 
grands  attachèrent  les  prérogatives  de  leur 
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naifTaoce  au  facerdoce  qu'ils  enibrafibiene. 
Les  évéques  imprimèrent  le  fcean  de  la  reli^- 
gion  aux  terres  qa'ils  poflfédoient.  De  ce  mé* 
iange  &  dp  cette  confoûon  do  fang  avec  le 
rax)g,  des  titres  avec  les  biens,  des  perfon;f 
ne^^  avec  les  chofes»  il  fe  fornu  un  pouvoir 
moirftrocoz  xlès  fa  naifiancç ,  &  qai  devint 
jénoriaT^e  avec  le  tems  ;  un  pouvoir  qui  fç 
diftingua  d'abord  du  feul  &  véritable  pou^ 
voir  qai  eft  celui  du  gouvernement,  qui 
prétendiiî:  enfuite  remporter  fur  le  plus  fort; 
&  qui  depuis  fc  fcntant  le  plus  foiblc,  s'eft 
çontcoté  de  s'en  féparer  &  de  dominer  en  fe?» 
crct  fur  ceuji  qui  voudroient  bien  en  dépens 
dre.  Ces  deux  pouvoirs  font  tellement  difcor* 
4ans  par  leiur  nature ,  qu'ils  troublent  fans  ce& 
fe  rharmonic  des  états. 

Les  Jéfuitesdu  Paraguay,  qui  connoiflbient 
cette  fourcç  de  divifion,  ont  profité  du  mal 
que  lettr  ibciété  avoit  fait  quelquefois  en  Eu*- 
^rope,  pour  établir  un  bien  folidc  en  Améri-* 
que*  Ils  ont  réuni  les  deux  pouvoirs  en  un* 
feul,  fubordonnant  tout  à  la  religion;  ce  qui 
leur  donnoic  U  difpofition  entière  des  pen* 
fées  f  des  affeâions  &  des  forces  de  leurs  néo** 
phites.  Etoitpce  pour  ^Xrinémes,  ou  pour 
leurs  fujets? 

La  facilité  inattendue  avec  laquelle  ces  mi& 
fionnaires  profcrits  par  la  cour  de  Madrid  ont 
évacué  ua  empire  qu'il  leur  étoit  fiaifé  de  dé^- 
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fendre,  lésa  jaftifiés  aux  yeux  d'ane  grande 
partie  du  public»  da  reproche  d'ambition  dont 
leurs  ennemis  ont  fait  retentir  VEuropc.  Mais, 
la:  phi]ofophîe,qui  voit  autrement  que  le  vuN 
gaire^  attend»  pour  juger  ces  légiflateurs,  que 
la  conduite  des  habitang  du  Paraguay  parle  & 
dépofe  en  leur  faveur  ou  contr'eux.  Si  ces  peu- 
ples fe  foumettent  à  i'Efpagne»  qui  n'a  ni  droite 
ni  forces  à  leur  oppofer,  on  dira  que  les  Je- 
fuites  font  plus  occupés  d'infpirer  Tobéiflance 
aux  hommes,  que  de  les  éclairer  fur  les  prin^ 
dpes  d'équité   naturelle  dont  ces    fauvages 
étoient  fi  près;  &  qu'en  les  pliant  à-  la  fou^ 
miffion  par   l'ignorance  >   s'ils  les  ont  rendçs 
d'abord  plus  heurpx  qu'ils  n'étoient ,  c'eft  en 
fe  réferv:ant  le  droit  d'en  faire  an  jour  les  in- 
ftrumens  de  leurs  volontés  arbitraires.    Mais  fi 
les  peuples  armes  &  difci^lin&,  repouflènt 
les  barbares  opprefleurs  de  leur  patrie  ;    s'ils 
vengent  ces  immenfes  contrées  de  l'^ffufion 
du  fang  dont  TEfpagne  s'cfl:  enivrée;  les  philo- 
fophes  diront  que  les  Jéruites  ont  travaillé  au 
bonheur  du  genre-humain  avec  ledéfintérefle- 
ment  de  la  vertu;  qu'ils  tfont  dominé  les  ha- 
bitans    dii  Paraguay  que  pour  les  inftruirc; 
qu'en  leur  donnant  une  religion,  ils  leur  ont 
lailTé  les  notions  fondamentales  de  lajufliice, 
qui  font  lés  premières  loix  delà  vraie  religion; 
qu'ils  ont  far-tout  gravé  dans  leur  ame  ce  prin- 
cipe de  toute  fociété  légitime  <5c  durable:  que 
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c'eft  tin  crime  à  des  hommes  raffemblés,  de 
confentir  à  une  forme  de  gouvernement  qui , 
leur  ôtant  la  liberté  deftatuer  fur  leur  deftinée, 
peut  un  jour  mettre  des  crimes  au  nombre  de 
leurs  devoirs.  Ainfi  la  tranquillité  de  l'Améri- 
que Efpignole  dépend  des  opinions  qui  font 
établies  dans  le  Paraguay. 

Indépendamment  de  ce  danger ,  qu'on  peut  rc-  xxxvHt* 
garder  comme  domeftique ,  elle  refte  toujours  îi^acon^ 
expofée  aux  învafions  étrangères,  fur-tout  dans  citcxpofée 
la  ttier  du  Sud    On  l'a  crue  long-tems  inatta- ^f  ™^^^^^ 
quablede  ce  côté  par  Télolgnement ,  les  périls  Expédiens 
de  la  navigation  $  &  le  peu  d'expérience  qu'on  ^^^^^^^^ 
avoit  de  cet  Océan.  LesHoUandois  i  qui  ne  ju- pêcher, 
gcoicnt  pa[s  cette  côte  de  FAmérique  fi  inac. 
ceffible ,  y  envoyèrent  en  1643  une  foible  cP 
cadre,  qui  s*empàra  fans  peine  de  Baldivia,le 
premier  port  du  Chili ,  le  feul  fortifié ,  &  la 
clef  de  ces  mers  paifibles.   Ils  dévoroient  dans 
leur  cœur  les  tréfors  de  ces  riches  contrées  ^ 
lorsque  la  difette  &  les  maladies  commence* 
rent  à  ébranler  leurs  efp'érances.    La  mort  de 
leur  chef  augmenta  leurs  inquiétudes,  &  le$ 
forces    qu'on  envoya    du  Pérou   contre   eux 
achevèrent  de  les  déconcerter.  Leur  courage 
mollit  dans  cet  éloignement  de  leur  patrie  ;  & 
la  crainte  de  tomber  dans  les  fers  d'une  nati- 
on dont  ils  avoient  fi  fouvcnt  éprouvé  la  haîne, 
les  détermina  à  fe  rembarquer.  Avec  plus  de 
confiance  >   ils  fe  feroient  vraifembl^bjen^enc 
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Buiatetins  dans  leurs  conquêtes  jafqa'à  Tai'ri- 
rée  des  fecours  qui  feroient  partis  du  Znyder- 
2ée,  lorsqu'on  y  auroit  appris  leurs  premiers 
fuccès. 

Ainfi  le  penfoîent  ceux  des  François  qui,  en 
1698,  unirent  leurs  richefles  &  leur  audace 
pour  former  un  écabliflement  dans  le  détroit  de 
Mtgellaa  &  fur  la  partie  de  la  càtç  du  Clùr 
11  j  négligée  par  les  Efpagnols.  Ce  plan  eut 
[^approbation  de  Louis  XIV,  qui  y  inçrlma  le 
fceau  de  l'autorité  publique.  Le?  liaifons  inti- 
mes que  les  drconftances  formèrent  peu  de 
tems  après  entre  ce  prince  &  les  maîtres  du 
nouveau-monde,  empêchèrent  l'exécution  d'un 
projet,  qui  avoit  plus  d'étendue  qu'on  n'eU 
laiflbit  paroître* 

Les  Anglois  n'avoient  pas  attendu  que  la 
Hollande  &  la  France  leur  ouvriffent  les  yeux 
fur  la  mer  du  Sud,  pour  s'en  occuper.  Ses 
snincs  les  tentèrent  dès  1624;  mais  la  foibleiTe 
du  prince  qui  gouvernoit  alors  la  nation,  Ôt 
tomber  une  afTociatio^i  confidérable  qu'un  fi 
grand  intérêt  âvoit  formée,  Charles  II  reprit 
cette  idée  brillante  ;  il  fit  partir  le  chevalier 
Norborough  pour  obferver  ces  parages  peu 
connus,  &  pour  cflayer  d'ouvrir  quelque  com- 
municaeioïk  avec  les  peuples  du  Chili  Ce  mth 
sarque  étoit  fi  impatient  d'apprendre  le  ruccès 
tt  cette  expédition,  qu'averti  que  fctfi  naviga- 
teur de  cotdBismce  étoit  de  retour  aux  Dunes  i 
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it  fe  jètta  dans  fa  berge  &  alla  au-devant  de 
lui  jufqu'à  Gravcfcnd.  Quoique  cette  tentatire 
n'eut  rien  produit  d'utile,  le  miniftére  ne  fç 
découragea  pas.  Il  forma  en  1710  la  compagnie 
de  la  mer  du  Sud,  qui  trpuva  plus  commode, 
ou  peut-être  plus  humain,  de  s'approprier  par 
le  commerce  les  tréfors  des  pays  commis  à 
fon  privilège,  que  d'y  faire  des  conquêtes.  Eb 
le  s'enrichiflbit  affez  paifibleBtiÉnt,  lorfqu'unc 
guerre  fanglante  changea  la  fituation  des  cho* 
fes.  Une  efcadre,  commandée  par  Anfon,  rem- 
plaça ces  négocians  avides.  Il  cft  vraiferabla- 
blc  qu'elle  auroit  exécuté  les  terribles  opérati- 
ons dont  elle  étoit  chargée,  fans  les  malheurs 
qu'elle  éprouva  pour  avoir  été  forcée,  par  des 
arrangemcns  vicieux  à  doubler  le  cap  de  Hors 
dans  une  faifon  où  il  n^efl:  pas  praticable.  De* 
puis  1764,  TAngletere  s'occupe  tranquille- 
ment d'un  établiflement  dans  la  riicr  du  Sud^ 
Seâ  amiraux  y  ont  déjà  découvert  plufieurs 
ifles  bien  peuplées.  Le  tems  nous  apprendra  de 
quelle  utilité  elles  peuvent  être ,  ôc  quels  fc- 
cours  elles  fourniront  pour  précipiter  les  révo* 
lutions. 

-  Ce  font  des  moyens  bien  Icntîl  pour  Tambi^ 
tion.  Mais  fi  le  dcfir  noble  &  légitime  d'af» 
fi-anchir  la  moitié  de  rAmérique  du  Joug  des 
Efpagnols,  &  l'émulation  d'en  partager  les  ri* 
chefles  par  le  commerce  &  l'induHrie  ;  û  d€$ 
vue^i  aujÔQi  élevées  ib  méloient  à  l'intérêt  quidr 


35^ 


HISTOIRE 


vife  les  nations  &  allume  la  guerre,  il  ferdîÉ 
aifé,  en  fuivant  le  plan  d'attaque  tracé  par 
Anfon,  d'enlever,  d'un  feul  coup,  à  l'Erpa-* 
gne  tout  ce  qu'elle  poflede  en  Amérique  au-de- 
là du  tropique  du  Sud.  Douze  vaiflcaux  de 
guerre,  partis  d'Europie  avec  trois  ou  quatre 
mille  hommes  de  débarquement ,  tenteroient 
fans  rifque  cette  entrepirifé.  D'abord  ils  trou* 
veroîent  des  rafraîchiffemens  auBréfil;à  Rio- 
Janeiro,  à  Sainte-Catherine -,  dans  tous  leséta- 
bliflemens  Portugais  qui  ont  le  plus  vif  inté^ 
rêt  à  l'abaiflcment  des  Efpagnols.  Si  dans  la 
fuite  CCS  vaifleaux  avoient  befoin  de  quelques 
réparations,  elles  pourroient  fciàire  avec  fd** 
reté  fur  la  côte  inhabitée  &  inhabitable  des 
Patagons,  dans  le  Port  Défiré,  ou  dans  celui 
de  Saint-Julien.  Ils  doubleroient  le  cap  de 
Hom  dans  les  mois  de  décembre  &  de  Jan- 
vier, tems  de  Tannée  où  ces  mers  ne  font  pas 
plus  orageufcs  que  les  autres.  En  cas  de  ré- 
paration, on  fc  réuniroit  à  Tifle  déferte  de 
Socoro^  &  Ton  fe  portcroit  en  force  fur  Bal* 
divia. 

Cette  place  eft  moins  redoutable  qu'elle  né 
le  paroît.  Ses  fortifications  font  à  la  vérité 
confidérables  ,mais  elles  font  toujours  en  mau-^ 
vais  état.  On  y  compte  cent  canons,  mais^ 
ils  ont  rarement  des  affûts  qui  puiffent  fervin 
On  n'y  a  jamais  vu  des  munitions  de  guerre 
&  de  bouche^  pour  foutenir  un  fiége.  Quand 
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thème  une  àdminiftration  attentive,  Viontf.îr- 
ii'y  apoinf  d'exempïe  dans  ces  contrées,  re-'^ 
médicroit  à  ces  déibrdres  /  là  fëflftançe  ne^fc- 
roit  pas  beâifcoup  plus  opiniâtre.  Urie.Vgàr* 
nifon'cômpofée  d'officiels  &  de  foldats  fl^tris^ 
par  leurs  crimes  &  par  Texf!  auquel  ils/font^ 
condamnes,  nianqueroit  toujours  des  prinçiV 
pes  d'honneur ,  de  l'expérience ,,  de  la  cài^aci*^ 
té  néceflaires  pour  une  défénfe  glorieufe,^  JLcs 
vainqueurs  trouveroient  un  port  fûr>  !^'Ç^  » 
cellehs  boi$  de  conflruftion  ,  .  du  chauyrâV* 
des  grains,  toutes  les  commodités  defeablea, 
après  une  longue  navigatiôii,^  Les  troupes  ^^ 
aifément  rétablies  dans  un  pays  fl  fain  ^  iC 
abondant ,  att^queroient  le  refle  du  Chili  avec, 
une  grande  fupériorité.  ;  .    .  '    '[ 

Ce  royaume  qui  ëtoit  autrefois .çléfendu  par.* 
deux  piîlle  foldats,  n'en  à, plus  aujourd'hui 
que  ciiiqçeritç,' moitié  çâvalerfe  &  moitié. icr^ 
fenteriei,  'Il  eft  vrai  que  tous  les  EfpagnoisVn 
état  de 'porter  les  armes,  '&^^*diftribuéspa^^ 
compagnies ,.  font  obligés  •  de  fe  joindre  .^  îM^ 
trouf)e^s  ,  mais  que  pourroiçnt;  des  bonrg^oi^^ 
amollis  &  inexpérimentés,  coatre  des  iomiv 
mes  vieillis  âansles  exepçcices.de  la  gUjgrreJjS^ 
dé  la  difcipline^?  Ce  n'eft  pas, tout, ,.  Lp.^R^i.^ 
èbs  &  leurs  amis  ne  verroiçot  pas,  plut9tjç^^ 
te  diverfion,  que,  mêmp/ans  y^ .être  ex^çiï^s,, 
ils  fè  mettrpienten  çamp^gnç'\.Leùr  cru^u^^ 
cffiTi  corihtï'ev  i^ué  tous*  lés  efforts  des  lErpa^ 
Tome  m.  Z 
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gnols  fe  tonrneroient  contre  ces  barbares ,  & 
qu'on  ne  rongeroit  guère  à  s'oppofer  aux  en- 
trcp/îfes  des  Européens. 

Les  côtes  dû  Pérou  feroient  encore  moins 
de  réfiftancé,  Callao,  Icfeul  lieu  fortifié  qui 
les  couvre,  n'a  qu^une  gamifon  de  fix  cents 
bommesv  La  prife  dé  ce. port  onvriroit  le 
cîiemin  de  Lîiiia  ",  qiii  n'en  eft  éloigné  que  de 
deux'lîeùes,  &  qui  eft  fans  défenfe.  Les  fe- 
eb'ur?  ijui  leur  Viendroient  de  Tintérieur  der 
tcrreà  où  il  rfy  a  pas  un  foldat,  ne  les  fauve- 
i^oient  pas  j'  &  Tefcadrè  ennemie  întércepte- 
roit  aifément  tous  ceux  que  Panama  pourroit 
létr  envoyer  par  mer.  Panama  lui-même ,  qui 
rfa  qu'un  mur  fans  foffé  &  fans  ouvragés  ex- 
térieurs, feroit  bientôt  obligé  de  fe  rendre: fa 
garnifon,  continuellement  àffoibliepar  les  dé- 
tachemens  qu'elle  envole  pour  la  garde  deDa^ 
lien^  du  Chiâgre  5î  dé'Porto-Belo,  feroit  hors^ 
«Pétat  de  rcpoulTer  une  attaque  vi^ç, 
"Nous  n'ignorons  pas  que .  l'ennemi ,  quoique' 
rtaîtré  dds  côtes/  ne  le  feroit  pas  pour  celadtf 
Pérou.  Il  y  a  fans  doute  fort  loin  de  la  prife 
de  deux  mauvaifes  places  à  la  conquête  d'un 
fi 'vafte  empire.  Qu'on  faffe cependant'  atten- 
tion aux  mauvaifes  difpofitioijs  des  Eidiens, 
^  mécoritentement  des  créoles ,  à  leur  mpllefley 
â  leur  inexpérience;  à  leur  ignorance  dans  le 
ihaniement  des  armes;  &  peut-ètVe  qu'bne  ff 
&ijxdt  révolution  ne  fera  pas  jugée  auQi  eW 
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mériqae  qu'elle  le  paroit  au  premier  donp^ 
d'oeil  La  nation  qui  attaqneroit  les  Efpa^ 
gnol8,  n'anroit  guère  moins  d'avantage  fur 
eux,  qu'ils  en  eurent  eux-mêmes  fur  les  Am6* 
ricains  lorfqu'ils  les  découvrirent*  Que  fe* 
rpit-ce  fi  lesjéfuites,  avec  l'elprit  d'ambition/ 
qu'on  leur  fupppfe,  &  le  refientiment  que  te 
religion  n'aura  pas  éteint  dans  leur  ame,  fe  11^' 
vroient  aux  ennemis  de  leurs  perfécuceurs,  & 
youloient  les  conduire  chez  des  peuples  qui 
doivent  les  regretter?  Avec  quelle  facilité  il$ 
entraineroient  tous  les  babitans  du  Paraguay 
^ns  un  foulevement  général,  &  dans  une 
Çuerre  de  toute  l'Amérique  contre  l'Efp^ague  I 
Quelle  jouiOancc  pour  cette  fociété  qu'on  nous 
peint  firafinée  &  fi  ardente  dans  tous  fes  mou- 
démens  cachés,  de  ph^fler  àfontour,  du  nou«* 
veau-monde,  upe  nation  qui  l'a  cxpulfée  elle^ 
même  de  tous  fes  états  i 

Quand  même;  les  fuccès ,  du  vainqueur  fe 
borneroient  àlaprife  de  ÇaÙap  &  de  Pana** 
ma,  TEfpagne  nç  fe  trouveroit-jçlle  pas  pri- 
vée des  tréfors  qu'elle  reçoit  de  la  mer  du 
Sud?  Il  faudrdît,  pour  r'ouvrir  la  communia 
cation,  qu'elle  fît  de^  armemens  confidéra- 
blee;  qu'ilis  lie  fûQent  pas  interceptés;  qu'ils 
frauchîflent  Le  cap  de  Horn ,  pu  le  détroit  de 
Magellan.  Il  faudroit  que ,  f^ns  ports ,  pour 
fe  refaire  ^  pour  fe  recruter,  les  Efpagnojrf 
pûJÛfent  battre  une  efçadre  qui  auroit  reçu  P^' 
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rifthme  dé  Pariafha  tous  fcs  béfoîris;  6è  qu'a- 
près leur  viftoire,  ils  fûflent  encore  en  état  de 
former  deux  fiéecs  &  de  forcer  deux  places 
Vaillamment  défendues.  De  pareilles  difBcul- 
tés  font-elles  faciles  à  furmonter  1 

Sans  exécuter  dans  toute  fon  étefidue  le 
plan  que  nous  venons  de  tracer,  on  peut  in- 
fercepter  la  navigation  de  la  mer  du  Sud.  Il 
iliffit  pour  cela  que  deux  vaifleaux  de  force 
y  arrivent  fens  être  découverts.  En  éfablif- 
faht  leur  croifiere  au  Sud  &  au  Nord  de  Li- 
ina,  où  tout  aboutit  comme  à  un  centre  cora- 
tnun ,  jien  de  ce  qui  en  part ,  rieU  de  ce  y  ar- 
riva f  ne  peut  échapper.  Les  bâtimens,  qoi^ 
à  raifon  des  vents  &  des  courans,  fuivent 
tous  exaftement  la  même  ligne,  doivent  tom- 
ber néceflairement  fous  les  voiles  ennemie5. 
Lorfque  le  commerce,  averti  par  fes  mal- 
heurs, fu(pend  fes  armemens,  on  cefFe  à  la 
Vérité  de  faire  des  prifes;  mais  lî  des  officiers 
J)lus  fidèles  à  leur  patrie  que  tbuchés  de  leur 
Intérêt  perfonnel,  perféverent  dans  leur  fta- 
don,  l*Efpagne  refte  toujours  privée  de  fes 
avantages.         '  ' 

'  TPous  ces  malheure,  que  la  hardielfe  des  na- 
vigateurs en  général,  &  en  particulier  les  dé- 
couvertes récentes  des  Anglois  dans  la  mer 
du  Sud, rendent  tous  les  jours  plus  prochains, 
ne  fauroient  être  écartés  que  par  l'établifle-^ 
ment  d'une  forte  efcadre.   La  puiffance  qui  a 


PHÎLOS.  ET  POLITIQUE.  357 

tjefoiir  de  ce  foutien,  en  a  tous  les  matériatiic 
fous  fajmain.    Ils  fe  trouvent  dans  la  mer  du 
Sud,  &  font  de  la  qualité  convenable  pour  ces 
clitoats.    On  ne  peut  fe  diffimuler  que  les  é-» 
quîpages,   compofés  en    grande  partie  dln-t 
diens  ou  de  nègres,   ne  feront  jamais  com- 
parables aux  équipages  Européens  ;  mais  q\i\ya 
les  exerpe  avec  foin,   qu'on  les  accoutume  à  ' 
la  mer,  au  feu,  à  la  manœuvre,   à  la  difci^ 
pline;  &ils  feront  fufBfans  ppur  arrêter  des 
hommes,  qui,  fatigués  par  ufae  longue  traver-t 
fée,  par, un  del  brûlant,  par  des  maladies^ 
par  une  mauvaife  nourriture,  alaùroient  au- 
cun afyle  fur  cette  plage  éloignée.    Nous  ofe-» 
roîis  même  ajouter,  que  fi  l'Efpagne  pouvoit 
faire  aiqier  fa  domination  aux  Indiens ,  &  les 
former  à  la  navigation  ^VfiC  une  force  nava-» 
le  telle  que  nous  venons^,  b  prOpofer  pout 
la  mer  du  Sud ,    il  n'y  aiuroit  point  de  peu-* 
pie"  fur  1a  terre  qui  ofât  y  faire  voir  fon  pa^^ 
Villon.  ^,/: 

.  Quand  cette  efpérance  feroit  vaine.,  il  nfeà; 
faudroit  pas  moins  conftruire  &  tenir  danff 
une  aûivité  continuelle,  une  efcadre^  que  Ica 
malheurs  de  la  guerre  ne  pourroient  occuper 
que  par  intervalle?.  Son  Ipifir  ferait  utilement 
employé  à  ramaffer  fur  les  côt^s  4€s  denrées^' 
qui  périflent  faute  d'occafions  &.  de  moyen» 
pour  feur  exportation.  Cet  arrangement  tire^' 
i-pit  vraifembUbîement  les  colQfis  de  la  léthait 
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gie  bd  ils  font  enfevelis  depuis  detxx  ûéclesl 
ASxxrés  que  leurs  produits  arriveroieût  fans 
irais  à  Panama^  &  qu'ils  feroient  embarqués 
fur  le  Châgre  pour  palTer  en  Europe  avec  des 
frais  médiocres ,   ils  aimçroient  des  travaui  . 
dont  ils  feroient  fûrs  de.  recueillir  les  fruits. 
Peut-être  avec  le  tems  leur  émulation  devien- 
^  droiCrclle  aflez  vive,  pour  déterminer  le  mi* 
jullèrç  à  creufer  un  canal  de  cinq  lieues,  qui 
acheyerpit  la  commùnicaticâî  des  deux  mers^ 
déjà  fi  avancée  par  un  fleuve  navigable^    Le 
gouvernement  partageroit  néceflàireinent  avec 
les  peuples  la  profpérité  qui  nàîtrdît  de  Vcxj 
lÉcutîon  de  ce  projet;  li  cependant  les  Efpa-* 
gnols  ne  fe  croient  pis   intéreffés    à    tenir 
yifthme  de  Panama  fermé,  comme  autrefois 
les  califes  à  ne  pas  ouvrir  Tifthmê  de  Snezi 
Le  bien  géiléraï  des  peuples  dé  Tiftilité  da 
cominerce,  demandiént  à  grands  cris  que  la 
terre  Quvre«  ces  deoix  portes  à  la  navigation  ^ 
raproche  les  limites  du  monde,  &  lie  les  na-* 
tioiïspar.uriè  communication  raf^îde  à  non  in- 
terrompue.   Le  defpotifme  oriental  &  rindo-» 
Jcnce  Elpagnole  8bî)pofent  à  une  liberté  de 
commerce,  à  un  efprit  d'égalité  focialè  qu'ils 
ne  connolffent  point.    On  aime  mieux  affamer 
*n  monde  de  richeffes,  &  voir  l'autre  périr 
dans  la  mifere  &  lefclavage/  que  de  partage!? 
la  terre  &  fes  tréfors  entre  les  peuples  qui* 
rhafeitent.   Msâs  pept-être  que  la  jonétion  des- 
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deux  mers  expoferoît  la  TOUt  de  Macïricï  iaû 
danger  de  voir -le  Pérou  1&  'le  Chili  eàvâhis 
par  la  mer  du 'Nord:  cfeft  ce  qVil^fatit:  tté 
miner,        *  - 

Les  poffeiEons  Efpégnofe»  fur  cette  dcrnîie- 
re  mer,  s'éteiident  depuis  te  golfe  du  M^iri- 
que  jufqù-frPOrencqûe/  Dans  cet  eîpacé'lnii 
menfe,  il  y  a  une  infinité  d^ndroits  àû  il  h'eit 
pas  poflîblé'de  débarquer /&  un  phis  grand 
nombre  encore  où  un  débarquement  ne  fèi^vf- 
Toit  de  rien*  Tous  les  poftes  qu'on  a  regardéSi 
jurqu'id  comme  importans ,  tels  que  la  Vcra*- 
Cruz,  ChâgrCj  Porto-Belo,  Càrthagène,  font 
fortifiés;  &  quelques^uus^lé  font  d'une  maniée 
re  redbutablei.  ;    ::  - 

L'expérience  a  cependant  prouvé,  qu'auctl- 
ne  de  ces  pkccs  n'étoit  imprenable.  On  coii" 
noît  plus  d'un  peuple  entêta?  de  s- emparer  de 
celle  dont  il  aura  le  plus  d'intérêt  à  fe  rendre 
maître.  Peut-être  même  ya-t-Aqùelque  purfc 
fanceqpi  a  affez  d'hdnimes^,  d'argent  i&  de 
vaifleaux ,  pour  leû  prendre  toiates  Tacccflîrèr 
ment;  &,  ce  qui  cft  bien 'plus  diffiëfleV  pom- 
garder.  Qu'eflrce  qui  atriv^roitï  L'atir  3c 
•ces  riches  contrées,  'préfii*ië  toutes  ifituéèreâ- 
tre  les  trc^îques,  dévorerôit  les  coriiîuéraài 
çn  foule.  Ce  climat, «dangereux  dairis'  toutes 
les  &ifpns  poUf  les  Eui^ofiéens,  mortel  pen-- 
dant  fix  mois  de  rannée,  péftiféré  pour  des 
étrangers  wçoutumô  à  un  ciel  tempéré,  % 
^4 
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piie  vie  cpmt&ode^  à  nne  noorritpr^  aboi}ddn« 
Iç,  4èviendroit  leur  tpmbeao.  Les  calculs  les 
plu?  inocîirés.fQnt  monter  la  perte  des  Fraii'» 
çois  qui  paflfcnt  aux  iflcs  de  rÀmériqiic,  à 
troi^  dixièmes  ;-&  celles  des  AsgloiSt  à  qua- 
jLre;  tandis  que  les  EfpBgnols  ne  perdent  y  pas 
dans  le  continent^  f^eaççoup  plus  mal-^iainj^  au 
^elà  d'un  dixième,    ; 

Quand  même  l'efprit  humain  parviendroit 
i  dompter  la  malignité  du  climat,  le  vsdn- 
qucur  ne  reftcroit-il  pas  néccflaircment  con- 
.$né  daps  les  forterefles  qull  auroit  prifes ,  fans 
^ucun  efpoîr  de  partager  le  produit  des  mi- 
lles placées  à  une  dift^nce  immenfe  des  côr 
tes?  imagine -t- on  comment  les  génies  lej 
plus  hardis  &  les  {dus  féconds  en  reflpurces 
^'y  prçndroient,pour  pénétrer  fans  aucune  reP 
fource  pour  Lçs  vivres  9  dans  un  pays  gui  n'eft 
.point  cultivé?  Pour  fe  préfenter  avec  de  Tin^ 
Jànterie  feulement ,  devant  une  cavalerie  nomr 
breiife  &impétueufe;  pour  avancer  i  travers 
.des  pr^dplçes,  dans  des  contrées  où  il  n'y  a 
îamais  eu  fu'un  .mauvais  chemin  qu'on  ne 
onaçqueroit:   pa?  .de    rompre  ;    pour   forcer 
.^eSrdiéÇlés,    que  ^inq  cents  poltrons  défcnr 
.idroiput.  cputre   uûç  armép  ^t  vingt  mille 
•î^ommçjî  -^^ 

.  admettons  tous  ces  prodiges  opérés  3  peot^n 
:  croirai  que  les  Efpagnpls  Américains  fubiront 
JejougrdVn  pnxjemi,  quel  qu'il  poifle  être» 
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Idolâtres  par  goût,  par  parefle,  par  igno- 
rance, par  habitude,  par  orgueil  de  leur  re- 
ligion, &  de  leur  gouvernement,  jamais  ils 
lie  s'accoutanaeront  à  des  loix  étrangères. 
Xeurs  préjugés  leur  fourniront  des  arjnes  fuf* 
fifantes  pour  chafler  leur  vainqueur,  de  même 
que  les  Portugais  pouffes  dans  un  œin  de  ter- 
re, chafferent  autrefois  du  Brefil  les  Hol- 
landoi^  qui  l'jiyoicnt:  eiivahi  prefqu'entlcrc- 
mcnt. 

Il  ne  reftéroît  pour  affurcrla  conquête,  que 
d'exterminer  tous  les  Européens  qui  s'y  font 
établis  ;  car  telle  eft  la  malhcureufe  deftinéc 
des  conquérans,  qu'après  s'être  emparés  dua 
pays,  il  leur  en  %uf  détruire  les  habitans. 
Mais  outre  qu'il  feroît  odieux  &  injufte  de 
foupçonner  une  nation  policée  4c  ce  dernier 
^zcès  de  cruauté  qui  a  voué  les  Efpagnols  à 
l'exécration  dç  toujB  les  fiéclc$ ,  cet  expédient 
îie  feroit  pas  moins  infenfé  en  politique , 
qu'horrible  en  morale.  Tout  peuple  feroit 
forcé,  pour  tirer  parti  de  fes  nouvelles  poffef- 
fions,  de  leur  facrificr  fa  population,  fon  ac- 
tivité, fon  induftrie,  &  avec  elles  toute  fa 
puiffance.  Il  n'y  en  a  pqint  d'affezrpi^u  éclai- 
ré, pour  ignorer  que  depuis  l'origine  du 
, monde,,  tous  les  états  qui  ont  touraé  leur  ad- 
mjniflratjon  du  côté  des  mines,  ont  péri  mî. 
férablemeot,  ou  langui  da^s  la  pauvreté  &  U 
■dépcndaficc.  . 
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Cependant  l'enthonfiafme  poufroît  aveUgîer 
quelque  puîflance  maritime  ,  au  point  qu'ellér 
iFonnât  lé  projet  dé  s'approprier  cxcluAvemene 
des  avantages  qu'elle  partage  aujourd'hui  avec 
des  rivaux.  Son  ivrefle  lai  feroit  voir  les  mî- 
Hes  pouffées  au  double ,  &  la  culture  au  cen^ 
tuple  de  ce  qu'elles  font;  les  ouvriers  quittant 
les  états  où  ils  manquerolent  d'occupatioû , 
'pour  s'incorporer  dans  la  nation  qui  fourniroit 
des  fubfiftances  &  des  vêtemens  au  nouveau* 
inonde;  les  vaifleaux  qui  pôrteroient  au?  extré- 
jnités  de  la  terre  le  fruit  de  leur  iûduftrie, 
J>ourriflrant  dans  des  ports  où*  la  ceffàtiôn  du 
travail  anéantiroit  la  navigation  ;  tontes  ks 
branches  de  commerce  tombant  néceflaire- 
jnent  dans  les  feules  mains  par  qui  découle- 
roieut  tous  les  tréfofs;  l'univers  entier  rece- 
vant en  quelque  manière  la  Ibi  de  la  nation 
qui  en  auroit  envahi  toutes  les  riche/tes. 
"'  Cette  erreur  brillante  entralneroit  fûrement 
la  ruine  de  la  puiflance  qui  en  feroit  là  •  bafe 
de  fa  conduite;  mais  elle  engâgeroit  lEfpagne 
dans  des  guerres  longues  &  ruineufes,  qu'il 
lui  eft  aifé  &  important  de  prévenin  Elle 
le  peut,  par  le  moyen  d'une  efcadre  qu'on 
conftruJroit  dans  PiÛe  de  Cuba.  Ses  atteliers 
ibnt  d'autant  micia:  placés  à  la  Havane,  que 
les  côtes  lerf plus  fréquentées  par  fes  vaifleaux^ 
fé  trouvent  la  plupart  fituées  fous  la  Zcmc 
Torride.    Les  bois  d'Europe,  trop  tendres 
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pour  réfifter  aux  chaleurs  exceflîves  de  ces 
ïégiôns,  s'y  defféchent,  tandis  que  ceux  du 
pays  élevés  &  durcis  fous  les  rayons  d'un  fo- 
leil  brûlant,  s'y  confefvent^  avec  quelques 
foins,  durant  des  fiécîes. 

Ceferoit  un  grand  défordre  en  lui -même, - 
Hc  le  principe  de  beaucoup  .  d'autres  défor-* 
idres,  fi  l'utilité  dé  cette  marine  fe  bprnoit  i 
défendre  les  côtés  Efpagnoles.  Elle  doit  rel?- 
fufciter  la  communication  entre  les  eoloniei 
nationales,  intçfrohipùe  autrefois  par  ïes  cof-. 
faires,  &  qui  depuis  a  toujours  été  langoiflah- 
te.  Elle  doit  prévenir  les  Verfemens  fraudu- 
leux, &  lesbrouilleries  qui  en  font  trop  fou- 
vent  là  fliite.  Elle  doit  aflurer  la  navigation 
qui  fé  trouve  plus  en  danger  que  jamais,  de^f 
puis  que  le  traité  de  1763  à  fait  pafTer  la  Flo^ 
ride  fous  la  domination  Anglôife. 
'■  Des  efprits  inquiets,  qui  voyent  fbuvent  le 
danger  oùi^n'eft  pas,  tandis  qu'ils  ne  foup- 
çonnnent  pas  même  celui  qui  frappé  les  yeux 
de  tout  le  monde,  ont  voulu  faire*  craindre  à 
rEfpaghe  que  fa  navigation  ne  fut  Intercep^ 
tée  ûu  débouquement  du  canal  de  Bahamsf. 
Outre  que  le  port  Saint- Aûguftin  n'offre  d'a- 
fyle  qu'à  des  Vaiifeaux  de  grandeur  médiocre, 
ces  parages  ont  des.  courans  fi  rapides,  ils 
fout  femés  de  tant  d'écueils,  agités  de  fi  fré- 
quentes tempêtes,  qu'il  eft  impoflîble  aux  plus 
hardis  navigateurs  d'y   établir  lïne  croifiere^ 
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Un  malheur  plus  réel  pour  rEfpagne,  feroît 
que  les  côtes  de  la  Floride  fituëes  dans  le  golfe 
du  Mexique^  &  jufqu'ici  aCTez  peu  connues , 
offriflent  aux  recherches  de  la  Grande-Breta- 
gne un  port  propre  à  recevoir  des  flottes.  Il 
eft  ppffible  que  cela  ne  foit  pas;  mais  comme 
Ja  cour  de  Madrid  n'en  a  pas  la  certitude, elle 
doit  s'occuper  dés  moyens  de  rendre  cet  évé- 
nement Inutile,  par  la  formation  d'une  bonne 
cfcadre.  ^        .  / 

Cette  force  auroit  encore  une  deftination 
non  moins  importante.  Les  colonies  Angloi-» 
fcs  de  rAmérique  feptentrionale,  prennent 
tous  les  jours  des  accroiflemens  qui  étonnent 
Tunivers.  Elles  peuvent  refter  atfervies  à  leur 
métropole;  elles  peuvent  en  fecouer  le  joug. 
Quoi  qu'il  arrive,  leurs  bçfoins  augmenteront 
avec  leur  population.  Déjà  elle  eft  fi  confidé- 
rable,  que  lès  anciens  débouchés  ne  fuffifent 
plus  à  Textraélion  de  leurs  denrées;  que  les 
-anciens  retours  ne  fuffifent  plus  à  leurs  çon- 
fpmmations.  Ce  vuide  doit  être  l'origine  de 
cete  grande  fermentation,  qui  s'eft  manifeftée 
depuis  peu  par  de  grands  éclats.  La  Grande 
Bretagne,  qui  ne  paroît  pas  avoir  démêlé  juf- 
qu'ici  les  caufes  d'une  inquiétude  jui  lui  caafe 
de  fi  vives  allarmes,  s'éclairera  tôt  ou  tard^ 
Elle  fentira  qu'elle  ne  peut  rétabUr  la  tran-î 
guillité  dans  fes  pofleffions  éloignées,  qu'en 
donnant  plus  d'extenfion  à  }eur  commercep 
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Lanéceflîté,  autant  que  rambition,  la  rendra 
•conquérante  en  Amérique  ;  &  il  eft  vraifem* 
blable  que  l'orage  fondra  d'abord  fur  le  Mexi* 
que.  Il  n*y  a  que  les  forces  maritimes  de  TEP- 
pagne  qui  puiflcnt  prévenir  ou  détourner  la 
Téyolution  dont  elle  eft  menacée. 

L'entrepôt  de  ces  forces  feroit  mal  placé 
&Ia  Havane,  à  Saint-Domingue,  à  laVera- 
Cruz,  à  Porto-Belo,  &  à  Carthagène^  lieux 
tous  mal^fains  &  fous  le-  vent.  Qu'elles  (c 
concentrent  à  Bayahonda  j  fitué  entre  Sainte- 
Marthe  &  Maracaybo.  Cette  pofltion,  quoi- 
que peu  connue,  réunit  tous  les  avantages 
qu'on  peut  defirer  ;  un  port  excellent,  d'un 
accès  facile,  &  qtfil  eftairé  de  rendre  impre- 
nable ;  une  grande  abondance  de  bois  de  con- 
îlrodion;  un  air  très-falubre;  un  territoire 
également  propre  à  la  culture  &  à  la  multipli- 
cation des  troupeaux.  Les  fauvages  qui  habi- 
tent cette  contrée ,  &  qui  font  la  pêche  des 
.perles  au  cap  de  Vêla,  ou  s'éloigncroient,  ou 
continucroient  leurs  occupations  paifiblcs,  fi 
on  les  traitoit  avec  humanité.  De  cet  afylej 
les  vaifleaux  Efpagnols  menaceroient  les  éta- 
bliffemens  ennemis,  &  protégeroient  les  poffes- 
fions  de  leur  nation. 

Il  eft  vrai  que  lorfqu'ils  auroient  une  fois 
tourné  leur  pavillon  vers  les  mers  fltuécs  fous 
lèvent,  leur  retour  feroit  difHciîe.  Les^ vents 
réguliers  du  Sud-Eft  au  Nord-Eft>  4es  "cottrani 
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Ipùjôurs  dirigés  vers  TOueft,  rendroient  n6 
ceiTairement  leur  marche  pcfante  &  longue. 
Idais  cet  inconvéuient  ne  doit  pas  faire  aban- 
donner un  projet,  dont  tout  démontre  la  né- 
çeflîté.  ;  Ce  feroit  un  grand  avantage ,  fi  cette 
force  ponvoitâ  au  befoin,  fe  porter  dans  la 
iper  du  Sud.  .  Par   malheur ,  la  nature  des 
chofes  s'oppofe  invînçiblemeiit  à  cet    objet. 
d'utiîité.  L'efcadre,  avant  de  faire  route  vers. 
TEquateur,  feroit  obligée  de  s'élever  àlahau-. 
leur: du  détroit   de   Gibraltar;    cp  qui  Tex- 
poferoit  aux   mênies  inconvénîcns  que  fi  elle 
partoit  d'Europe.  Tout  ce  qu'elle  pourrait,  ce 
ièroit  de  faire  paflcr  par  terre  des   matelots 
tout  formés,  aux  bâtimens  qui  protégeroient 
les  côtes  du  Pérou. 

Le  plan  de  défenfe  que  nous  venons  de  tra- 
cer à  TEfpagne,  eft  fufceptible  de  grandes  dif- 
ficultés. Peut-être  cette  moparchie  n'efl:-clle 
pas  en  état  de^  faire  leâ  avances  nécelFalres, 
pour  fonder  la  marine  dont  elle  doit  fentir  le 
befoin.  Peut-être  ne  peut-elle  pas  affigner  les 
fonds  îndifpenfables,  pour  fon  entretien.  Peut- 
être  nVt-elle  pas  aflTez  de  confiance  en  fes  ad- 
miniftr^teurs  du  nouveau-monde  pour  lenf 
confier  des  foins  auffi  importans^  Ces  objec- 
tions, que  nous  n'avons  pu  nous  di^imuler,  iëm- 
blent  en  effet  ihfoiubles,  dans  Tétat  d'épuife? 
ment,  d'inaftion,  d'ignorance  ,  de  décourage- 
meut  pj^fe  trouve  aujourd'hui  cette  pvîSknce^ 
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àlitrefipis  fi  redoutâblç>  Mais  une  réforme  éclai- 
rée, prompte,  hardie ,  foutcnue  par  Iç  zelc  &, 
I^autorité  du  gouvernement  pour  animer  les 
cfprits  à  penfer,  à  tenter,  à  agir,  fera  dîfpa^ 
roître  en  peu  de  tems  urie  foule  d'obftacles 
que  la  timidité  groffit,  jmultiplie  &  perpétue; 

.  Des  abus  profondémertf:  enracinés,  les  pro- 
tpfteurs  interefles  de  ces  abus  énormes,  croife- 
^pnt  ces  Yues  d'utilité  publique  dans  les  co- 
lonies. Maïs  ils  feront  .bientôt  diffipés  ,r  fi  oa 
a.  le  courage  dé  lq$  attaquer  d'abord  daua  1^ 
inétropoîe. 

_  Les  écrivains  politiques  qui  ont  voulu,  rcmou-r   xxxix  , 
ter  à  Porigine  des  plaies  dont  TE^agne  tft'de^  ^j^^noé* 
pjiis  fi  long-tems  affligée,  ont  tom  répété, de rEfp«i. 
que  fe  voyant  maîtreffe  des  tréfçrs  du  nou.*"^' 
veau-monde ,  elle  avpit  reconcé  d'elle-même  « 
aux  manufadures,  à  l'agriculture.    Cette  idé^li 
n'a  jamais  pu   entrer  dans  le  fyûcme  daucuA 
peuple.    Les  nations  ne  raifonnent, point.  Elles- 
f9nt  conduites  ou  çntr:|înées  par  les  évéae^' 
luens,  qui  font  dans  ^qs  mains  dç  ceux  qui 
gouvernent.    Loiq  que  ks  richefles  de  l'Allé? 
fique  aient  anéanti  ics  a^r^s,  elle  leur  donnè- 
rent d'abord,   &  dévoient  leur  donner   uoei 
nouvelle  Jadivitc.        ,.  .  .       !. 

Ferdinand ,  par  la  conquête  du  fQFattme 
de  Grenade,  aypiç  acquis  toutes  les  manïrfac- 
t^res  .d*£fpagne ,  qui  étoient  la  plupart  entre. 

Icar  jnains  des  Ma»r^  ;  mm  ii  eu  a?^eit  cooiH 
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dérattement  diminué  la  vente  par  l'expulfioil 
des  Juifs.    La  découverte  du  nouvean-monde  ' 
ranirtia  bientôt  l'înduftrie  &  le  commerce:  Ils 
augmentèrent  prodigieufement  l'un  &  l'autre 
fous  Charles-Q^^^'^  >  &  même  fous  Philippe  II.  '- 
Dans  les   dernières    années    du  régne  de  ce 
Prince,  la  feule  ville  de  Seville  contenoit  foi- 
xaiite  mille  métiers  cnToiei    Les  draps  de"  Se- 
govîe  paflbient  pour  les  plus  beaux  de  l'Eu- 
rope. Le  Levant  &  l'Italie  préféroierit  ceux  de 
Catalogne  à  ceux  des  autres  nations.    L'arme-^ 
ment  contre  l'Angleterre ,  connu  dans  l'hifloî-. 
re  fous  le  nom  de  flotte  invincible,  &  compo- 
fé  de  cent  cinquante  gros  vaifTcaux,»  prouve 
que  TEfpagné  avoit  alors  une  puiflante  mari- 
ne, &.  par  conféquent  un  commerce  de  mer 
très-étendu.    Elle  fit ,  dans  l'efpaCe  d  un  fiécle , 
des  entreprifes  immenfes  &  très-difpendfeufes. 
Les  feules  guerres  des  Pays-Bas  &  de  la  ligue, 
lui  coûtèrent   trois  mille    millions  de  livres» 
Par  c^%  opérations,   elle  jetta  infiniment  plus  • 
de  numéraii-e  chez  les  étrangers,  qu'elle  he^ 
l'a  fait  depuis  par  la  voie  du  commerce. 
*Si  cette  pùiflance  avbit  été  obligée  d'ache- 
ter dans  ces  tems-là  les  marchandifes   qu'elle 
cnvoyoit  dans  le  nouveau-monde,  l'Europe  au- 
roit  joui  dès-lors  des  ti'éfors  de  r Amérique, 
comme  elle  en  jouit  aujourd'hui.    En  ce  cas, 
retpagne  auroit  été  hors  d'état  de  faire  ces 
prodigieux  armemens  de  terre  &  de  mer,  de 

fou- 
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de  foudoycr  tant  d'armées  étrangères,  d'en* 
tretenir  la  divifion  dans  les  états  voifins,  dct 
tout  boulcverfer  par  fes  intrigues^  de  donnei' 
le  branle  à  tons  les  événemens  politiques,  d'ê- 
tre la  première  &  prefquc  la  feule  puiffance 
de  Tunivers* 

L'expulfion  totale,  &  la  profcription  des 
Maures  &  des  Juif)  en  i6ii,  fut  la  première 
époque  fenfiblc  de  la  décadence  de  TEfpagnei 
Cette  dégradation  firt  fi  rapide,  qu'on  vit  des 
écrirains  Efpagnols  [former,  dès  l'an  1619^ 
des  projets  pour  le  rétabliflement  politique  de 
leur  empire;  On  imaginera  fens  peine  le  vui- 
de  immenfe  que  dévoient  laifTer  dans  leur  pa<- 
trie  un  million  d'hommes  laborieux,  dans  un 
tems  oii  la  noblefle ,  retenant  encore  tous  les 
préjugés  &  les  privilèges  barbares  des  Vifl-» 
goths,  dont  elle  fe  fiiteit  honneur  de  defccn-j 
drey  rent^yoit  le  travail  à  la  claflTe  du  peuple 
ta  pluï  méprifée,  quoique  la  plus  utile.  La 
guerre,  qui  détruit  tout,  étoit  alors  la  fcnld 
profeffioiidiftinguée;  &  les  arts,  qui  créent^ 
cônferveût  ou  réparent  ^  dèshoaoroient ,  pout» 
ainfi  dire  j  tous  les  honimes  qui  é'enoccupoienti 
S'ilyavoit  de  l'agriculture,  tfeft  parce  qu'il 
y  avoit  dct  cfclaves.  S'il  y  avoît  du  commère 
cè,  c'eft  parce  qu'il  y  avbit  des  Juifs.  Enfid 
fi.  rEfpague  avoit  des  manufaânres ,  elles  les 
devait  aux  Slaures,  qui  vivoieut  dans  le  trsa 
vail  &  dans  l'opprobre^    Cette  puilTanee  ne 
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fefltlt  pas  que  le  vrai  moyen  de  retenir  dan» 
la  métropole  les  tréfbr»  du  nouves^n^naonde* 
étoit  de  feVarifcr  l'induftrie  qui  ka  y  at droite, 
ht  feule  capable  de  remplir  ce  grand  objet» 
fot  ignominleufemefit  profcrite*  Envain  ces 
malheureux  offrirent  vingt  millions  au  gouver-' 
ûement>  &  ils  en  antoient  donné  le  triple^  pour 
qo'ii  leur  fut  permis  de  coptÎRUer  à  vivre  oâ 
ila  éroientnés;  la  fuperftltion  qui  avok  pro^ 
Qoncé  l'arrêt  de  leur  deftruéUon,  ne  periïût 
pas  à  la  politique  de  les  écouter.  Il  ne  fe  trou* 
Ya  même  aucune  puiffaoce  en  Europe  aSea 
éclairée  pour  leur  offrir  un  afyle,  &  ils  fu* 
rent  réduits  i  fc  difpcrfer  en  Afrique  &  eu 
Afie, 

Tandis  que  le  défefpoir  conduifoit  ces  mal* 
heureux  fur  des  côtes  barbares,  TËfpagrie  $^^i^ 
plaudiffoit  de  fon  fiinatifme  aveugle.  Elle  fe 
eroyoit  toujours  la  {dus  riche  puiffance  de  l'u-^ 
mvers^  parce  qu'elle  ne  foupçonnok  pis  que 
lea  valâeaux  q^i  r^npliffoient  fes  porta ,  étoient 
^es  éponges  qui  commençoient  à  boire  fa  fub* 
fiance.  Loriqu'elle  s'apperçut  de  la  dîminutioa 
defoaBuméraire^  elle  l'attribua  au  naufrage 
ie  quelques  bâtimcos  qui  revenoient  des  In-* 
dics,  à  Tenlevem^t  de  fes  galions  par  les  Hot 
landois,  h  de  mauvaifes  ventes.  Elle  crue 
qin'il  ne  falloit  pour  remplir  ces  vuides^  qu'auge 
menter  les  droits  fur  les  manufa^Stures  &  fur 
tes  ouvriers  Maia  iiix  ûrdeao  qui  eât  été  trop 


pçSimtjt  T^èjn»  pour  uu  gnnd  imn^l  fwf 

.^OGore  pli)s  ifatfvppprtaVle  au  peu  d'i^rtifa^ 
qui  reftoient«  Us  fe  réfogiereot  en  Flmdn4c 
en  Italie  >  pa  fAm  fortif  d'^^gt^ei  iU  at>an4 
.4oimereQt  Icffr  praleâipa.  |:^  fc^es  ée  VfL- 
lence»#les  belles  laities  d'Andalou^e  ^  4e 
Cailille  cefTerenc  d'être  '  travailt^ef  pur  ff s 
mains  di^s  E^gools. 

I^  fi(ç  9'ayaiit:  plfs  4é  niainafaâQFes  i  og^ 
primer,  opprima  los  cultivateur;.  Les  |qi- 
pôta  ipi'on  ea  exigea,  furent  4gale|(i^t  yi- 
cieux  par  leur  nature  9  par  Içfr  multiplicitf  ^ 
&  par  leur  excès.  Aux  impoûtii^s  général^  » 
fe  joigmrcnt  Ce  ^u'on  appelle  cai  finajacc  ^  ijf- 
faires  extraordinaires,  gui  eft  uue  ma&iere  del 
lever  de  l'argeât  fur  «ne  çlaffe  particulière  dei 
citoyens;  impofitioQ  qui,  fans  aider  Vét^f^ 
mne  les  contrM^oables^  pctur  enrichir  letrai-^ 
tauit  ^i  l^a  iiBagiuée.  Ces  reiTooirces  pe  fe 
jtmuvMt  paç  fttffiiantei  pour  ks  beloii^iirgie^s 
du  go^veHife-meiit,  on  e:|igea  d«es  ijii^afici^s 
des  avances  co^Sfi^rabks^  A  cette  épo^i^^ 
ils  devinrent  les  maîtres  de  l'état  ;  ils  furcait 
autorifés  à  iou^affermer  les  divisrfes  ptrties 
de  leur  bail.  ^Les  commis,  les  gênes  &  ^s 
.vexations,  fe  niultiplierent  s^vec  ce  défpr4fe. 
I^es  loix  que  ces  hommes  avides  eurent  la  li- 
berté de  faire,  ne  fiireifit  ^ue  4^i$piég^  ttn« 
dus  i  la  bon;a|B-f£H*    Af  eç  le  tems^  i^  ^l^i'^ 

Aa  a 


37^         HISTOIRE 

décÛner  les  tribunaux  du  prince ,  i  fe  çhoîfir 
des  JQget  particuliers,  &  à  les  payer.  Ils  de* 
vinrent  juges  &  parties. 

Les  propriétaires  des  terres  écrâfés  par  cet- 
te tyrannie,  ou  renoncèrent   à  leurs  poffcs- 
fions,  ou  en  abandonnèrent  la  culturA    Bien- 
tôt cette  fertile  peninfulc,    qui,    malgré  les 
fréquentes  féchereffcs  qu'elle  éprouve,  nour- 
tiflbit  treize    à  quatorze  millions  d'habitans 
avant  la  découverte  du  nouveau -monde,  & 
qui  avoit  été  plus  anciennement  le  grenier  de 
Rome  à  de  l'Italie  >  fc  vit  couverte  de  ron- 
ces.   On  contraâa  la  funefte   habitude  de 
fixer  le  prix  des  grains;  on  imagina  de  for. 
mer  dans  chaque  communauté  des  greniers 
publics,   qui   étoient*  néceflaircment  dirigés 
fans  intelligence ,  fans  zcle,  fans  probité.  D'ail- 
leurs, que  peut-on  attendre  de  ces  perfides 
reffources?  Qui  jamais  imagina  de  s'oppofer 
au  bon  prix  des  bleds,   pour  les  multiplier; 
de  groflir  les  frais  des  fubfiftances  y  pour  les 
'  rendre  moins  cheres^  de  faciliter  le  monopo- 
le, pour  récarter? 

Quand  la  décadence  d*Un  état  a  commencé, 
il  eft  rare  qu'elle  s'arrête.  La  perte  de  la  po- 
pulation,  des  manufaâures^  du  commerce  > 
de  l'agriculture,  fut  fuivie  des  plus  grands 
■  tnaux.  Tandis  que  l'Europe  s'éclairoît  rapide, 
*  ment,  &  qu'une  induftrie  nouvelle  animoit 
tous  les  peuples  >  l'Efpague  tomboic  daus  Vin- 
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«Aion  &  la  barbarie.*  Les  droits  des  ancien- 
nés  douanes,  qu'on  ayoit  laiffé  fnbfifter  dans 
le  paflage  d'iHie  in-QVÎnce  à  l'autre ,  furent 
pouffes  à  Pexcès,  &  in  ter  rompirent  entr'elles 
toute  communication.  Il  ne  fut  pas  permis 
de  porter  Targent  de  Pune  à  l'autre.  Bientôt 
on  n'appcrçut  pas  la.  trace  d'un  chemin  pu* 
blic.  Les  voyagaurs  fe  trouvoient  arrêtés  au 
paffâge  des  rivières,  où  il*  n'y  avoit  ni  pont, 
ni  bateaux.  Il  n'y  eut  pas  un  feul  canal ,  pas 
un  feul  fleuve  naviga,bie.  Le  peuple  de  l'unl'^ 
vers  que  la  fuperftition  condamne  le  plus  à 
faire  maigre #  laiffa  tomber  fes  pêcheries,  & 
acli^ta  tous  les  ans  pour  douze  millions  de 
poiflén.  Hors  un  petit  nombre  de  bâtimens 
mal  armés,  qui  étoient  dcftinés  pour  fes  colo- 
nies, il  n'y  eut  pas  un  feul  navire  national 
dans  fe$  ports.  Les  côtes  furent  en  proie  à 
l'avidité  ,j  à  l'animofité,  à  la  férocité  des  Bar- 
barefques»  Pour  éviter  de  tomber  dans  leurs 
mains,  on  fiit  obligé  de  fréter  de  l'étranger 
jufqu'aux  avifo  qu'on  envoyoît  aux  Canaries  & 
en  Amérique.  Philippe  IV,  avec  top  tes  les 
riches  mines  de  l'Amérique,  vit  tout-à-coup 
fon  or  changé  en  cuivre ,  &  fut  réduit  à  don- 
.ner  aux  monnoics  de  ce  .vil  métal,,  un  prix 
prefqu'auffi  fort  qu'à  l'argent. 

Ces  défordres  n'étoient  pas  les  plus  grands 
4e  la  monarchie.  L'Efpagne  rçmplie  d'une  véf 
Aération  ftupide  &  fuperftitiçufe  poQr  le.  fiéclq 
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de  fe$  eolK|iirètel,  rejcttoit  avfté  décÈûn  tom 
ce  qui  n'avtit  pas  été  pmtiqiïé  da&s  ces  temt 
))riUaiis.  EUe  voyrcdt  In  attires  peuples  8'6« 
cUirer ,  sélever,  fe  fortîier,  firns  vomldr  rien 
f  mpranicr  d'eux.  Un  m^ffis  décidé  pont  led 
iQfBieres  &  ks  tncmirs  de  fes  toifiûs^  fbffiioLt 
If  bafe  de  ion  cartftere. 

L'inqtîifitiQn  >  cet  effroyable  tribonal  établi 
fl'atx>rd  pour  arrêter  les  progrès  da  judaîfine 
&  du  mahdmécifroe  >  avoit  porté  un  $oup  mor^ 
fd  aux  arts ,  aux  fciences  ^  à  toutes  les  cotitiol»' 
ftnces  utiles.  L'Efpagne  ne  fm,  il  eft  im^î 
ni  troublée,  ni  dévaftée  par  les  quereller  de 
rdigioa;  mais  elle  refta  ftupide  dans  une 
profonde  ignofrance.  L'objet  de  ces  di(|mte$4 
quoique  toujours  mifôràble  &  ridicule,  exerce 
im  maïts  l^efprit.  Ou  Itt^  en  médite.  On 
temoute  aux  ^rœs  primitive*.  On  écHcfie 
l'kiftoire,  les  langues  anciennes.  La  cri* 
lÂyué&ai^  On  jprend  un  goât  folide.  Bie»^ 
fd(  lefujet  qui  échauffôîè  les  ef^riits,  tmnbé 
idâns  le  mépris.  Les  livres  de  cont^overfè 
paHfent,  tnais  Térudiritm  refte.  Les  roatierei 
de  religte^  rêflfemblent  à  ces  parties  acides  & 
vicÂatiles ,  qai  e^iftent  dâ^ns  tous  les  cdrps 
propres  à  la  fermentation.  Bîtes  troublent  dV 
bord  la  Timpidité  de  la  li<)ueur;  mais  elles 
rfiettenc  bientôt  en  a«i<Hi  tourte  la  maflb.  Dans 
^  ;mottveïaenc ,  elles  Ife  éiffipem  ou  fé  ptéd- 
^ît^tv  Lç  moment  de  là  éépur etkm  arrive^ 
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Si  a  fo^nage  an  floide  dotix^  tgréable  &  yir  ^ 
goareux^  qui  fert  à  la  hutritidd  de  rhocnme»  : 
Mais  dans  la  fermentation  générale  des  dirpvh  • 
tt;$  théologiques,  toute  la  lie  de  ces  matieF^a 
rcfta  en  Efpagnc,.    La  fiipferftttion  y  avoit  ^\r 
ruti  les  efprits,  mu  point  que  TétaC  s'appla'udiC^ 
foitdefon  aveuglement. 

Au  lieu  de  cette  aâivké  qui  aurott  ét^  n^f- 
ceflkire  pour  porter  la  viç  dan^  toutes  tes  par- 
ties d'une  doBiination  trop  étendue  4s  trop 
dil^erfife ,  s'établit  une  lenteur  qui  rulncHt  ton. 
ces  Les  afiaires/  JLes  &rmaUtés,  les  précau. 
tîons,  les  confeils^  qu'oii  aroit  SDultipiiés  à^ 
Wnfini  pour  n'être  pas  tnooipé,  erapéçheicôt 
fettlcmônt  d*agir 

La  guerre  n'étoit  pas  mieux  conduite  fU^  1^ 
politique.  Uncpopalation,  qui  fuSfbit  à  pfi- 
ne  pour  les  nombreufi^  /garniibus  qi^'on  entrer 
tenoit  enitaiie ,  dans  les  Pays-Bai ,  en  Anaérîquô 
&  dans  tes  ind^ ,  ne  iai&it  nuls  mayens  de  met**, 
trc  des  armées  en  canapagne.  Aux  premières 
hoftilités,  il  falloit  recourir  à  des  étrangers.  Loia 
que  le  petit  «nombre  d'Efpaignols  qu'on  foi|bit 
combattre  avec  ces  troupes  mercenaires  pufleni 
Içs  conœmr,  leur  fidélité  étoit  fouvent  9\xiré^ 
par  oc  commerce.  On  les  vit&  révolter  fâur 
fleurs  fois  de  ooncert  »  &  ravager  eofemble  Ici 
provinces  commifesà  leur  défenfe. 

Une  fotdé  régulière  aur<:m:  iniàUlibiement 
pnéveDu>  ou.t)kiî0tdifl^é  cet  eiprit  de  &dk 
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tloo.  Mais  pour  payer  de»  armées ,  &  les  te-* 
Bir  dans  cette  dépendance  &  cette  fnbordi^ 
nation  néceflaires  i  la  bonne  difcipline^  il  aur 
roit  falln  f  opprimer  cette  foule  d'officiers  inu- 
tiles, qui,  par  leurs  appointemens  &  leurs  bri-^ 
gandtfgesy  abforboient  la  plus  grande  partie 
des  revenus  publics;  ne  pas  aliéner  à  vil  prix 
ou  ne  pas  laifler  eovahir  les  droits  les  plus  an- 
ciens de  la  couronne-,  ne  pas  diiRper  Tes  tré^ 
fors  à  entretenir  des  cfpions^  à  acheter  des 
traîtres  dans  tous  les  états.  Il  auroit  fallu 
fur-tout  ne  pas  faire  coniifter  la  grandeur  du 
Prince  >  à  accorder  des  peufions  &  des  grâ- 
ces à  tous  ccnx  qui  n'a  voient  d'autre  titre 
pour  les  obtenir ,  que  l'audace  de  les  de^ 
âander. 

Cette  rioble  &  criminelle  mendicité  étoit 
devenue  une  mode  générale.  L'Efpagnol  né 
généreux,  &  deveau  fier»  dédaignant  les  oc* 
cupatioris  ordinaires  dç  la  vie,  ne  refpiroit 
qu'après  les  gouvernemens,  les  prélatures^ 
les  principaux  emplois  de  la  magiftrature* 

Ceux  qui  ne  pouvoient  parvenir  à  ces  em-r 
plois  brillass,  fe  glorifiant  d'une  fuperbe  oifi- 
Veté,  gardoient  le  ton  de  la  cour,  &  met- 
toient  autant  de  gravité  dans  leur  ennui  pq? 
blic,  que  les  miniftres  dans  les  fondions  du 
gouvernement. 

Le  peuple  même  auroit  cru  fouiller  ftsmaitis 
yiâDricufcs^  en  les  employant  à, des  travaux 
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paipblcs.  Les  campagnes  &  les  atteliers  éf 
toient  abandonnés  à  des  étrangers,  qui  ve- 
ïioient  s'enrichir  de  Tindolence  des  habitans» 
&  rapportoicnt  d^ns  lenr  patrjie  nn  argent  qui 
la  fcrtilifoit,  ^ 

Les  hommes  nés  fans  propriété,  préférant; 
bafliement  mae  forvittidc  oifire  à  une  liberté 
laborieufe,  bfiguoient  de  groffir  ces  légions, 
de  domeftiqucs  que  les  grands  traînoicnt  à 
leur  faite,  avec  ce  fafte  qui  étale  piagnifiquc-, 
ment  rorgucil  de  la  co;idition  la  plus- inutile ,, 
&  la  dégradation  de  la  claffe  Ig  plus  nécclr 
làire.         ,  ' 

'  Ceux  qui,  par  un  refte  de  vanité,  ne  von-» 
loient  pas  vivre  fans  qudque  confidération,  fe 
précipitoient  en  foule  dans  les  cloîtres,  où  la 
fuperftition  avoit  préparé  depuis  long-tem^ 
Bn  afyle  commode  à  Icnr  pareffe,  &  où  Tim- 
bécillité  alloit  jufqu'à  leur  prodiguer  des  dit 
tinaîont. 

«  Les  Efpagnols  même  qei  avoient  dans  le 
monde  un  bien  honnête,  languifloient  dans  If 
célibat,  aimant  mieux  renoncer  à  leur  pofté^ 
rite,  que  de  s'occuper  à  rétablir.  Si  quel- 
ques-uns^ entraînés  par  l'amour  &c  la  vertu* 
«'engagcoient  dans  le  mariage,  à  Texemplc 
des  grands,  ils  confioicnt  d'abord  leurs  enfant 
à  Téducatîon  fupcrftitieufe  4es  collèges ,  &  dès 
l'âge  de  quinze  ans,  les  livroicat  à  des  cour- 
tilànesr  ^c  corps  5?  rcfprit  dç  ces  jeunça 
V.  '  Aa  j' 
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gens  vieillîfl  de  bonne  heure,  s'épufibieiit  éga^ 
lement  dans  ce  commerce  Infâme,  qui  fc  per-. 
pétuoit  même  parmi  ceux  qui  avoitnt  cou*» 
tra^é  des  nœuds  légitimes.  Ce  déibrdre 
pouffé  jufqu'aux  derniers  excès,  fut  la  pre- 
mière &  la  feule  caufe  de  la  ftérilité  dies  fem* 
mes  Eiî>agooles ,  autrefois  auffi  fécondes  que 
celtes  des  états  les  plus  peuplés.  • 

Ceft  parmi  ces  hommes  abrutis,  qu'étoient 
pris  ceux  que  la  faveur  deflinoit  à  tenir  les  rê- 
nes du  'gouvernement*  Leur  adminiftratiM 
rappelloit  à  chaque  initant  f  école  d'oifiveté  & 
de  corruption  d'où  ils  fortoient.  Rien  n^ét(^ 
û  rare  que  de  leur  voir  des  fentimcns  de  ver- 
tu, quelques  principes  d'équité ,  le  plut  léger 
defir  de  faire  le  bonheur  de  leurs  femUabies. 
Ils  n'étoient  occupés  qu'à  piUer  les  provinces 
Confiées  à  leurs  foins ,  pour  aller  diflq>er  à  Ma« 
drid,  dans  le  fein  de  la  volupté,  fc  fruit  de 
leurs  rapines.  Cette  conduite  étoit  tou|ourft 
impunie;  quoiqu'elle  occafionnàt  Ibuveni:  ^es 
féditions,  des  révoltes,  des  confpirations , 
quelquefois  même  des  révirfutions. 

Pour  comble  de  malheur,  les  états  unis  par 
des  mariages  ou  par  des  conquêtes  à  la  Caf* 
tille,  confommoient  fa  ruine.  Les  Pays -fias 
ne  donnoient  pas  de  i^uôi  payer  les  gamifons 
qui  les  défendoient.  On  ne  tiroit  rien  de  la 
Franche-Comté.  La  Safdaîgae,  ta  Sicile  & 
le  Mlianois  étoient  à  charge,    l^s^les  éc  le 
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Portttfat  Wfôicût  letirs  tributs  engagés  à  de* 
étrangers.  L'Atragon,  Valence,  la  Catalo 
gnc,  le  Rtî^uffillon,  les  ifles  Baléares  &  la  Na^ 
vàrre,  préftendoîent  ne  devoir  à  la  monarchie 
qu'un  don  gratuit  que  leurs  députés  régloient 
tottjduts,  mais  rarement  au  gfé  d'une  cour 
avide  &  épuifée  par  fes  folles  largefles. 

Pendant  que  tout  tomboit  ainfl  dans  la  con- 

fûfioncnEfpagne,  les  tréfors  de  F  Amérique, 

qui  n'avoient  d'abord  palTé  aux  autres  étatà 

de  l'Europe  que  par  des  combinaîfons  deftruc* 

tives  de  guerre  &  de  politique,  y  couldiem 

par  une  route  heureufe  &  paifible.    L'impoffi- 

bîlité  où  fetrôuvoit  la  métropole  de  fournit 

aux  befoins  de  Ifes  colonies,  anima  rinduftrie 

des  autres  peuples,  qui  iufqu'àlors  avoit  été 

extrêmement  bornée.    Les  maîtres  nature» 

des  richCjfTes  du  nouveau -monde,  ùe  purent 

guère  retenir  que  les  droits  de  quint,  d'in»- 

dult,  de  garde-côte,  de  diouane,  de  commit 

fioîî  :  droits  qui  ont  ajouté  aux  marchandîfes 

une  valeur  qui  ne  prend  fUr  les  négodans  é- 

trangers,  que  parce  qu'elle  refferre  les  con- 

fommations;  mars  qui  font  payés  par  les  Pé^ 

Tuviens  &  les  Mexicains,  qui  les  confomment. 

C'eft  par  cette  voie  que  Tof  &  l'argent,  dont 

ï*Amérique  à  inondé  l'Europe,  ont  paffé  dans 

plus  de  mains  &  fe  font  diftribués  plus  égale- 

iHent. 

Çn  vain  trac  loi  févefe,  portée  par  Ferdt 
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nand  &  likbelle,  &  confirmée  par  leurs  foo* 
çeSknrs,  avoit  excla  Ici  nations  étrangères 
des  ports  de  TAmériqne  &  des  affaires  qui  s'y 
fairoicnt.  L'impérieufe  loi  de  la  néceffité  a- 
aéantit  cet  arrangement  qui  devoit  être  per-r 
pétueU  &  fit  tomber  ce  commerce  dans  leurs 
mains.  .  D*environ  cinquante  millions  de  den^^ 
récs  ou  de  marchandifes  qui  partent  cous  leg 
ans  de  Cadix  pour  les  Indes  Occidentales,  la 
huitième  partie  appartient  à  peine  à  la  métro: 
pôle.  Le  refte  eft  fourni  par  les  autres  peuj 
pies»  amis  ou  ennemis  de  TEfpagne»  fous  le 
nom  des  Efpagnols  même, toujours  fidèles ao^ 
particuliers ,  &  toujours  infidèles  i  la  loi.  La 
bonne-foi  des  Efpagnols,  qui  n'a  janoais  reçu 
d'atteinte,  fait  dans  ce  commerce  la  fûretç 
des  étrangers.. 

Le  gouvernement  ne  pouvant  fe  diffimu/er 
rincoûvénient  inévitable  de  ces  contra ven^ 
tions  perpétuelles ,  crut  çn  réparer  le  préju- 
dice par  une  loi  encore  plus  abfurde.  Il  dé- 
fendit, fous  des  peines  capitales,  l'exporta- 
tion  de  l'or&  de  l'argent;  comme  fi  les  Ef- 
pagnols eûffent  pu  fe  difpcnfer  de  payer  les 
marchandifes  qu^ils  a  voient  befoin  d'acheter. 
Lorfqu'on  tenoit  la  main  à  l'exécution  de  cet» 
te  loi,  rEfpagnol,  qui  eft  à  Cadix  le  faftcnr 
des  autres  nations ,  confioit  les  lingots  à  des 
Braves,  appelles  Météores,  qui,  bien  armés, 
^jUpient  porter  les  lingots  numérotés  au  rçmr 
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^pàrt,  .&  les  jettoient  à  d'autres  météores  qui 
les  portoient  aux  chaloupes  chargées  dé  les 
rèceyoîr.  Les  faûeurs,  les  commis  &  les 
gardes  ne  les  troubloient  jamais  ;  tous  avoient 
leur  droit  fur  cette  fraude ,  juftifiée  par  Tini- 
quité  de  la  loi;  &  le  itiarchand  étranger  n'é- 
toit  jamais  trompé.  Ces  frais  ajoutoient  aux 
marchandifes  un  nouteau  prix,  que  le  don- 
fommatcur  étoit  obligé  de  payer.  La  défenfe 
de  fortif  Tor  &  l'argent  ctoit  fi  inutile ,  que 
quoiqu'il  en  arrivât  tous  les  ans  d'Amérique 
une  quantité  prodigieufe,  on  n'en  Voyoit  que 
peu  dans  le  royaume.  Plus  de  févérité  n*au- 
roit  fait  que  hauflcr  le  prix  des  marchandifes, 
par  la  difficulté  d*ea  retirer  la  valeur;  Si , 
conformément  à  la  rigueur  des  ordonnances, 
on  eût  faifi,  ^ugé  &  condamné  i  mort  quelque 
contrevenant  3 &  qu'on  eût  confifqué  fes  biens; 
cette  atrocité;,  loin  d'empêcher  la  fortie  de 
l'argent ,  l'auroit  augmentée  ;  parce  que  ccujc 
qui  s*étoîent  contentés  jufqu'alors  d'un  bénéfi- 
ce médiocre,  exigeant  un  falaire proportionné 
au  rifque  qu'ils  dévoient  courir ,  eAflent  mul- 
tiplié leurs  profits  par  leurs  rifqucs,  &  fait 
pafler  beaucoup  d'argent,  pour  en  avoir  eux-' 
inêmes  davantage. 

La  cour  de  Madrid  a  fenti  enfin  le  vice  de. 
cette  tyrannifi.  Les  gouvernemens  anciens  <im 

'  avoient  pour  les  loix  le  refpeû  qu'elles  méri- 
tent, n'auroient  pts  manqué  d'en  abroger  unes 
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dont  robfervatioA  a9roit  été  démontrée  chimâ^ 
rique,  D^n$  nos  tema  nwKjerne»,  oil  les  em- 
pires font  pluç  conduits  par  leç  caprices  des 
adminiftrateurs,  que  fur  des  prindpes  raifon- 
nés,  rEfpagne  s'eft  coutentcc  de  régler,  il  y 
a  quelques  années,  que  le  oomnâerce  étranger 
retireroit,en  payant  trois  pour  cent,  la  valeur 
des  marchandifes  qu'il  aQroit  ùit  pafler  dans 
le  nouveau-monde-  Il  devoit  la  recevoir  par 
le  canal  des  banquiers^  qu'on  eut  foin  d'éta- 
blir dans  les  principales  place:!  de  l'Europe. 
L'objet  du  miniftère  étoit  de  fe  rendre  maître 
du  commerce  des  piaftresy  &  par  conféquent 
du  change.  Ce  prfan,  qui,  peut-être  étoit 
plus  vafte  que  jufte ,  n'a  pas  r^uBi.  Les  a  gens 
qu'on  avoit  choifis ,  ont  traki  la  confiande  qpi 
leur  avoit  été  accordée»  La  cwir  d'E^iagne 
ne  s'eft  pas  obftinée  à  foutenir  un  édjfice  qui 
crouloit  de  toutes  parts.  Tous  les  parti- 
culiers font  maintenant  autorifi^  à  extraire  di- 
reétement  leurs  fonds,  en  fe  Ibumettaut  aox 
droits  établis,  &  qui,  en  1:768,  ont  été  portés 
de  trois  à  quatre  pour  cent.  S'ils  étoîcnt  plus 
modérés ,  le  gouvernement  en  tireroit  de  plus 
grands  avantages.  Il  y  a  des  tem^  oà  les 
fraudeurs  Efpagnols  peuvent  fournir^  les  pias- 
tres à  bord  des  vaiiTeaux ,  au-deflbus  de  l'im- 
pofition  j  &  cMi  fent  bien  que  ces  facilités  mo- 
mentanées 9  font  (aifies  avec  vidc  avidité  a^ 
trtofi* 
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Pendafit  que  la   métropole    dépériObit,  il      xz. 
n'était  paspoiBblc  que  les  colonies  profpéraf-j^^*'*^^''^ 
fcttt.  Si  les  Efpagnols  cufient  connu  leurs  vrais  ce  derco^ 
intérêts,  peut-être  à  la  découverte  de  l'Ame- ^onieeEfp». 
rique  fe  fuffent-ils  contentés  de  former  avec^"*^^*** 
les  Indiens  des  nœuds  honnêtes  >  qui  auroient 
établi  entre  les  deux  nations  une  dépendance 
&  un  profit  réciproques.    Les   produâions 
des  atteliers  de  rancien-monde ,  eûflent  été 
échangées  contre  celles  des  mijnes  du  nouveau; 
&  le  fer  ouvragé  eût  été  payé,  à  poids  égal, 
par  de  l'argent  brut.  Une  union  ftable^  fuite  né- 
»  celfaire  d'un  commerce  paifiblc,  fe  feroit  for^ 
mee  fans  répandre  du  fang,  fans  dévafter  des 
empires.    UEfpagne  n'en  feroit  pas  moins  de- 
venue maîtreffe  du  Mexique  &du  Pérou  ;  par- 
ce que  tout  peuple  qui  cultive  les  arts,  fans 
en  communiquer  les  procédés  &  la  pratiquent 
aura  une  fupérlorité  réelle  fur  ceux  auxquels 
il  en  vend  les  {H-oduâions. 

On  ne  raifonna  pas  ainfi.  La  facilité  qu'on 
avoit  trouvée  à  fubjuguer  les  Indiens,  Tafcen- 
dant  que  Charles-Quint  prit  fur  toute  l'Euro- 
pe ,  Torgmeil  fi  ordinaire  aux  conquérans ,  le  ca- 
raftere  particulier  des  Efpagnols,  TignorancQ 
des  vrais  principes  du  commerce  ;  toutes  ce{s 
raifons  &  plufieurs  autres  9  empêchèrent  qu'on, 
o&  donnât  d'abord  aux  pays  conquis  du  UQU^ 
veau-monde,  des  loix  fages,  une  bonne  zdmh 
suftration,  une  coaâfi:auce  inébranlable» 
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La  dépopulation  de  rAmérique  fut  le  dé- 
plorable effet  de  cette  confiiOon.  Les  premiers 
pas  des  conquéraûs  furcût  marqués  par  dès 
ruiffeaux  de  fang.  Auffi  étODtiés  de  leurs  viftoi^ 
res ,  que  le  vaincu  rétoit  de  fa  défaite ,  ils  pri- 
rent ,  dans  riTfeffc  de  leurs  fuccès,  le  parti 
d'exterminer  ceux  qu'ils  arolent  dépouillés. 
Des  peuples  innombrables  difparurcnt  de  là 
terre,  à  l'arriTéc  de  ces  barbares;  &  c^eft  la 
fbif  de  Tor ,  c'cft  le  fanatîfme  qu'on  a  accuféà 
jufqu'ici  de  tant  de  cruautés  abominables. 

Mais'  la  férocité  naturelle  de  Phommé,  qui 
n'étoit  enchaînée  ni  par  la  frayeur  des  châti- 
mens,  ni  par  aucune  efpccc  de  honte,  ni  par 
la  préfeuce  de  témoins  polices ,  ne  déroboit-- 
elle  pas  aux  yeux  des  Efpagnôls,  l'image  d'u- 
ne organifatiou  femblablc  à  la  leur,  bafe  pri- 
înitivé  de'la  morale  :  &  ne  les  portoft-elie  pas 
à  traiter  itns  remords  leurs  frères  nouvelle- 
ment découverts,  comme  ils  traitoieut  les  bê- 
tes  fauvages  de  l'ancien  hémifpherc?  La 
cruauté  de  rcfprit  militaire  né  a*accroit-elle 
pa^  à  raifon  des  périls  qu*oo  a  Courte,  de  ceux 
qu'on  coifrt,  âc  de  ceux  qui  rcftent  à  coanr? 
Le  foldat  n'elt-îl  pas  plus  fanguinaire  à  une 
grande  dillancc,  que  fur  les  frontières  de  ùl 
patrie?  Le  fentiment  de  l'humauiténe  s'affoi- 
ftit-il  pas  à  meftirc  qu'on  s*éldîgtie  de  fofl  pays  ? 
Prisdaus  les  premiers  momeas  pour  des  dieux, 
les  Efpagnôls  ne  craignirent-ils  pas  d'être  déma^ 

qués 
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qués,  d'être  maflacrés?  Ne  fe  défierent*ils  paà 
des  démonftrations  de  bienveillance  qu'on  leur 
prodiguoit  ?  La  première  goutte  de  fang  ver-^ 
fçe ,  ne  crurent-ils  pas  que  leur  fécurité  exi- 
geoit  qu'on  le  répandît  à  flots?  Cette  poigiiéê 
d'honunes  enveloppée  d'une  multitude  itinom^ 
brable  d'indigènes,  dont  elle  n'entendoît  pas 
la  langue,  &  dont  les  mœurs  &  les  ufageà 
lui  étoient  inconnus,  lie  fut-elle  pas  faifie  d'al-* 
larmes  &  de  terreurs  bien  bu  mal  fondées? 
Mais  le  phénomène  incompréhenfible ,  c'efl:  là 
ftupide  barbarie  du  gouvernement  qui  àpprou^ 
voit  tant  d'horreurs,  &  qui  ftipendioit  desf 
chiens  exercés  à  pourfuivre  &  à  dévofer  des 
hommes»  "^ 

Semblables  aux  Vifigots,  dont  ils  étoîeni 
les  défcendans  ou  les  efclaves ,  les  Efpagnols 
partagèrent  entr'eux  les  terres  défertes  &  les 
hommes  qui  avoient  échappé  à  leur  épée.  Là 
plupart  de  ces  miférables  vidtimes  ne  furvécu-* 
rent  pas  long-tems  au  carnage ,  dans  un  état 
d'efcla^fage  pire  qw  la  mort.  Les  loix  faites" 
de  tems  en  tems  pour  modérer  la  dureté  de 
ci|te  fervitude,  ne  produiflrent  que  peu  def" 
foulagement.  La  férocité,  1  orgueil ,  Tavidité 
fe  jouoient  également  dés  ordres  d'un  ttionâr* 
que  trop  éloigné,  &  des  larmes  des  màffiéu^^ 
reux  Indiens.  - 

Les  mines  fïirent  encore  une  plus  gfândè- 
caufe  de  déftruûion.     Depuis  la  découverte 

Tome  m.  B  b    ^ 
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du  nonyeati'^inondcce  genre  de  ricbettb  abfôr^ 
boit  tous  les  fentimens  des  Efpagnols.  Imiû* 
lement  quelques  hommes  plus  éclairés  que 
leur  fiécle  :  leur  crioieM,  laiffez  Por:  fi  la  fur- 
face  de  la  terre  qui  le  couvre  peut  produire 
un  épi  dont  vous  faffiez  du  pain,  un  brin 
d'herbe  que  vos  brebis  puiflcnt  paître.  Le 
feul  métal  dont  vous  ayez  vraiment  befoin, 
c'eft  le  fer.  Conftruifcz-en  vos  fcies,  vos  mar«» 
teaux,  les  focs  de  vos  charrues;  mais  ne  les 
transformez  pas  en  outils  meurtriers.  La  quan- 
tité d'or  néceffaire  aux  échanges  des  nations 
eft  fi  petite;  pourquoi  donc  la  multiplier  fans 
fin?  Quelle  iraportance  y  a-t-il  à  repréfenter 
cent  aunes  de  toile  ou  de  drap ,  par  une  livre 
ou  par  vingt  livres  d'or?  Les  Efpagnols  ent 
fait  comme  le  chien  de  la  fable  »  qui  lâcha  l'a- 
liment qu'il  portoit  à  fa  gueule  9  pour  fc  jetter 
fur  fon  image  qu'il  voyoit  au  fond  des  eaux , 
où  il  fe  noya. 

Malheureufement  les  Indiens  devinrent  les 
Viaimes  de  cette  erreur  funcfte.  Précipités 
dans  des  abymes  profonds,  o4  ils  étoient  prî-* 
^és  de  la  lum^iere  du  jour,  de  la  douccpr 
de  refpirer  un  air.libre  &  fain ,  des  principaux 
Ibutiens  de  la  vie,  de  la  confolation  de  pico- 
ter avec  leurs  amis  &  leurs  proches;  ces  in^ 
fortunés  creufoient  leur  tombeau  fous  des  voû- 
tes ténébreufes,  qui  recèlent  aujourd'hui  plus 
decxodre  de  morts  ^  que  de  pouffiere  ^  de 


PHILOS.  ET  PÔLîtiaUE.  38^ 

grains  d'or.  Qnand  on  jette  les  yenx  fur  des 
traîtcmens  fi  barbares,  on  eftbien  étonné  d'en- 
tendre Pavârè  &  ftupide  Efpagnoli  fe  plain- 
dre de  ce  que  les  Indiens  Ini  refufent  la  con* 
ioiflance  de  plufleurs  mines  découvertes  avant 
ou  depuis  là  conquête.  Ces  malheureux  ^  en 
trahîflant  le  fecret  qu'ils  ont  reçu  de  leurs  pè- 
res ou  que  It  hazard  leur  a  donné»  que  fc- 
roient-ils  autre  chofe  que  multiplier  les  moyenâ 
de  les  détruire  ? 

Auffi  voit -on  ceux  même  que  la  dêftinée 
avoît  fournis  au  joug,  défértér  les  terres  qu'ils 
cultivôient  pour  leur  avides  maîtres ,  &  fe 
réfugier  en  grand  nombre  parmi  les  fauvages 
qui  errent  dans  les  forêts  ou  les  déferts  des 
Cordelières.  Ces  lieux  impénétrables  >  font  de- 
venus l'afyle  d'une  infinité  dlndiens  qui  rûena-^ 
cent  toujours  les  provinces  Efpagnoles  d'une 
guerre  ouverte  ou  d'une  invafion  furtive;  11$ 
contraûènt  dans  ceS  âpres  climats  un  carade^ 
ré  féroce  qUi  les  rend  redoutables,  au  point 
qu'on  a  été  forcé  d'abandonner  des  mines  très- 
abdndantes  qui  étoient  expofées  à  leurs  incur- 
fions.  Ce  que  la  ftériiité  du  fol,  le  défaut  de 
prévoyance,  &  le  manque  des  reflburces  de  là 
focieté  fait  perdre  de  population  à  ces  fauva- 
ges >  eft  continuellement  rcpstré  par  les  éfclâ^ 
ves  fugitifs,  qui  fe  dérobent  à  ïa  tyrannie  Eu- 
ropéenne. C'eft  datis  ces  montagnes  que  fe  ré- 
génère eQ  fecreï  une  race  légitime  qui  dtrft 
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un  jour,  &  peutrêtre  bientôt,  retirer  fcs biens, 
fes  droits  &  fa  liberté  des  mains  avides  & 
cruelles  de  l'ufurpateur  du  nouveau-monde. 

Il  fe  dépeuple  encore,  par  les  befoins  que 
les  Européens  leur  ont  apportés,  enleurôtant 
les  moyens  d  y  fubvenir.  Avant  la  conquête  9 
les  Inciiens  alloient  nuds,  ou  ce  qui  fervoit  à 
leur  parure,  ils  le  fabriquoîent  eux-mêmes; 
c'étoit  une  occupation  &  une  forte  de  mé- 
tier. Leurs  foins  fe  réduifoient  à  la  culture 
d'un  champ  de  mays.  L'argent  n'étoit  point 
une  richefle.  Toutes  chofes  s'échangeoient 
cntr'eux.  Depuis  que  l'Indien,  comme  TEP 
pagnol ,  vit  en  fociété ,  il  eft  dans  la  néceffité 
de  fe  loger,  de  fe  nourrir,  de  fe  vêtir  le  plus  ' 
fouvent  d'étoffes  étrangères.  Faute  d'arts  & 
de  métiers,  il  ne  fauroit  pourvoir  à  ces  nou- 
veaux befoins.  Quand  même  il  ne  feroit  pas 
tombé  dans  un  découragement  cxceflîf,  fon 
travail  fuffiroit  à  peine  aux  dépenfes  de  pre- 
mière néceffité.  Ainfi  le  luxe  &  Tindigcnce 
qui  le  preffent,  l'ont  réduit  à  cacher  à  l'écart 
fa  nudité,  à  vivre  feul,  &  à  renoncer  à  la 
,poftérité. 

De  cette  caufe  de  dépopulation  en  naît  une 
.autre  plus  affrcufe  encore,  &  dont  la  feule 
idée  fit  autrefois  frémir  l'Europe,  Le  célèbre 
Drake  ayant  pris  la  ville  de  Saint-Domingue , 
en  1586,  eut  la  preuve  que  parmi  ces  infulai- 
rcs,  les  hommes  en  étoicnt  venus  à  ce  point 
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de  déferpoir,  que,  pour  ne  pas  mettre  au 
inonde  des  enfans  qui  fûffeut  les  viftiraes  dà 
conquérant,  ils  avoient  tous  unanimement  ré- 
folu  de  n*avcir  aucun  commerce  avec  leurs 
femmes.  Cette  trille  conjuration  contre  là 
nature  &  contre  le  plus  doux  de  fcs  p^aifirs , 
l'unique  événement  de  cette  efpece,  que  l'his- 
toire ait  tranfinis  à  la  mémoire  des  hommes^ 
femble  avoir  été  réfervée  à  Tépoque  de  la  dé'- 
couvcrte  du  nouveau-monde,  pour  caradéri- 
fer  à  jamais  la  tyrannie  Efpagnole.  Que  pour 
voient  oppofer  les  Américains  à  la  foif  de  dé- 
truire, queThorrible  vœu  de  ne  fe  réprodui- 
re jamais?  Ainfi  la  terre  fût  doublement 
fouillée,  du  fang  des  percs,  &  du  germe  des 
enfans.  .  , 

Dès-!ors,  cette  terre  fut  comme  maudite 
pour  fes  barbares  conquérans.  '  L'empire  qu'ifs 
avoient  fondé  s'écroula  bientôt'de  toutes  parts. 
Les  progrès  du  défordre  &  du  crime,  furent 
rapides.  Les  forterefîes  les  plus  importantes 
tombèrent  en  ruine.  Il  n'y, eut  dans  le  pays 
ni  armes,  ni  magafins.  Le  foldat  qui  n'étoit 
ni  exercé,  ni  nourri,  ni  vêtu,  devint  men- 
diant ou  voleur.  On  oublia  jufqu'aux  élémenj 
de  la  guerre  &  de  la  navigatfon,  jufqu'au 
nom  des  inftrumens  propres  à  ces  deux  arts  0 
îiécefTaires.  >  ,  ,, 

Le  commerce  ne  fut  que  l'art  de  tromper. 
L'or  &  l'argent?  qui  dévoient  entrer  dans  les 
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on  jour,  &  peutrêtre  bientôt,  retirer  fcs biens, 
fes  droits  &  fa  liberté  des  mains  avides  & 
cruelles  de  l'ufurpateur  du  nouveau-monde. 

Il  fe  dépeuple  encore,  par  les  befoins  que 
les  Européens  leur  ont  apportés,  enleurôtant 
les  moyens  d  y  fubvenir.  Avant  la  conquête  ^ 
les  Indiens  alloient  nuds,  ou  ce  qui  fervoit  à 
leur  parure,  ils  le  fabriquoient  eux-mêmes; 
c'étoit  une  occupation  &  une  forte  de  mé- 
tier. Leurs  foins  fe  réduifoient  à  la  culture 
d'un  champ  de  mays.  L'argent  n'étoit  point 
une  richeîfe.  Toutes  chofes  s'échangeoient 
cntr'eux.  Depuis  que  l'Indien,  comme  TEf* 
pagnol,  vit  en  fociété,  il  eft  dans  la  néceffité 
de  fe  loger,  de  fe  nourrir,  de  fe  vêtir  le  plus  ' 
Jouvent  d'étoffes  étrangères.  Faute  d'arts  & 
de  métiers,  il  ne  fauroit  pourvoir  à  ces  nou- 
veaux befoins.  Quand  même  il  ne  feroit  pas 
, tombé  dans  un  découragement  cxceflîf,  fon 
travail  fuffiroit  à  peine  aux  dépenfes  de  pre- 
mière néceffité.  Ainfi  le  luxe  &  l'indigence 
qui  le  preffent,  Ibnt  réduit  à  cacher  à  l'écart 
fa  nudité,  à  vivre  feul,  &  à  renoncer  à  la 
poftérité; 

De  cette  caufe  de  dépopulation  en  naît  une 
.autre  plus  affrcufe  encore,  &  dont  la  feule 
idée  fit  autrefois  frémir  l'Europe,  Le  célèbre 
Drake  ayant  pris  la  ville  de  Saint-Domingue , 
en  158(5,  eut  la  preuve  que  parmi  ces  infulai- 
rc«,  les  hommes  en  étoicnt  venus  à  ce  point 
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de  défefpoir,  que,  pour  ne  pas  mettre  au 
inonde  des  enfans  qui  fûffeut  les  viftiraes  dà 
conquérant,  ils  avoient  tous  unanimement  ré- 
folu  de  n^avcir  aucun  commerce  avec  leurs 
femmes.  Cette  trille  conjuration  contre  là 
nature  &  contre  le  plus  doux  de  fes  p^aifirs, 
l'unique  événement  de  cette  efpece,  que  l'his- 
toire ait  tranSnis  à  la  mémoire  des  hommes^ 
femblc  avoir  été  réfervée  à  Tépoque  de  la  de- 
couverte  du  nouveau-monde,  pour  caraftéri- 
fer  à  jamais  la  tyrannie  Efpagnoie.  Que  pour 
voient  oppofer  les  Américains  à  la  foif  de  dé- 
truire, queThorrible  vœu  de  ne  fe  réprodui- 
re jamais?  Ainfi  la  terre  fût  doublement 
fouillée,  dufang  des  percs,  &  du  germe  des 
enfans. 

Dès-lors,  cette  terre  fut  comme  maudite 
pour  fes  barbares  conquérans.  'L'empire  qu'ifs 
avoient  fondé  s'écroula  bientôt 'de  toutes  parts. 
Les  progrès  du  défordre  &  du  crime,  fureriè 
rapides.  Les  forterefîes  les  plus  importantes 
tombèrent  en  ruine.  Il  n'y  .eut  dans  le  pays 
ni  armes,  ni  magafins.  Le  foldat  qui  n'étoit 
ni  exercé,  ni  nourri,  ni  vêtu,  devint  men- 
diant ou  voleur.  On  oublia  jurqu'aux  élémenj 
de  la  guerre  &  de  la  navigation  y  jafqu'au 
nom  des  inftrumens  propres  à  ces  deux  arts  ^ 
îiécefTaires.  >  ,  ,, 

Le  commerce  ne  fut  que  l'art  de  tromper;. 
L'or  &  l'argent,  qui  dévoient  entrer  dans  lés 
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un  jour,  &  peutrêtre  bientôt,  retirer  fcs biens, 
fes  droits  &  fa  liberté  des  mains  avides  & 
cruelles  de  l'ufurpa'teur  du  nouveau-monde. 

Il  fe  dépeuple  encore,  par  les  befoins  que 
les  Européens  leur  ont  apportés,  enleurôtant 
les  moyens  d  y  fubvenir.  Avant  la  conquête  9 
les  Indiens  alloient  nuds,  ou  ce  qui  fervoit  à 
leur  parure,  ils  le  fabriquoient  eux-mêmes; 
c'étoit  une  occupation  &  une  forte  de  mé- 
tier. Leurs  foins  fe  réduifoient  à  la  culture 
d'un  champ  de  mays.  L'argent  n'étoit  point 
une  richefle.  Toutes  chofes  s'échangeoient 
cntr'eux.  Depuis  que  l'Indien,  comme  l'EP 
pagnol,  vit  en  fociété,  il  eft  dans  la  néceffité 
de  fe  loger,  de  fe  nourrir,  de  fe  vêtir  le  plus  * 
fouvent  d'étoffes  étrangères.  Faute  d'arts  & 
de  métiers,  il  ne  fauroit  pourvoir  à  ces  nou- 
veaux befoins.  Quand  même  il  ne  feroit  pas 
.tombé  dans  un  découragement  exceiTif,  fon 
travail  fuffiroit  à  peine  aux  dépenfes  de  pre- 
mière néceffité,  Ainfi  le  luxe  &  l'indigence 
qui  le  preffent,  Ibnt  réduit  à  cacher  à  l'écart 
fa  nudité,  à  vivre  feul,  &  à  renoncer  à  fa 
.poftérité. 

De  cette  caufe  de  dépopulation  en  naît  une 
.autre  plus  affrcufe  encore,  &  dont  la  feule 
idée  fit  autrefois  frémir  TEurope,  Le  célèbre 
Drake  ayant  pris  la  ville  de  Saint-Domingue , 
en  158(5,  eut  la  preuve  que  parmi  ces  infulai- 
rcs,  les  hommes  en  étoient  venus  à  ccpoiat 
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de  défefpoir,  que,  pour  ne  pas  mettre  au 
inonde  des  enfans  qui  fûffeut  les  viftiraes  dà 
conquérant,  ils  avoient  tous  unanimement  ré- 
folu  de  n*avcir  aucun  commerce  avec  leurs 
femmes.  Cette  trille  conjuration  contre  là 
nature  &  contre  le  plus  doux  de  fes  plajfirSf 
Tunique  événement  de  cette  efpece,  que  l'his- 
toire ait  tranfinis  à  la  mémoire  des  homrçes^ 
femblc  avoir  été  réfervée  à  l'époque  de  la  dé"- 
couverte  du  nouveau-monde,  pour  caraftéri- 
fer  à  jamais  la  tyrannie  Efpagnole.  Que  pour 
voient  oppofer  les  Américains  à  la  foif  de  dé^ 
truire,  que  l'horrible  vœu  de  ne  fe  réprodui- 
re jamais?  Aînfi  la  terre  fût  doublenient 
fouillée,  du  fang  des  pçrcs,_&  du  germe  des 
enfans. 

Dès-lors,  cette  terre  fut  comme  maudite 
pour  fes  barbares  conquérans.  ^  L'empire  qu'ifs 
avoient  fondé  s'écroula  bientôt'de  toutes  parts. 
Les  progrès  du  défordre  &  du  crime,  furent 
rapides.  Les  forterefîes  les  plus  importantes 
tombèrent  en  ruine.  Il  n'y, eut  dans  le  pays 
ni  armes,  ni  magafins.  Le  foldat  qui  n'étoit 
ni  exercé,  ni  nourri,  ni  vêtu,  devînt  men- 
diant ou  voleur.  On  oublia  jufqu'aux  élément 
de  la  guerre  &  de  la  navigatfon.y  jufqu'au 
nom  des  inftrumens  propres  à  ces  deux  arts  4 
îiécefTaires.  -  ,  ,. 

Le  commerce  ne  fut  que  l'art  de  tromper. 
L'or  &  l'argent?  qui  dévoient  entrer  dans  les 
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on  jour,  &  peutrêtre  bientôt,  retirer  fcs biens, 
fes  droits  &  fa  liberté  des  mains  avides  & 
cruelles  de  l'ufurpa'teur  du  nouveau-monde. 

Il  fe  dépeuple  encore,  par  les  befoins  que 
les  Européens  leur  ont  apportés,  enleurôtant 
les  moyens  d  y  fubvenir.  Avant  la  conquête  ^ 
les  Indiens  alloient  nuds,  ou  ce  qui  fervoit  à 
leur  parure,  ils  le  fabriquoient  eux-mêmes; 
c'étoit  une  occupation  &  une  forte  de  mé- 
tier. Leurs  foins  fe  réduifoient  à  la  culture 
d'un  champ  de  mays.  L'argent  n'étoit  point 
une  richefle.  Toutes  chofes  s'échangeoient 
cntr'eux.  Depuis  que  l'Indien,  comme  TEf- 
pagnol,  vit  en  fociété,  il  eft  dans  la  néceffité 
de  fe  loger,  de  fe  nourrir,  de  fe  vêtir  le  plus  ' 
fouvent  d'étoffes  étrangères.  Faute  d'arts  & 
de  métiers,  il  ne  fauroit  pourvoir  à  ces  nou- 
veaux befoins.  Quand  même  il  ne  feroit  pas 
.tombé  dans  un  découragement  exceiîîf,  fon 
travail  fuffiroit  à  peine  aux  dépenfes  de  pre- 
mière néceffité.  Ainfi  le  luxe  &  l'indigence 
qui  le  preffent,  Ibnt  réduit  à  cacher  à  l'écart 
fa  nudité,  à  vivre  feul,  &  à  renoncer  à  fa 
.poftérité. 

De  cette  caufe  de  dépopulation  en  naît  une 
.autre  plus  affrcufe  encore,  &  dont  la  feule 
idée  fit  autrefois  frémir  l'Europe,  Le  célèbre 
Drake  ayant  pris  la  ville  de  Saint-Domingue , 
en  158(5,  eut  la  preuve  que  parmi  ces  infulai- 
rcs,  les  hommes  en  étoient  venus  à  ce  point 
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de  défefpoir,  que,  pour  ne  pas  mettre  au 
inonde  des  enfans  qui  fûffeut  les  viftiraes  dû 
conquérant,  ils  avoient  tous  unanimement  ré- 
folu  de  n^avcir  aucun  commerce  avec  leurs 
femmes.  Cette  trille  conjuration  contre  lâ 
nature  &  contre  le  plus  doux  de  fes  p^aifirs , 
l'unique  événement  de  cette  efpece,  que  l'his- 
toire ait  tranfinis  à  la  mémoire  des  homrçes^ 
femblc  avoir  été  réfervée  à  l'époque  de  la  de- 
couverte  du  nouveau-monde,  pour  caradéri- 
fer  à  jam.ais  la  tyrannie  Efpagnole.  Que  pour 
voient  oppofer  les  Américains  à  la  foif  de  dé: 
truire,  queThorrible  vœu  de  ne  fe  réprodui- 
re jamais?  Ainfi  la  terre  fût  doublement 
fouillée,  du  fang  des  percs,  &  du  germe  des 
enfans. 

Dès-îors,  cette  terre  fut  comme  maudite 
pour  fes  barbares  conquérans.  '*  L'empire  qu'ils 
avoient  fondé  s'écroula  bientôt'de  toutes  parts. 
Les  progrès  du  défordre  &  du  crime,  furent 
rapides.  Les  forterefles  les  plus  importantes 
tombèrent  en  ruine.  Il  n'y  .eut  dans  le  pays 
ni  armes,  ni  magafins.  Le  foldat  qui  n'étolt 
ni  exercé,  ni  nourri,  ni  vêtu,  devint  men- 
diant ou  voleur.  On  oublia  jurqu'aux  élémenj 
de  la  guerre  &  de  la  navigation  y  jufqu'au 
nom  des  inftrumens  propres  à  ces  deux  arts  4 
îiécefTaires.  „ 

Le  commerce  ne  fut  que  l'art  de  tromper. 
L'or  &  Targent,  qui  dévoient  entrer  dans  les 
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ipaffres  du  fonver^dn,  furent  contînuellçnieût 
4iminu^Sf  par  la  fraude  >  &  réduits  au  quart 
de  ce  qu'ils  dévoient  être.  Tous  Jes  ordre? 
corrompus  par  l'avaricç,  fç  donnoieiit  la  main 
pour  empêcher  la  vérité  d'arriver  au  pied 
du  trône,  pu,  pour  fauver  les  prévaricateurs 
guç  la  loi  avoit  prolcrits.  Les  premiers  &  les 
derniers  magiftrats,  agirent  toujours  de  cou-* 
cert  pour  appuyer  leur9  injuftices  réciprogueç. 

Le  fraho?  où  ces  brigandages  plongèrent  les 
affaires»  amena  le  funefte  expédient  de  tous 
les  états  mal  adminiflrés;  des  impofitions  fatis 
nombre  On  paroîflbit  s'être  propofé  la  double 
^n  d'arrêter  toute  ijiduftric,  &  de  multiplier 
les  vexations. 

L'ignorance  marchoit  de  front  avec  l'iniuf- 
tice.  'f  J'ai  vu,  difoit  un  voyageur  célèbre j 
f>  porter  dans  lé  même  tribunal,  &  prefqu'i  la 
5j^  même  heure,  une  même  fentençe  fur  deux 
9i  cas  direftement  oppofés.  En  vain  s'efforça- 
^  t-on  d'en  faire  comprendra  la  différence 
«jt  aux  juge?.  Cependant  le  chef  fortant  enfin 
f4  des  ténèbres,  fe  leva  fur  fou  fiége,  retrouffa 
o  iâ  mouftache,  ^  jura  par  Ifi  Sainte  Vierge 
99  fie  par  tous  Ips  Saints,  ;que  les  Luthériens 
99  Anglois  lui  avpient  enlevé  parmi  fes  livrcsf, 
99  ceux  du  pape  Ji^inien,  dont  il  fe  fervoit 
99  pour  juger  les  caufbs  équivoques;  mais  que 
9^  fi  ces  chiens  rcparpiflpient»  il?  les  feroU 
ïi  brûler  tous.  ,jf  : 
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9f  Le  hSLZKrdf  dit  le  même  voyageur,  fit 
19  tomber  un  Jonr  les  métamorphofes  d'Ovide 
f,  entre  les  mains  d'un  créole.  Il  remit  ce 
„  livre  à  un  religieux  qui  ne  Tentendoit  pas 
„  mieux  que  lui  9  &  qui  fit  croire  aux  habi- 
9f  tans  de  la  ville  que  c'étoit  une  bible  Angloî* 
9>  fe.  Si  preuve  étoit  les  figures  de  chaque 
„  métamorphofc  qu'il  leur  montroit,  en  dî- 
n  fant;  voilà  comme  ces  chiens  adorent  Icdia- 
9>  b)l^9  qui  les  change  en  bêtes.  Enfuite  la 
95  prétendue  bible  fut  jettée  dans  un  feu  qu'on 
9>  alluma  exprès,  &  le  religieux  fit  un  grand 
9>  difcours  qui  confiftoit  à  remercier  Saint 
9^  François  de  cette  heureufe  découverte  '** 

Comme  l'aveuglement  eft  toujours  favora- 
ble à  la  fuperftition,  les  miniftres  de  la  reli* 
gion,  fans  être  beaucoup  plus  éclairés  que  les 
autres,  prirent  un  afcendant  décidé  dans  tou* 
^  tes  les  afialres.  Plus  aflurés  de  l'impunité,  ils 
furent  toujours  plus  hardis  à  violer  tout  prin- 
cipe d'équité,  toute  régie  de  mœurs  &  de 
décence.  Les  moins  corrompus  faifoient  le 
commerce  ;  les  autres  abufoient  de  leur  mi* 
nillère  &  de  la  terreur  des  armes  eccléfiafti- 
ques',  pour  arracher  aux  Indiens  tout  ce  qu'ils 
avoient.  Un  moine  Efpagnol  paffoit  pour  mal 
adroit,  lorfqtfun  court  voyage  dans  le  nou- 
veau-monde ne  lui  valoit  pas  au  moins  cent 
mille  francs.  Le  plus  fouvent  on  prévenoit 
leur  avidité  par  des  dons  immenfes.    On  au- 
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iPoflSres  du  fonverjLin,  furent  contînuellçnieût 
^iminu^S!  par  la  fraude  >  &  réduits  au  quart 
de  ce  qu'ils  dévoient  être»  Tous  Jcs  ordref 
corrompus  par  ravariçç,  fç  donnoieiit  la  main 
pour  empêcher  la  vérité  d'arriver  au  pied 
du  trône,  pu,  pour  fauvcr  les  prévarîcatewrs 
que  la  loi  avoit  profcrits.  Les  premiers  &  les 
derniers  magiftrats,  agirent  toujours  de  cou-* 
cert  pour  appuyer  leurs  injuftices  réciproques. 

Le  çahos  où  ces  brigandages  plongèrent  les 
affaires»  amena  le  funefte  expédient  de  tous 
les  états  mal  adminiitrés;  des  impofitions  fans 
nombre  Qnparoiflbit  s'être  propofé  la  double 
pn  d'arrêter  toute  indu&nCf  &  de  multiplier 
les  vexations. 

L'ignorance  marchoit  de  front  avec  l'injuf- 
tice.  '^  J'ai  vu,  difoit  un  voyageur  célèbre j 
$9  porter  dans  lé  même  tribunal,  &prefqu'i  la, 
>i  même  heure,  une  même  fentence  fur  deux 
9$  cas  direftement  oppofés.  En  vain  s'efforça- 
$f  t-on  d'en  faire  comprendra  la  différence 
n  aux  juges.  Çepcndf^nt  le  cÊef  fortant  enfin 
f4  des  ténèbres^  fe  leva  fur  fou  fiége,  retroufla 
o  iâ  mouftache,  &  jura  par  Ifi  Sainte  Vierge 
9$  Ôc  pv  tous  Ips  Saints,  ;que  les  Luthériens 
99  Angloîs  lui  avpient  enlevé  parpii  fes  livrcsf. 
f^  ceux  du  pape  Ji^inien,  dont  il  fe  fervoit 
*>  pour  juger  les  caufbs  équivoques;  mais  que 
9^û  ces  chiens  reparpiflpiçnt,  ils  les  feroU 
Il  brûler  tous.  ,jf  _  : 
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9f  Le  hâzard»  dît  le  même  voyageur,  fit 
I,  tomber  un  Jonr  les  métamorphofes  d'Ovide 
„  entre  les  mains  d'un  créole.  Il  remit  ce 
„  livre  à  un  religieux  qui  ne  rentcnddt  pas 
„  mieux  que  lui ,  &  qui  fit  croire  aux  habi- 
„  tans  de  la  ville  que  c'étoit  une  bible  Angloi* 
„  fe.  Si  preuve  étoit  les  figures  de  chaque 
„  métamorphofc  qu'il  leur  montroit,  en  dî^ 
n  ftnt  ;  voilà  comme  ces  chiens  adorent  le  dia- 
«  Wlfj  qui  les  change  en  bêtes.  Enfuite  la 
95  prétendue  bible  fut  jettée  dans  un  feu  qu'on 
9>  alluma  exprès,  &  le  religieux  fit  un  grand 
9>  difcours  qui  confiftoit  à  remercier  Saint 
,f  François  de  cette  heureufe  découverte  *** 

Comme  l'aveuglement  eft  toujours  favora- 
ble à  la  fuperftition,  les  miniftres  de  la  relî* 
gion,  fans  être  beaucoup  plus  éclairés  que  les 
autres,  prirent  un  afcendant  décidé  dans  tou* 
^  tes  les  afialres-  Plus  aflurés  de  l'impunité,  ils 
furent  toujours  plus  hardis  à  violer  tout  prin- 
cipe d'équité,  toute  régie  de  mœurs  &  de 
décence.  Les  moins  corrompus  faifoient  le 
commerce  ;  les  autres  abufoient  de  leur  mi* 
niftère  &  de  la  terreur  des  armes  eccléfiafti- 
ques*,  pour  arracher  aux  Indiens  tout  ce  qu'ils 
avoient.  Un  moine  Efpagnol  paflbit  pour  mal 
adroit,  lorfqtfun  court  voyage  dans  le  nou- 
veau-monde ne  lui  valoit  pas  au  moins  cent 
naille  francs.  Le.  plus  fouvent  on  prévenoit 
leur  avidité  par  des  dons  immenfes.    On  au- 
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DD  jour,  &  peut-être  bientôt,  retirer  fcs biens, 
fes  droits  &  fa  liberté  des  mains  avides  & 
cruelles  de  l'ufurpateur  du  nouveau-monde. 

Il  fe  dépeuple  encore,  par  les  befoins  que 
les  Européens  leur  ont  apportés,  cnleurôtant 
les  moyens  d  y  fubvenir.  Avant  la  conquête  9 
les  Indiens  alloient  nuds,  ou  ce  qui  fervoit  à 
leur  parure,  ils  le  fabriquoient  eux-mêmes; 
c'étoit  une  occupation  &  une  forte  de  mé- 
tier. Leurs  foins  fe  réduifoient  à  la  culture 
d'un  champ  de  mays.  L'argent  n'étoit  point 
une  richelTe.  Toutes  chofes  s'échange  oient 
cntr'eux.  Depuis  que  l'Indien,  conune  TEf- 
pagnol,  vit  en  fociété,  il  eft  dans  la  néceflîté 
de  fe  loger,  de  fe  nourrir,  de  fe  vêtir  le  plus  ' 
fouvent  d'étoffes  étrangères.  Faute  d'arts  & 
de  métiers ,  il  ne  fauroit  pourvoir  à  ces  nou- 
veaux befoins.  Quand  même  il  ne  feroit  pas 
.tombé  dans  un  découragement  exceflîf,  fon 
travail  fuffiroit  à  peine  aux  dépenfes  de  pre- 
mière néceffité.  Ainfi  le  luxe  &  l'indigence 
qui  le  preffent,  Tont  réduit  à  cacher  à  l'écart 
fa  nudité,  à  vivre  feul,  &  à  renoncer  à  fit 
.poftérité. 

De  cette  caufe  de  dépopulation  en  naît  une 
.autre  plus  affrcufe  encore,  &  dont  la  feule 
idée  fit  autrefois  frémir  l'Europe,  Le  célèbre 
Drake  ayant  pris  la  ville  de  Saint-Domingue , 
en  1586,  eut  la  preuve  que  parmi  ces  infulai- 
rcs,  les  hommes  en  étoicnt  venus  à  ce  point 
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de  défefpoir,  que,  pour  ne  pas  mettre  au 
monde  des  enfans  qui  fûffeut  les  viftimes  'du 
conquérant,  ils  avoient  tous  unanimement  ré- 
folu  de  n^avoir  aucun  commerce  avec  leurs 
femmes.  Cette  trifte  conjuration  coàtrë  la 
ïiature  &  contre  le  plus  doux  de  fes  p^ajfirs , 
l'unique  événement  de  cette  efpece,  que  Phis- 
toirc  ait  tranSnis  à  la  mémoire  des  homrnes^ 
femblc  avoir  été  réfervée  à  Tépoque  de  la  dé"- 
couverte  du  nouveau-monde,  pour  carafliéri- 
fer  à  jamais  la  tyrannie  Efpagnoie.  Que  pour 
voient  oppofer  les  Américains  à  la  foif  de  dét 
truire,  queThorrible  vœu  de  ne  fe  réprodui- 
re jamais?  Aiiifi  la  terre  fût  doublement 
fouillée,  dufang  de$  pçrcs,,&  du  germe  des 
enfans.  .        .   > 

Dès-lors,  cette  terre  fut  çonime  maudite 
pour  fes  barbares  conquérans.^ L'empire  qu'ifs 
avoient  fondé  s'écroula  bientôt  de  toutes  parts. 
Les  progrès  du  défordre  &  du  crime,  furèriè 
rapides.  Les  forterefies  les  plus  importantes 
tombèrent  en  ruine.  Il  n'y  .eut  dans  le  pays 
ni  armes,  ni  magafins.  Le  foldat  qui  n'étoit 
ni  exercé,  ni  nourri,  ni  vêtu,  devint  men- 
diant ou  voleur,  On  oublia  jurqu'aux  élémenç 
de  la  guerre  &  de  la  navigation,  jufqu^'au 
nom  des  inftrumens  propres  à  ces  deux  arts  ^ 
néceflTaires.  ,, 

Le  commerce  ne  fut  que  l'art  de  tromper;. 
L'or  &  l'argent,  qui  dévoient  entrer  dans^'iës 
Bb  3 
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coffres  da  foQverain,  forent  concinaeIIc>fflent 
4iminu^^  par  la  fraude  >  &  réduits  au  quart 
de  ce  qu'ils  dévoient  être.  Tons  les  ordrçf 
corrompus  par  l'avarice  >  fç  donuoient  la  main 
pour  empêcher  la  vérité  d'arriver  au  pied 
du  trône,  pu,  pour  fauver  les  prévaricateurs 
que  la  loi  avoit  prolcrits.  Les  premiers  &  les 
derniers  magiitrats,  agirent  toujours  de  coa^ 
cert  pour  appuyer  leurs  injuftices  réciproque*. 

Le  pahos  où  ces  brigandages  plongèrent  les 
affaires  9  amena  le  funefle  expédient  de  tous 
les  états  mal  adminiftrés;  des  impofitions  fans 
nombre  Qn  paroiflbit  s'être  propofé  la  double 
^nd^réter  toute  indoflriCy  &  de  multiplier 
les  vexations* 

L'ignorance  marchoit  de  front  avec  l'injut 
tice.  '^  J'ai  vu,  difoit  un  voyageur  célèbre ^ 
fi  porter  dans  lé  même  tribunal,  &prefqo'à  ia 
ff  même  heure,  une  même  fentence  fur  deux 
f>  cas  direftement  oppofés.  En  vain  s'efforça- 
f^  t-on  d'en  faire  comprendra  la  différence 
o.  aux  juges.  Çcpendj^nt  le  chef  fortant  enfin 
M  des  ténèbres^  fe  leva  fur  fou  fiége,  retrouffa 
$f  ft  mouftachCi  &  jura  par  Ifi  Sainte  Vierge 
ff  &  par  tous  Ips  Saints,  ;que  les  Luthériens 
99  Anglols  lui  avoîent  enlevé  paripi  fes  livres;. 
w  ceux  du  pape  Ju,Jlinienp  dont  il  fe  fervoit 
w  pour  juger  les  caufes  équivoques;  mais  que 
1^11  ces  chiens  reparpiffoient,  ils  les  feroU 
Il  brûler  tous.  ^ 
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«Le  hâzard,  dit  le  même  voyageur,  fit 
I,  tomber  un  Jour  les  métamorphofes  d'Ovide 
ff  entre  les  mains  d'un  créole.  Il  remit  ce 
„  livre  à  un  religieux  qui  ne  rentenddt  pas 
„  mieux  que  lui ,  &  qui  fit  croire  aux  habi- 
ff  tans  de  la  ville  que  c'étoit  une  bible  Angloi^ 
„  fc.  Sa  preuve  étoit  les  figures  de  chaque 
,,  métamorphofc  qu'il  leur  montroit,  en  dî^ 
n  fiint  ;  voilà  comme  ces  chiens  adorent  le  dia- 
«  Ml?,  qui  les  change  en  bêtes.  Enfuite  la 
9,  prétendue  bible  fut  jettée  dans  un  feu  qu'on 
o  alluma  exprès,  &  le  religieux  fit  un  grand 
f>  difcours  qui  confiftoit  k  remercier  Saint 
9^  François  de  cette  heureufe  découverte  '** 

Comme  l'aveuglement  eft  toujours  favora- 
ble à  la  fuperftition,  les  miniftres  de  la  reli- 
gion, fans  être  beaucoup  plus  éclairés  que  les 
autres,  prirent  un  afcendant  décidé  dans  tou- 
tes les  afl^aîres.  Plus  affurés  de  l'impunité,  ils 
furent  toujours  plus  hardis  à  violer  tout  prin- 
cipe d'équité,  toute  régie  de  mœurs  &  de 
décence.  Les  moins  corrompus  faifoient  le 
commerce  ;  les  autres  abufoient  de  leur  mi^: 
niftère  &  de  la  terreur  des  armes  eccléfiafti- 
ques',  pour  arracher  aux  Indiens  tout  ce  qu'ils 
avoient.  Un  moine  Efpagnol  paflbit  pour  mal 
adroit,  lorfqu'un  court  voyage  dans  le  nou- 
veau-monde ne  lui  valoit  pas  au  moins  cent 
mille  francs.  Le.  plus  fouvent  on  prévenoit 
leur  avidité  par  des  dons  immenfes.    On  au- 
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roit  crû  que  ce  n'étoît  que  pour  embellir  des 
églifes,  &  pour  cnricbir  le  clcr§c  que  VAmér 
riquc  avoit  été  conquife. 

La  haîne  qui  fe  mit  entre  les  Efpagnols  nés 
dans  ie  pa\s,  &  ceux  qui  arrivoient  d'Euro- 
pe, acheva  de  tout  perdre,  La  cour  avoit 
imprudemment  jette  les  fcmences  de  cette  di- 
vifion  mallieureufe.  De  faux  rapports  lui  pei- 
gnirent les  créoles  comme  des  demi-barbares  ^i 
prefque  comme  des  Indiens.  Elle  ne  crut 
pas  pouvoir  compter  fur  leur  intelligence, fur 
leur  courage,  fur  leur  attachement;  &  elle 
prit  le  parti  de  les  éloigner  de  tous  les  poftes 
utiles  ou  honorables.  Cette  réfolution  inju- 
rieufe  les  aigrit,  Loin  de  travailler  à  les  ap- 
paifer,  les  dépofitaires  de  l'autorité  fe  firent 
\^n  art  d'envenimer  leur  chagrin  psir  des  par- 
tialités humiliantes.  Il  s'établit  entre  les  deux 
qlafles,  dont  l'une  écoit  accablée  de  faveurs  & 
Vautre  de  refus,  une  ayerfion  infurmontable. 
Elle  s'eft  manifefîée  par  des  éclats,  qui  ont 
plus  d'une  fois  ébranlé  l'empire  de  la  métro- 
pole dans  le  nouye^u-mpnde.  Ce  levain  fer- 
ipente  toujours,  &  doit  amener  tôt  ou  tard 
4cs  révolutions.  Elles  paroiflcnt  d'autant  plus, 
f^res  &  plus  prochaines,  que  le  clergé  créo^ 
le  &  le  clergé  Européen ,  qui  ont  contraôé 
la  contagion  de  ces  haines,  de  ces  divifions, 
ne  fe  rapprocheront  jamais,  &  travailleront, 
fçlpn  refpr^t  dont  ils  ne  fe  font  ja^lais  éw-. 
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tés,  à  rendre  les  peuples  irréconciliables. 
Depuis  que  les  Bourbons  occupent  le  trône 
de  Charles-Quint ,  les  défordres  qu'on  vient 
devoir,  &  les  maux  qui  naiffcnt  de  tant  de 
maux,  ont  un  peu  diminué*  La  noblclTe  n'af- 
feûe  plus  ces  airs  de  grandeur  qui  tenoientde 
la  royauté,  &  qui  embarraflbient  fouvent  le 
gouvernement.  Le  maniement  des  affaires 
publiques  a  ceffé  d'être  l'appanage  de  la  feule 
naiffance  :  il  a  paffé  à  des  gens  de  faveur,  de 
fortune  qu  de  mérite.  Le  produit  des  rentes 
générales  &  provinciales  de  toute  l'Efpagne, 
qu'une  adminiftration  déteftable  avoit  fait  tom-* 
beraudeflbus  de  liuit  millions  fur  la  fin  duder^- 
nier  fiécle,moiite  aujourd'hui  à  foixante-dou* 
ze  millions  fix  cents  cinquante-fix  mille  huit 
cents  cinq  livres.  Cette  heureufe  révolution 
qui  a  commencé  par  la  métropole,  s'eft  éten- 
due enfuite  aux  colonies.  On  a  vu  les  trois 
tribunaux  chargés  en  Europe  de  leur  direc- 
tion ,  perdre  fuccçffivement  quelque  chofe  du 
mauvais  efprit  qui  fembloit  y  préfidcr.  Le 
confeil  des  Indes  s'occupe  plus  utilement  de 
leur  gouvernement ,  de  leur  confervation.  La 
Contraftation ,  tranfportée  de  Seville  à  Cadix 
en  1717»  conduit  leur  commerce  avec  plus 
d'intelligence.  Le  confulat  qui  juge  des  dif-^ 
f4rends  furvenus  entre  les  négocians  méiés 
dans  les  affaires  de  cette  partie  de  l'Améri- 
que, ^  qui  doit  veiller  à  la  confervation  d© 
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jeors  privilèges,  a  acquis  gaelqoe  aâivitéi 
quelques  lumières» 
Ces  premiers  pas  vers  le  bien,  doivent  fki* 
^?*     re  efp^rer  -au  miniftère  Efpagnol  qu'il   arri* 
que  nefpa-  vera  à  une  bonne  adminiftration,  lorfqu'ïl  au- 
gae  doit     ^  foifi  i^s  yrals  principes ,  &  qu'il  empUyera  les 
pom-fon'ré-ï^oy^ïis  conveuablcs.    Le  caraftère  de  la  na* 
tabiîoe-      tion  n'oppofe  pas  des  obftacles  infuroiontables 
"^^^        à  ce  changement,  comme  on  le  croît  trop 
communément.    Son  indolence  ne  lui  eft  pas 
aufli  naturelle  qu'on  le  penfe.  Pour  peu  qu'on 
veuille  remonter  au  tems  où  ce  préjugé  défe* 
vorable  s'établiflbit ,  on  verra  que  cet  engour- 
diflemcnt  ne  s'étendoit  pas  à  tout  ;  ^  que  i! 
l'Efpagne  étoit  dans  l'Uiadion  au-dedans,  elle 
portoit  fon  inquiétude  chez  fes  voiflnsj»  dont 
elle  troubloit  fans  cefle  la  tranquillité.    Son 
oifiveté  ne  vient  en  partie  que  d'un  ibi  or-^ 
gucil.    Parce  que  la  nobleffe  ne  faifoit  rien,  on 
a  cru  qu'il  n'y  avoit  rien  de  II  noble  que  de 
ne  rien  faire.    Le  peuple  entier  a  voulu  jouir 
de  cette  prérogative  ;  &1 'Efpagnol  décharné, 
demi-nud,  non-chalamment  affis  à  terre ,  re- 
garde avec  pitié  fes  voifms,  qui,  bien  nour^ 
ris,  bien  vêtus,  travaillent  &  rient  de  fa  fo- 
lie.    L'un  méprife  par  orgueil,    ce  que  les 
autres    recherchent  par  vanité;     les    com^ 
modités  de  la  vie.     Le   climat   avoit    ren- 
du TEfpagnol  fobre ,  &  il  Tcft  encore  deve^ 
nu  par  indigence.    L'cfprit  monacal,  qui  le 


PHII-pS,  ET  POLITIQUE.  395 

gouverne  depuis  loiig-tems,  lui  fait  une  verta 
de  cette. même  pauvreté  qu'il  doit  à  fes  vices* 
Comme  il  tf a  rien ,  il  ne  dcfire  rien;  mais  il 
méprife  encore  moins  les  richeffes  qu'il  ne  hait 
ie  travail. 

De  foo  ancien  cargftère,  il  n?eft  refté  à  ce 
peuple»  pauvre  &  fiiperbe,  qu'un  penchant 
d^mcfuré  pour  tout  ce  qui  a  Tair  de  Téléva- 
tion.  Il  lui  faut  de  grandes  chimères,  une  im- 
menfe  perrpeftive .  de  gloire;  La  fatisfaftioti 
Utf il  a  de  ne  plus  relever  que  du  trône  depuis 
l'^baiflcment  des  grands,  lui  fait  recevoir  tout 
ce  qui  vient  de  la  cour  avec  rc^eck  &  avec 
confiance.  Qu'on  dirige  à  fon  bonheur  ce 
puiffaijt  reObrt:  qu'on  cherche  les  moyens, 
plus  aiiXs  qu'on  ne  croit,  de  lui  faire  trouver 
Je  travail  honorable;  &  Ton  verra  la  nation 
redevenir  ce  qu'elle  étoit  avant  la  découverte 
du  nouveau-monde,  dans  ces  tems  brillans, 
40Ù  fans  fecours  étrangers,  elle  menaçoit  la  li^ 
bcrté  de  l'Europe. 

:  Après  avoir  guéri  l'imagination  des  peu- 
ples, après  les  avoir  fait  rougir  de  leur  inacr 
tion  orgueillenfe,  il  feudra  fonder  d'autres 
plaies.  Celle  qui  affefte  le  plus  la  mafle  de 
rétat,  c'eft  le  défaut  de  population.  Le  pro- 
pre des  colonies  bienadminiftrées,  eft  d'aug- 
menter la  population  de  la  métropole,  qui, 
par  Içs  débouchés  avantageux  qu'elle  fournit  i 
leijrs  productions ,  a^^mente  réciproquement 
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Ui  leur.  C'cft  fous  ce  point  de  vue,  intérel" 
fant  à  la  fois  pour  rhumanité  &  pour  la  poli- 
tique^ que  les  nations  éclairées  en  Europe  ont 
formé  leurs  établiffemens  du  nouveau-monde. 
Le  fuccès  a  par-tout  couronné  un  fl  noble  & 
fi  fage  dcflcin.  Il  n'y  t  que  TEfpagne,  qui  a- 
voit  formé  fon  fyftéme  avant  que  la  lumière 
fût  répandue,  qui  ait  vu  fa  population  dimi« 
nuer  en  Europe,  i  mefure  que  fes  poiTeifions 
augmentoient  en  Amérique. 

Lorfque  la  dîfproportion  entre  un  territoire 
&  fes  habitans  n'eil  pas  extrême,  l'aûivité, 
l'économie ,  une  grande  faveur  accordée  aux 
niarlages,  une  longue  paix  peuvent,  avec  le 
tems,  rétablir  l'équilibre.  ÛEfpagne,  qui  ^  en 
1747»  n'avoit  que  fept  millions  quatre  cents 
vingt-trois  mille  cinq  cents  quatre-vingt  dix 
âmes,  en  y  comprenant  cent  quatre-vingt mi/^ 
le  quarante -fix  eccléfiaftiqucs ,  &  qui  ne 
compte  guère  dans  fes  colonies  que  la  vingtiè- 
me partie  de  la  population  qu'il  y  avoit  au 
tems  de  la  conquête, ne  peut  ni  fe  repeupler, 
ni  les  repeupler  fans  des  efforts  extraordinaires 
&  nouveaux.  Il  faut,  pour  augmenter  les 
claffes  laborieufes  du  peuple,  qu'elle  diminue 
fon  clergé  qui  énerve  &  dévore  également  l'é- 
tat. Il  faut  qu'elle  renvoyé  aux  arts  les  denx 
tiers  de  fes  foldats,  que  l'amitié  de  la  France 
&  la  foiblefle  du  Portugal  lui  rendent  inutiles. 
Il  faut,  puifque  fon  revenu  net  eu  dç  cent 
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donzè  millions,  &  que  fes  dépenfes  ordinaires 
n'en  abforbent  que  quatre- vingt- feize,  qu'elle 
s'occupe  du  foulagement  des  peuples^  auffi- 
tôt  que  les  pofleflions  de  l'ancien  6c  du  nou- 
veau-monde auront  été  tirées  du  cahos  oii 
deux  fiécles  d'inertie,  d^ignorancé  6c  de  ty- 
rannie les  avoient  plongées.  Il  faut ,  avant 
tout,  qu'elle  abolilTe  l'infâme  tribunal  de  Tin- 
quifition ,  qui  femble  érigé  contre  le  monarque 
&  contre  le  peuple,  en  tenant  l'un  &  l'autre 
fous  le  joug  d'une  fuperftitîon  ftupîde. 

La  fuperftitîon,  quelle  qu'en  foit  la  caufe, 
eft  .répandue  chez  tous  les  peuples  fauvages, 
ou  policés.  Elle  eft  née  fans  doute  de  la  crain- 
te du  mal,  &  de  Tignorance  de  fes  caufe8,& 
de  fes  remèdes.  C'en  eft  affez  du  moins  pour 
l'enraciner  dans  refprit  de  tous  les  hommes. 
Les  fléaux  de  la  nature,  les  contagions,  les 
maladies,  les  accidens  imprévus,  les  phéno- 
mènes deftrudleurs,  toutes  les  caufes  cachées 
delà  douleur  &  de  la  mort;  font  fl^univer- 
felles  fur  la  terre,  qu'il  feroît  bien  étonnant 
que  l'homme  n'en  eût  pas  été  dans  tous  les 
tems  Cf  dans  tous  les  pays  vivement  afiFefté. 

Mais  cette  crainte  naturelle  aura  toujours 
fubfifté  ou  groffi,  à  proportion  de  llgnorance 
&  de  la  fcnfibilité.  Elle  aura  enfanté  le  culte 
des  élémens  qui  font  les  grands  ravages  fur  la 
terre,  tels  que  font  les  déluges,  les  incendies, 
,lcs  peftesi*  le  culte  des  aniniaux  foit  veni-i 
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mcDX,  fôit  voraces,  maiâ. toujours  nuîûblcs; 
le  culte  des  hommes  qui  ont  fait  lej  pJas  grande 
maux  àlTiommc,  de$  cotiquéf  ans,  des  heureux 
fourbes,  des  fâiTeurs  de  prodiges  apparens 
bons  ou  mauvais;  le  culte  des  êtres  invîfibles, 
que  l'imagination  fùppofe  cachés  dans  Cous  les 
inftrumens  du  mal.  L'étude  de  la  nature  & 
la  méditation  auront  infenfiblement  dîmièué  ie 
nombre  de  ces  êtres  >  &  Tefprit  humain  fe  fe- 
ra élevé  de  Tidolatrie  au  théifme  ;  mais  cette 
dernière  idée  fimple  &  foblime,  fera  toujours 
reftée  informe  dans  les  efprits  greffiers,  &, 
âiêlée  rfunc  foule  d'erreurs  &  de  fantd- 
inei 

La  révélation  perfedtîonnoic  la  doarînéd'un 
être  unique  ;  &  il  alloit  s'étabEr  peut-être  une 
religion  plus  épurée,  fi  les  barbares  du  Nord, 
qui  inondèrent  les  provinces  de  l'empire  Ro' 
inain,  h'euffent  apporté  des  préjuges  facrés 
qu'on  ne  pouvoît  chafler  que  par  d'autres  fa- 
bles. Le  chriftianifme  vint  fè  préfenter  mal- 
heiïreùfement  i  des  êlï)rits  incapables  de  le 
bien  entendre,  lis  ne  le  reçurent  qu'avec  cet 
appareil  merveilleux ,  dont  l'ignorance  eft  tou- 
jours avide.  L'intérêt  le  cÉargea ,  le  défigura 
de  plus  en  plus,  &  fit  imaginer  chaque  jour 
des  dogmes  &  des  prodiges  d'autant  plus  révé- 
rés qu'ils  étoient  moins  croyables.  Les  peuples 
Occupés  durant  douze  fiécles  à  fc  partager,  S 
fc  difputcr  les  proYince$  de  la  monarchie  taû- 
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verfelle  qu'une  feule  nation  avoit  formée  en 
inoins  de  cicu:fc  cents  ans ,  admirent  fans  exa- 
men toutes  les  erreurs  que  les  prêtres,  après 
bien  des  chicanes,  étoient  convenus  cntr'eux 
d'enfeigner  à  la  multitude*  Mais  le  clergé^ 
trop  nombreux  pour  s'accorder,  avoit  entre-* 
tenu  dansfonfein  un  germe  de  divilîon,  qui 
de  voit  ^  tôt  ou  tard  #  fe  communiquer  an  peu- 
ple. Le  moment  vint  où  Tefprit  d'ambitîott 
&  de  cupidité  qui  dévoroit  toute  Téglife, 
heurta  avec  beaucoup  d'éclat  &  d'animofité, 
un  grand  nombre  de  fuperlllitions  les  plus  gé* 
Éiéralement  reçues. 

Comme  c'étoit  l'habitude  qai  ardt  fait 
adopter  les  puérilités  dont  on  s'étoit  laiffé 
bercer,  &  qu'on  n'y  étoit  attaché  ni  par  prin- 
cipes, de  raîfonnement ,  ni  par  efprit  de  parti; 
ceux  qui  avoient  le  plus  d^intérêt  i  les  foute^ 
nir>  fe  trouvèrent  hors  d'état  de  les  défen- 
dre, lorsqu'elles  furent  attaquées  avec  un 
courage  propre  i  fixer  ^attention  publique^ 
Mais  rien  n'avança  les  progrès  de  la  réforma* 
tien  de  Luther  &  de  Cafrin  ^  comme  la  liber- 
té qu'elle  accordoit  à  chaque  patticulier  de 
juger  fouveraîneiiient  def  principes  religieux 
qu'il  aivoit  reçu3.  'Quoique  la  multitude  fût 
incapable  d'entreprendre  cette  dîicuflfeil»  elle 
fe  fentit  fiere  d'avoir  i  balancer  de  fl  grandt 
&  de  fl  chérir  intérêcs.  L'ébranlement  étoît  il 
général,  qtfon  peut  conjeftorcr  que  les  notf-* 
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relies  opinioûs  auroient  partout  triomphé  des 
anciennes,  fi  le  magiftratne  s'étoît  cru  inté^ 
reffé  à  arrêter  le  torrent.  Il  avoit  befoin^ 
dnfi  que  la  religion  >  d'une  obéiiTance  implici- 
te ,  fur  laquelle  fon  autorité  étoit  principale* 
ment  fondée  ;  &  il  craignit  qu'après  avoir  rcn- 
verfé  les  fondemens  antiques  &  profonds  de 
la  hiérarchie  Romaine ,  on  n'examinât  fes  pro- 
pres titres.  L'efprit  républicain  qui  s'établilr 
foit  naturellement  parmi  les  réformés,  aug- 
jnentoit  encore  cette  défiance. 

Les  Rois  d'Efpagne,  plus  jaloux  de  leurs 
ufurpations  que  les  autres  fouverains,  voulu- 
rent leur  donner  de  nouveaux  appuis,  dans 
des  fuperftitions  plus  uniformes.  Ils  ne  virent 
pas  que  les  fyftcmes  des  hommes  ne  peuvent 
pas  être  les  mêmes  fur  un  être  inconnu.  En 
vain  la  raifon  crioit  à  ces  imbécilles  monar- 
ques 9  que  nulle  puiflance  n'eft  en  droit  de 
preîcrire  aux  hommes  ce  qu'ils  doivent  peû- 
fer;  que  la  foçiété  ;i'a  pas  befoin,  pour  fe  fou- 
tenir ,  d'ôter  aux  âmes  toute  efpece  de  liber- 
té; &  qu'exiger  par  la  force  une  formule  de 
foi,  c'eft  impofer  un  faux  ferment  qui  rend 
un  homme  traître  à  fa  confdence,  pour  en 
faire  un  fujet  fidèle;  que  la  politique  doit  pré- 
férer tout  citoyen  qui  fert  la"  patrie,  à  celui 
qui  eft  inutilemeiît  orthodoxe.  Ces  principes 
étemels  &  inconterfables,  ne  furent  pas  écou- 
tés.  Leur  voix  étouffée  par  l'apparence  d'un 

grand 
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grand  Intérêt ,  &  encore  plus  par  les  cris  far 
rieux  d'une  foule  de  prêtres  fanatiques,  qui 
ne  tardèrent  pas  à  s'emparer  de  Tautorité.  Le 
Prince  devenu  leur  efclave,  fut  forcé  d'aban- 
donner fes  fujets  à  leurs  caprices,  de  les  lait 
fer  opprimer,  d'être  fpedlateuroifif  des  cruau- 
tés qu'on  exerçoit  contre  eux.  Dès-lors  des 
mœurs  fuperflitieufes,  utiles  feulement  au 
facerdoce ,  devinrent  nuifibles  à  la  fociété? 
Des  peuples  ainfi  corrompus  &  dégénérés» 
furent  les  plus  cruels  des  peuples.  t.eur 
obéiflancc  pour  le  monarque,  fut  fubordon- 
née  à  la  volonté  du  prêtre.  Il  opprima  tous 
les  pouvoirs;  il  fut  le  vrai  fouverain  de 
rétat. 

L'inaftion  fut  la  fuite  néceflaire  d'une  fu- 
perftition  qui  énervoit  toutes  les  facultés  de 
rame.  Le  projet  que  les  .Romains  formèrent 
dès  leur  enfance  de  devenir  les  maîtres  du 
inonde ,  fe  manifefta  jufques  dans  leur  reli- 
gion. Cétoit  la  Viûoire,  Bellone,  la  Fortu* 
ne ,  le  Génie  du  Peuple  Romain ,  Rome  me.-* 

.me,  qui  étoient  leurs  dieux.    Une  pation  qui 
afpiroit    à  marcher  fur  leurs  traces,   &  qui 

.fongeoit  à  devenir  conquérante,  adopta  uqi 
gouvernement  monacal,  qui  a  détruit  tous 
les  reflbrts,  qui  les  empêchera  de  fe  réta- 
blir^ en  Efpagne  &  en  Amérique,  s'il  n'eit 
reiiverfé  lui-même  avec  toute  rhqrrcur  qu'il 
doit  infpirer.  L'abolition  de  Tinquifition 
Tome  m.  Ce 


^ot         HISTOIRE 

doit  hâter  ce  grand  changement.  II  cft  doux 
d'efpérer  que  fi  la  cour  de  Madrid  ne  fe  dé- 
termine pas  à  cet  aftc  néccQaire,  elle  y  fera 
quelque  jour  réduite  par  un  vainqueur  humain  > 
qui,  dans  un  traité  de  paix,  diftera  pour  pre- 
miere  condition;  que  les  auto-dchfé  feront  abolis 
dans  toutes  tes  poffejjtons  Efpagnoles  de  l'ancien  & 
idu  nouveau'-monde. 

*  Ce  moyen,  tout  nécefiàire  qu'il  eft  au  ré-* 
tabliffcmcnt  de  la  monarchie,  n'elk^pas  fufB- 
fant.  Quoique  rEfpagnc  ait  mis  à  cacher  fa 
foiblefle  plus  d'art  peut-être  qu*il  n'en  auroit 
feUu  pour  acquérir  des  forces,  On  connoît  fes 
plaies.  Elles  font  fi  profondes  &  fi  invétérées , 
qu'il  faut  des  fecours  étrangers  pour  les  gué- 
rir. Qu'elle  ne  les  refufe  pas ,  &  elle  verra 
fes  provinces  de  Pua  &  l'autre  hémifphere  f 
remplies  de  nouveaux  habicans,  qui  leur  don- 
neront mille  branches  d'indaftrie.  Les  peuples 
du  Nord  &  ceux  du  Midi,  poffédés  de  l'ara- 
bition  des  richefles  qui  caraûérife  notre  fié- 
ele,  iront  en  foule  dans  des  contrées  ouvertes 
à  leur  émulation.  La  fortune  publique  fuivra 
tes  fortunes  particulières,  Celles  des  étrangers 
deviendront  elles-mêmes  une  richcfTe  natio- 
nale, fi:  ceux  qui  les  airont  élevées  en  peu- 
vent jouir  avec  aflez  de  fureté,  d'agrément  & 
de  diftinOîon ,  pour  perdre  le  foûvenir  de  leur 
pays  natal. 

Si   l'Efpagne  vent  porter  rapidement    ce 
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grand  ouvrage  àfaperfeâiôn,  irne  fnf&t  pas 
qu'elle  ouvre  fon  fcin  aux  peuples  de  fi.  com-^ 
munjon  ;  il  faut  que  toutes  les  fedes^  fans  dif-* 
tindion,  y  foient  admifes.  Elle  a  cru  trop 
Jong-tcms  que  la  liberté  de  confcienCe  ne 
pouvoit  être  fondée  que  fur  l'impiété  la  plus 
monftrueufe^  &  que  la  tolérance  n'étoit  pas 
ïnêmc  favorable  à  la  politique,  puifque  le 
principe  fondamental  de  toutes  les  feues  étoit 
de  fe  détefter ,  &  de  déchirer  tôt  ou  tard  les 
gouvernemens  où  elles  fe  multiplioient.  Si 
les  payens  avoient  raifonné  ainfi,  jamais  le 
chriftîanifme  ne  fe  fût  établi.  Il  eft  du  moins 
évident  que  leurs  perfécutions  contre  les 
fondateurs  de  notre  religion  n'auroient  pas 
befoin  d'apologie. 

LorfqueTEfpagne  aura  acquis  des  bras,  elle 
les  occupera  de  la  manière  qui  lui  fera  la  plus 
avantagcufe.  Le  chagrin  qu'elle  avoit  de  voir 
les  trèfors  du  nouveau-monde  paflcr  chez  fes 
rivaux  &  fes  enneniis,  lui  a  fait  'croire  qu'il 
n'y  avoit  que  le  rétabliffement  de  fes  manufac--' 
tures  qui  pût  la  mcttfe  en  état  d'en  retenir 
une  partie.  Ceux  de  fes  écrivains  économie' 
ques  qui  ont  le  plus  appuyé  ce  fyftême,  nous 
.paroiflfent  dans  Terreur.  Tant  que  les  peuples 
qui  font  en  poffeffion  de  fabriquer  des  mar- 
chandifies  qui  fervent  à  rapprovifionncment 
de  r Amérique,  s'occuperont  du  foin  de  con- 
fcrver»  leurs  manufaftures,  celles  qu'on  voudra- 
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créer  ailleurs  en  foutiendront   difficilement  la 
concurrence.     Elles  pourront  peut-être   obte- 
nir à  auffi  bon  marché  les  matières  premières 
&  la  main-d'œuvre;    mais  il  faudra  des  fié-* 
Ci  es  pour  les  élever  à  la  même  célérité  dans 
le* travail,  à  la  même  perfedlion  dans  l'ouvra- 
ge.   Une  révolution  qui  tranfpofteroit  en  Ef- 
pagne  les  meilleurs    ouvriers,  les  plus  habi- 
les artiftes  étrangers,  pourroit  feule  procurer 
ce  grand  changement.     Jufques  \  cette  épo- 
que, qui  ne  paroît  pas  prochaine,  les  tenta- 
tives qu'on  hazardera  auront  une  iflue  funefte. 
On  en  a  fait  une  expérience  bien  inftrucîive, 
lonqu  on  a  prohibé  l'exportation  des  matières 
premières.    La  défenfe  de  fortir  les  foies  n'a 
fait  que  les  avilir.     La  culture  en  diminuoit 
fcnfîblement ,  &  feroit  entièrement  tombée, 
fi    le  gouvernement  n'avoit  eu  la  fagefle  de 
rendre  au  commerce  fon  ancienne  liberté. 

Nous  irons  plus  loin,  '&  nous  ne  crain- 
drons pa:s  d'avancer,  que  quand  rEfpagnc 
pourroit  fe  procurer  la  fupériorité  dans  les 
manufadlures  de  luxe,  elle  ne  devroit  pas  le 
vouloir.  Un  fuccès  momentané  feroit  fuivi 
d'une  ruine  entière.  Qu'on  fuppofe  que  cette 
monarchie  tire  de  fon  fein  toutes  les  marchan- 
difes  néceflaires  pour  Tapprovifionnement  de 
fcs  colonies,  les  tréfors  immenfcs  qui  feront 
le  produit  de  ce  commerce ,  concentrés  dans 
fa  circulation  intérieure ,  y  aviliront  bientôt 
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le  numéraire.  La  cherté  des  produdlions  de 
fa  terre,  du  falaire  de  fes  ouvriers,  fera 
une  fuite  infaillible  de  cette  abondance  de  mé- 
taux. Il  n'y  aura  plus  aucune  proportion  en- 
tr'elle  &  les  peuples  voifins.  Ceux-ci ,  dès- 
lors  en  état  de  donner  leurs  marchandifes  à 
pins  bas  prix,  la  forceront  à  les  recevoir» 
parce  qu'un  bénéfice  exorbitant  furmonte  tous 
les  obftacles.  Ses  habitans,  fans  occupation 
feront  réduits  à  en  aller  chercher  ailleurs;  & 
elle  perdra  en  même  tems  fon  induftrie  &  fa 
population. 

Puifqu'il  cft  impoffible  à  l'Efpagne  de  rete- 
nir le  produit  entier  des  mines  du  nouveau- 
monde  ,  &  qu'elle  le  doit  partager  néceflairc- 
ment  avec  le  reftc  de  l'Europe,  toute  fa  po- 
litique doit  tendre  à  en  conferver.la  meil- 
leure part,  à  faire  pencher  la  balance  de  fon 
côté,  &  à  ne  pas  rendre  fes  avantages  excef- 
fifs,  afin  de  les  rendre  permanens.  La  pra- 
tique des  arts  de  première  néceflîté,  l'abon- 
dance &  Texcellente  qualité  de  fes  produc- 
tions naturelles,  lui  affurcront  cette  fupério- 
rite. 

Le  miniftère  Efpagnol  qui  a  entrevu  cette 
vérité,  s'eft  mépris,  en  ce  qu'il  a  regardé 
les  manufactures  comme  le  feul  mobile  de 
l'agriculture.  Ceft  une  vérité  inconteftabie, 
que  les  manufactures  favorifent  la  culture  des 
-terres.  Elles  fout  mêine  néceflaircs  par-tput 
Cc3 
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où  les  frtis  de  tranfport  arrêtant  la,  circula* 
tion  &  la  confommation  des  denrées^  le  cal^ 
tivateur  fc  trouve  découragé  par  le  défaut 
de  vente.  Maî$  dans  tout  autre  cas ,  il  peut 
fc.paffcr  de  rcncouragcment  que  donnent  dcd 
xnanu&anres.  S'il  a  le^  débouché  de  fes  pro- 
duûions ,  peu  lui  importe  que  ce  foit  par  une 
confommation  locale  ou  par  l'exportation  qu'en 
fait  le  commerce  ;  il  fe  livrera  au  travail. 

L'Efpagne  vend  tous  les  ans  i  Fétrangcr 
en  lainç,  en  foie,  en  huile,  en  vin,  en  fer, 
en  fonde  pour  plus  de  trente  millions.  Ces 
exportations,  dont  la  plupart  ne  peuvent 
être  remplacées  par  aucun  fol  de  l'Europe  i 
font  lUfceptîbles  d'une  grande  augihentation, 
èc  vraifemblablemcnt  peuvent  être  plus  que 
doublées.  Elles  fuffiront,  indépendamment 
des  Indes,  pour  payer  tout  ce  que  l'état 
pourra  confommer  de  marchandifes  étran* 
gères.  Il  cft  vrai  qu'en  livrant  ainfi  aux  au-» 
très  nations  fes  produftions  brutes,  elle  aug- 
mentera leur  population,  leurs  richefles*& 
leur  puiffimce  ;  mais  elles  entretiendront,  el- 
les étendront  dans  fon  fein  un  genre  d'indus- 
trie bien  plus  fur,  bien  plus  avantageux.  Soi^ 
cxiilence  politique  ne  tardera  pas  à  deve- 
nir relativement  fupéricure;  ëc  le  peuple 
cultivateur  l'emportera  fur  les  peuples  manu- 
JBiâuriers. 
i  ^Amérique  ajoutera  beaucoup  à  ces  avan- 
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tages.    Elle  deviendra  utile  à  l'Efp^gne  par 
fcs  métaux ..&  par  fes  dcnréef. 

Suivant  les  calculs  les  plus  modérés,  ces     ^ 
précieufes  colonies  ont  verfé  dans  la  métro-  Moyeni 
pôle,  depuis  1492  jufqu'en  1740,  c'eft-à-dire <i"«  1'?^?*- 
4ans  l'cfpace  de  248  années,  plus  de  neuf  mil- Impfoyer 
liards  de  piaftres,  dont  la  moindre  partie  eftp°»fi«'^^* 
rc&ée  à  fes  maîtres  naturels:  le  refte  3'eft  ré-^^Ufl^fç, 
pandu  en  Europe,   ou  a  été  porté  cû  Aûc.çolovlt: 
Depuis  le  premier   janvier    1754   jufqu*aa 
dernier  décembre  J764,  on  n'efl:  pas  réduit 
aux  conjectures.    L'Efpagne  a  reçu  dans  ce 
période , 

De  la  Yera-Crujî,  en  or,  3,  151,  354  pias- 
tres, 5  réaux;  ea  argent,  85,  899,  307  pias- 
tres, 2  réaux. 

De  Lima,  en  or,  10,942,  846  piaftres,  3 
réaux;  en  argent,  24,868,745  piaftres,  3 
réaux. 

DeBucnos-Ayres,  en  or,  2,  142,  626  pias- 
tres, 3  réaux;  en  argent,  10,  326,  090  piasr. 
très ,  8  réaux. 

De  Carthagènc,  en  or,  10,  045,  188  pias- 
tres, 8  réaux;  en  argent,  i,  702,  174  pias-. 
très,  3  réaux 

De  Honduras,  en  or,  37,  254  piaftres,  9 
réaux;  en  argent,  677 ,  444  piaftres,  7  réaux. 

Delà  Havane,  en  or,  656 y  064  piaftres,  3 
réaux;  en  argent,  2,  639,  408  piaftres,  2 
réaux. 
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De  Caraque,  en  or,  52,  034  piaûrcs,  4 
réaux;  çn  argent,  276, 002  piaftres,  6  réaux. 

De  Saint-Domingue  &  Porto-Rico,  en  or, 
526piaftres,  5  réaux;  çn  argent,  317,  521 
piaftrcs,  I  réal. 

De  Campcche ,  Cumana ,  Maracaïbo ,  en  ar- 
gent, 91,  564piaftres,  6  réaux, 

C'eften  tout,  vingt-fcpt  millions,  vingt-fept 
jnille  huit  cents  quatre-vingt-feize  piaftres  en 
or,  &  cent  vingt-fix  millions,  fept  cents  qua- 
tre-vingt-dix-huit mille  deux  cents  cinquante- 
huit  piaftres,  huit  réaux  en  argent.   Les  deux 
objets  réunis  forment  donc  une  maflc  de  cent 
cinquante-trois  millions  Jiuit  csnts  vingt- fo: 
jnille  cent  cinqnatne- quatre  piaftres  &  huit 
réaux.    Qu'on  divife  cette   fomme  en  onze 
parties ,  &  on  trouvera  que  les  retours ,  année 
commune,   ont  été  de  treize  millions  neuf 
cents  quatre-vingt-quatre  mille  cent  quatre- 
vingt-cinq  &  trois  quarts  de  piaftres.    Il  faut 
.ajouter  à  ces  richeffes,  celles  que,  pour  évi- 
ter de  payer  les  droits,  on  n'enregiftre  pas, 
&  qui  peuvent  monter  à  un  peu  plus  du  qurt 
et  ce  qui  eft  enregiftré;  &  il  fe  trouvera  que 
la  métropole  reçoit  annuellement  de  fes  colo- 
xiies  environ  dix-fept  millions  de  piaftres,  ou 
89,  2-0,  000  livres. 

II  feroit  poflîble  d'augmenter  ce  produit. 
Pour  y  parvenir,  le  gouvernement  n'auroît 
^u'à  faire  pafler  dans  le  nouveau-monde  des 
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gens  plus  habiles  dans  la  métallurgie  i  &  fe 
relâcher  fur  les  conditions  auxquelles  il  per- 
met d'exploiter  des  mines.  Mais  ce  fuccès  ne 
feroit  jamais  que  paflager.  La  raifon  en  eil 
fenfible.  L'or  &  l'argent  ne  font  pas  des  ri- 
chcffes;  ils  repréfcntent  feulement  des  richcf- 
fcs.  Ces  Agnes  font  très-durables,  com- 
me il  convient  à  leur  deftination.  Plus  ils  fc 
multiplient,  &  plus  ils  perdent  de  leur  va- 
leur, parce  qu'ils  repréfentent  moins  de  cho  • 
fes.  A  mcfure  qu'ils  font  devenus  communs 
depuis  la  découverte  de  l'Amérique,  tout  a 
doublé,  triplé,  quadruplé  de  prix.  Il  eft  ar-. 
rivé  que  ce  qu'on  a  tiré  des  mines ,  a.  toujours . 
moins  valu,  &  que  ce  qu'il  en  a  coûté  pour 
les  exploiter,  a  toujours  valu  davantage.  La 
balance,  qui  genche  toujours  de  plus  en  plus 
dû  côté  de  la  dépenfe,  peut  rompre  lequili* 
bre,  au  point  qu'il  faudra  renoncer  à  cette 
fource  d'opulence.  Mais  ce  feroit  toujours  un 
grand  bien  que  de  fimplifier  ces  opérations, 
&  d'employer  toutes  les  reflburces  de  la  phy^ 
fique  à  rendre  ce  travail  moins  deftrufteur 
qu'il  ne  Ta  été.  11  eft  un  autre  moyen  de  prof- 
périté  pour  l'Efpagne,  qui,  loin  de  s'affoiblir, 
acquérera  tous  les  jours  de  nouvelles  forces. 
C'eft  le  travail  des  terres. 

Toutes  les  nations  ont  trouvé  du  danger  à 
permettre  Pétabliflement  des  manufactures 
dans  leurs   poiTeffions  du  nouveau-^ monde, 
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mais  elles  y  cmt  encouragé  la  culture  par  tous 
les  moyens  poffibles.  Si  rEfpagne  adopte  on 
principe  fi  raironnable ,  elle  parviendra  vrai- 
femblîîilement  à  retenir  dans  ion  fein  douze 
à  treize  millions,  qu'en  font  fortir  tous  les  ans 
les  épiceries.  Il  n'eft  guère  polTible  que  dans 
cette  étendue  de  terres ,  dans  cette  variété 
de  climats,  l'Amérique  n'ait  quelqqes  cantous 
propres  à  produire  la  canelle,  le  girofle,  la 
mufcade,  les  autres  aromates  de  l'Âfie.  Il  eft 
certain  qu'on  trouve  de  la  canelle  à  Quito. 
En  la  cultivant,  on  lui  donneroit  peut-être  les 
qualités  qui  lui  manquent. 

Soit  que  ces  expériences  réuflUTent»  ibit 
qu'elles  ne  réuffiflent  pas,  on  peut  toujours 
cfultiver  le  café ,  dont  l'ufagc  s'étend  tous  les 
jours  en  Europe  ;  le  coton,  qui  manque  fou^ 
vent  à  nos  manufadurcs;  le  fucre,  dont  VEC" 
pagne  acheté  tous  les  ans  pour  plus  de  cinq  mil- 
lions, &  qu'elle  devroit  fournira  toute  l'Europe. 

Plufieurs  provinces  du  Mexique  produis 
foient  autrefois  des  foies  excellentes,  qu'on 
cmployoit  avec  Ihccès  à  Scville.  Cette  pro- 
duction s'eft  perdue,  par  les  contrariétés  lans 
nombre  qu'elle  a  eflTuyées.  Rien  n'eft  plus 
aifé  que  de  la  reffufciter  &  de  retendre. 

La  laine  de  vigogne  eft  récherchée  par  ton- 
tes les  nations.  Ce  que  les  flottes  en  rappor- 
tent eft  peu  de  chofe ,  en  comparaifon  de  ce 
qtfon  en  demande.    Il  eft  poflible,  âdlc  me- 
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mci  de  multîpliei?  dans  ie  climat  convenable, 
rdî^ece  d€  brebis  qui  donne  éette  laine  pré- 
icicufe. 

L'exceflîTe  cherté  de  la  cochemlle ,  &  rcm- 
preflement  de  tous  les  peuples  pour  s'en 
procurer,  avertiflent  continuellement  TEfpa- 
gne  de  l'intérêt  qu-elle  a  de  la  multiplier. 

Mais  ce  qu'il  faudroit  fur-tout  encourager, 
ce  fcroit  les  vignes  &  les  oliviers,  dont  la  cul- 
ture n'eft  permife  que  dans  une  partie  du  Pé- 
rou,   De  petites  nations  toujours  errantes,  fc- 
roient  fixées  par  et  genre  de  travail.    Diftri- 
buécs  avec  intelligence,   elles  ferviroient  à  • 
établir  des  communications  entre  les  difFéren- 
tes- colonies,  maintenant  féparées  par  des  ter- 
reins  immenfcs  &  Inhabités.     Les  loix ,  qui 
fôot   toujours  fans  force  parmi  d,es  hommes 
trop  éloignés  les  uns  des  autrfes  &  du  magifi 
trat,  feroieut  obfervées.    Le  commerce  ne 
feroit  pas  continuellement  interrompu,  par 
rimpoffibllité  de  faire  arriver,  même  avec  de 
îgrands  frais,  les  ra'archandifcs  au  lieu  de  leur 
deftination.    Encas  de  gucrf-e,  on  feroit  a- 
yerti  à  tems  du  danger,  &  Ton  fe  doîineroit 
des  recours  prompts  &  efficaces.    Si  rEfpagnc 
étoit  privée  par  cet  arrangement  de  quelques 
foiblcs  exportations ,  ce  léger  facrifice  feroit 
çompenfé  par  les  plus  grands  avantages.    Les 
moins  pénibles  des  occupations  que  nous  in- 
diquons, feroient  le  partage  des  naturels  du 
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pays,  que  leur  indolence,  &  peut-être  leur 
foibleffe,  rendent  incapables  de  travaux  plus 
rudes.  Les  autres  occupations  feroient  refer- 
vées  pour  les  efclaves  aftifs  &  vigoureux,  que 
fournit  TAfrique. 

On  eut  ridée  de  ce  fccours  étranger,  dans 
les  premières  années  qui  fuivircnt  la  décou- 
verte du  nouveau -monde.  Il  fat  bientôt 
profcrit,  parce  qu'on  crut  s'appercevoir  que 
les  noirs  corrompoicnt  les  Américains,  & 
qu'on  craignît  qu'ils  ne  les  pouflaffent  à  la  ré- 
volte. Las  Cafas,  qui  s'occupoit  fans  cefle 
du  foulagement  des  Indiens,  obtint  en  151 7 
la  révocation  de  cette  loi ,  qu'il  croyoit  nuift- 
ble  à  leur  confervation.  A  cette  époque ,  un 
favori  obtint  le  privilège  exclufif  de  porter 
quatre  mille  nègres  dans  les  Antilles.  Il  ven- 
dit fon  droit  aux  Génois,  qui  abuferent  de 
leur  monopole.  Cet  odieux  commerce  paflk 
fucceffivcment  aux  Caftillans,  aux  Portugais, 
aux  François,  aux  Anglois.  Il  cft  enfin  ren- 
tré dans  les  mains  des  Efpagnols ,  qui  l'exer- 
cent de  la  manière  la  plus  nuifible  pour  leur 
patrie.  Ses  ennemis  les  plus  dangereux  de- 
viennent leurs  agens.  Toutes  leurs  liaifons 
fe  forment  avec  des  fujçts  de  la  Grande-Bre- 
tagne. 

Si  la  politique  croit  pouvoir  autorifer  un 
commerce  que  l'humanité  réprouve,  il  con- 
vient à  TEfpagne.de  fe  paifer  des  fecours  é- 
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trangers  pour  le-faîrp.  Le  défaut  de  forts  â 
la  côte  d'Afrique  ne  doit  pas  la  décourager. 
Elle  furmontera  cet  obftacle  ,  en  recevant  dî* 
reélement  des  Indes  Orientales  les  marchan- 
difes  propres  à  ces  contrées  barbares,  en  ex- 
citant par  des  gratifications,  l'introduâion 
des  nègres  dans  les  colonies,  au  lieu  de  l'ar- 
rêter par  des  impôts.  Tout  alors  s'animera 
dans  des  contrées  depuis  fi  long-tems  languit 
fantes.  Leurs  productions,  qui  ne  paflentpas 
annuellement  vîngt-fept  à  vingt-huit  millions 
de  livres,  n'auront  d'autres  bornes  que  celles 
qu'y  mettra  la  confommation  de  rEfpagne  ôc 
de  l'Europe  entière. 

Après  que  le  gouvernement  fe  fera  occupé 
avec  fuccès  à  perfe6Uonner  rexploitation  des 
mines,  à  étendre  la  culture  de  fes  provinces 
du  nouveau-monde,  il  faudra  qu'il  trouve  les 
moyens  d'amener  ces  richefles  dans  la  métro- 
pole. L'expérience  doit  lui  avoir  appris,  que 
la  vigilance  de  fes  garde-côtes ,  que  la  fidé- 
lité de  fes  commandans,  font  des  barrières 
que  le  commerce  interlope  franchit  fouvent 
&  facilement. 

Tous  les  peuples  que  leurs  poffcflions  met-» 
tent  à  portée  des  colonies  Efpagnôles,  ont 
toujours  cherché  à  s'approprier  frauduleufe- 
ment  les  tréfors  &  les  denrées  de  cette  nation 
peu  aftîve.  Les  Portugais  ont  tourné  leurs 
vues  vers  la  rivière  de  la  Plata.    Les  Danois^ 
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tesFraBÇoîs,  les  HoIIaadois.  fur  la  côte  de 
Carthagène  &  de  Porto-Bclo.  Les  fujcts  de 
la  Grande-Bretagne,  qui  connoiflbient  toutes 
ces  voies  )  oBt  trouvé  dans  les  ceiTions  qui  leur 
ont  été  faites  par  les  derniers  traités,  des 
routes  nouvelles  pour  fe  procurer  une  part 
pins  confidérable  à  cette  riche  dépouille.  Les 
UDS  &  les  autres  ont  atteint  leur  but,  en 
trompant  ou  en  corrompant  ks  garde-côtcs; 
mais  les  Anglois  aifurés  de  n'être  pas  défa* 
voués  par  leur  gouvernement^  ont  fouteuu 
par  la  violence  en  pleine  paii,cbcz  les  étran- 
gers, un  commerce  clandcllin,  qui  chez  eux 
eft  puni  de  mort.  Leur  marine  militaire  Tau- 
torife  fi  ouvertement,  qu'il  exiftc  entr'elle  & 
les  négocians  de  la  nation,  un  contrat  public, 
en  vertu  duquel  le  vaiffeau  de  guerre  tire  de 
l'interlope  cinq  pour  cent  delàrvcntc ,  pour  prix 
de  la  proteûion  qu'il  lui  accprdc. 

Les  gouverneurs  font  encore  plus  mal  leur 
devoirs  que  les  garde-côtes»  Quoique  la  cor- 
ruption aitpaflï  toutes  les  bornes  cnEfpagne, 
elle  eil  poufliée  encore  plus  loin  aux  Indes. 
Depuis  les  vice-roîs  jufqu'aux  derniers  corn- 
jnis,  perfoane  ne  porte  aucun  principe  de  pa- 
triotifme  dans  le  nouveau-monde.  Tous  ont 
4icheté  leur  poile  ;  tous  prétendent  être  dédon}- 
jnagés  des  facrigces  qu'ils  ont  âits;  tous  foQt 
f>reffé8  délever  la  fortune  qu'ils  ppurfuiveut ; 
tW%  veulent  être  dédom»agé$  des  dangers 
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qu^ils  ont  ccrama  en  changeant  de  climat.  Il 
n'y  a  pas  un  moment  à  perdre,  parce  qu'il 
eft  rare  qu'on  foit  continué  au^lelà  de  troii 
ou  de  cinq  ans  dans  fa  place.  On'diroît  que 
la  cour  de  Madrid^  ne  pourant  empêcher  le 
brigandage,  a  voulu  qu'il  fut  moins  odieux > 
en  le  rendant  plus  univerfcl. 

Tous  les  moyens  de  s'enrichir  font  jugés  li- 
cites. Celui  qu*on  adopte  le  plus  générale- 
ment, eft  de  favorifer  le  commerce  interlope» 
ou  de  le  faire  foi-même.  Il  eft  facile  ;  il  eft . 
rapide;  il  eft  doux.  Pcrfonne  en  Amérique 
ne  réclame  contre  cette  conduite  f  parce  qu'el^ 
le  convient  à  tous.  Si  les  cris  de  quelques 
ûégocians  Européens  arrivent  à  la  cour,  ils 
font  aifémcnt  étouffés  par  des  largeffes  verfées 
à  propos  fur  les  miniftres,.  ies  ponfcffcurs,  les 
maltrefles^u  les  favoris*  Le  coupable  eft 
ïion-'feulement  à  l'abri  de  la  pumcioUt  mais 
encore  récompcnfé.  Rien  n'eft  fi  bien  établît 
fi  généralement  connu  que  cet  ufagc.  Un  ÉC» 
pagnol  qui  revenoit  du  nouveau-monde,  où  il 
avoit  occupé  une  place  importante,  fe  plai- 
gnoît  à  quelqu'un  des  préjugés  qu'il  trouvoit 
répandus  contre  l'honnêteté  de  foa  admiaiftra-' 
tion.  Si  Von  vous  €alomm$ ,  ilui  dit  fixi  ami, 
vous  iteî  perdu  fans  rejpmrce  ;  mais  fi  Pm  itixàf 
gère  pas  vos  brigandages ,  vous  m  ferez  quitu 
pour  en  faerifier  une  parpie  :  vous  jouirez  p^^k* 
ment  &  intme  ghrieufement  du  r^fk* 
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Comment  parvenir  à  détruire  des  abns  A 
enracinés?  Tandis  que  les  arrangea ens  qui 
ont  donné  naiflance  au  défordrc  fubfifteront, 
le  contrebandier  fera  fon  commerce-,  les  gens 
chargés  de  Tempècher  le  protégeront.  L'Ef- 
'pagne  ne  réaflîra  i  rétablir  Tordre,  qu'en  di- 
minuant les  droits,  qu'en  ctengeant  la  ma- 
nière d'entretenir  fes  liaifons  avec  fes  colo^ 
nies. 

Cette  puiflance,  à  laquelle  la  fituation  des 
chofcs  ne  permet  pas  de  fabriquer  tout  ce 
qu'il  lui  faut  pour  les  befoins  de  l'Amérique , 
doit  s'approprier  les  travaux  de  tous  les  peu- 
ples de  l'Europe.  Elle  doit  fe  regarder  au 
milieu  d'eux,  comme  un  négociant  parmi  des 
manufacturiers.  Il  faut  qu'elle  leur  fournifle 
les  matières  premières,  il  faut  qu'elle  leur 
paye  convenablement  les  valeurs,  nouvelles, 
que  leur  induftrie  aura  ajoutées  aux  produc- 
tions naturelles;  il  faut  qu'elle  répande  tout 
chez  les  confommateurs  de  la  manière  qui  lui 
fera  la  plus  avantageufe. 

Ces  maximes  font  trop  lîmples,  pour  lui 
avoir  échappé;  mais  elle  en  a  fait  une  mau- 
vaife  application.  Ses  befoins  ou  fon  avidité 
l'ont  continuellement  égarée.  Séparant  tou- 
jours les  intérêts  de  la  couronne  de  ceux  des 
citoyens,  elle  n'a  jamais  vu  ^'inconvénient  à 
furchcrger  fes  douanes.  Aucun  de  fes  admi- 
xxiftrateurs  ne  paroit  avoir  fenti  que  la  richef- 

fe 
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fe  des  peuples,  et  oit  la  feule  vraie  richeffe 
de  Veut.  Peut-être  même  leur  aveuglement 
a-t-il  été  affez  grand ,  pou^  croire  que  les  im- 
pofitions  qu'on  mettoit  fur  les  marchandifcs  * 
étoient  fupportécs  par  ceux  qui  les  fournif- 
foient.  On  ne  fauroit  guère  douter  que  ce 
préjugé  n'ait  été  leur  règle,  quand  on  voit 
que  toutes  les  ouvertures  qu'on  a  faites  pour 
la  modération  des  droits,  ont  été  rejettées 
comme  ruineufes  pour  la  monarchie.  Ce  mau- 
vais efprit  de  finance,  qui  corrompt  tous  les 
jours  de.  plus  en  plus  le  commerce  de  l'Euro^ 
pe,  a  rallenti  les  expéditions  qui  fe  faifoient 
direûement  de  la  métropole  pour  fes  colo- 
nies. L'aftlvité  de  la  contrebande  s'cft  ac- 
crue en  proportion  des  droits.  On  lui  por- 
tera le  coup  mortel .  dès  qu'on  réglera,  les 
tarifs  d'entrée  &  de  fortic  avec  plus  de  mo- 
dération; dès  qu'on  débarraifera  la.  navigation 
des  entraves  qui  rendent  fa  marche  fi  pe-« 
fante. 

Ceux  qui  penfent  que  la  voie  communé- 
ment pratiquée  des  flottes  &  des  galions  cft 
la,  plus  convenable,  ont  été  féduits  par  Tha* 
bitude  qui  règle  les  opinions  de  la  plupart  des 
hommes.  Ils  ji'ont  pas  vu  que  cette  mé-» 
thode,  lente  par  fa  nature, ^devoit  tout  rui*^ 
ner  néceflairement.  Le  commerce  illicite  aver- 
ti par  fes  émiflaires  des  befoins  des  colonies  j 
&  abondamment  pourvu  de  ce  qui  peut  leur 
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d^nvctiît ,  prévkËt  tbnjMft  le*  vaîflfeàuX 
EfpagnelSv  qui,  troliVAnt  les  mâgafkis  rem^ 
plis,  font  forcés  de  vendre  à  perte;  ea  ûù 
qol  eft  (bnvent  j^lQs  fâcheux  «  fe  tronvem  dans 
niôpoffibilité  de  vendre.  8i  l^ur  provenir  cet 
inteonvénienty  on  retarde  leur  dé{«rt,  c'efk 
un  hoBvel  enconrageHient  poi^f  la  contrebao* 
de,  dont  les  dépôts  faâs  cefle  re&ouvellés^ 
fent  îfîtariflfàbles. 

Pouf  écarter  cette  "concurrence  rtilE^ettfe^ 
oa  a  fouvent  propof(^  au  gouvernement  de 
fèire  le  commerce  de  rAmérique  par  dés  com- 
pagnies. La  cour  de  Madrid  â  toujours  rèjcÉ- 
té  ce  projet  comme  on  riionopole  dcftruaeurj 
&  plH5  deftrufteur  peut-être  que  la  tolérance 
interlope.  L'ignorance  des  bons  principes  ne 
Tapas  empêchée  de  fcmir  que  les  privilèges 
excluflfs,  toujours  nuifibles  aux  peuples  même 
les  plus  aéUfs ,  font  nécelTaîrement  rulneu» 
pour  une  nation  dont  Finduftrîe  n'eft  pas  aCfe«» 
vivement  excitée. 

H  nV  a  qu'une  liberté  entière  dans  les  ex- 
péditions de  Cadix,  qui  puiflfe  fapper  la  cou^ 
trebande,  &  donner  au  coiiimercc  l^extenfloa 
dont  il  eft  Ibfceptible.  L'intérêt  dfe  TBl^a- 
gue  i  comme  de  toutes  les  nations  qui  ont  for-* 
lîié  des  colonies  dans  le  nouveau-monde,  eft 
,dV  porter  beaucoup  de  denrées  &  de  maf- 
chandifes  d'Europe .  &  d'en  rapporter  beau- 
coup de  celles  de  l'Amérique.    Ces  opéra* 
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dons  fbrit  Ihfépafabîefhèiît  li«éS.  Vûné  Mi 
rantrt  èft  impdfiîblé,  &  tbtites  dëtà  fitdïferî^ 
veiit  les  gênes. 

Les  cblonies  èrbHvèront  tîi  èî^nd  àx^antk- 
ge  dans  ce  fyftênie  j  •  ^ûl  répahdri  l'àBèndàH;-' 
ce  dans  leurs  porté.  Là  çôhcttf•^étî'cë  d^tiô- 
pins  grand  noitibre  (îè  vèndeèfrss  à  tàajôurSt 
étèj  fera  toujotars' favoràbfe  aiiiJ  achététîTS; 

La  métro^t)lé  ramènera,  p'*r  ëèlî  fteftfèd* 
thôyèn ,  des  érpi^lts  qui  Ibnt  aigris^  ôû  |)afc8 
qti'on  les  a  laifK*  manquer  ^és'cKoft^léS  pltis 
ftéeeffaires,  ôtl  pârèe  qU'ôn  fe«  lètfr  â  fàt« 
^ayéf  *  tjn  prix  éxceflîR  Elle  fêta'  tdifl&è? 
pat^  Iè  Boii  marcWé,  deis  tmA^Ù^nrés  que  lél 
Bèfôîris abfolu*  éni  fâitétaëMi*^  «8  qû'H  féfôîf 
dangét-éux  dé  Vouloir  détràife  par  l'àtiîoî-iéSi 
Elle  tbtiruei^a  ririduftrieyers  fagrittiltiiré^  qtH 
Hevîeiidrâ,  comme  il  côflV-fôHti  Tôtîcupatîéa 
la  plus  pf dfitablé.  EnfiiÉ ,  elle  dfe&bléra;^  trî^ 
pïferà  peût-ééf é  fô  ila^gatidtt ,  ddnÉ  lèS  o^ér* 
lionà  langttfflktites  èXpbfcnt*  tëtijôù^s'  la  !o^ 
fuôë  ^ùWiqu^^  &  là  liVretit  ô  fttUvknt  àrfeâ^ 
îiémii 

Tdùs  fes  pçfêpVeà  dé  PEut-op»  q%i  i^réânëht 
jpIusoH  mdiiië  de  ^ff  i  ée  dommérëê,  18  jpg- 
fonÉ  ^Uë  utilement.  Si  lô  IVftêtàé  dès  fléf- 
tés',  qui  flitt*  la  qiiàritité  dfeâf  'tnarfchàafflféà 
qtfon  p^ettt  énïbëfqnér  i  Câ«Hk,  dl  pltis'ffi^fdi- 
Table  ad  petk  lièntbrè  de  tîégbéiâris  livrée^  1 
cts  fï)éeûla€«tt,'  là  liberté  d^éfivèyerV    « 
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payant  les  droits ,  tatant  de  marchandlfes 
qu'on  voudra,  baiSera  le  prix  &  augmentera 
la  confommation.  L'Europe  aura  plus  d'oc- 
cupation. Le  profit  de  chaque  nation  fera 
plus  confidérable,  quoique  celui  de  chaque 
particulier  le  foit  moins.  Cet  avantage  eft  in- 
finiment plus  précieux  que  l'autre. 

Nous  n'ignorons  pas  que  ce  commerce  n'au- 
ra pas  plutôt  acquis  la  liberté,  qui  nous  pa- 
roit  abfaloment  nécefiaire,  qu'il  fera  porté  à 
Pexcès  par  une  émulation  fans  bornes.  L'a- 
vidité, l'imprudence  des  négocians  doivent 
préparer  à  ce  délbrdre.  Peut-être  fera-ce  un 
bien.  La  métropole  aura  toujours  exporté 
nue  plus  grande  quantité  de  fes  produfÛonsv 
aura  reçu  des  retours  plus  riches.  Les  colons 
encouragés  par  le  bon  marché  à  des  jouilFan- 
ces  qu'ils  n'avoient  jamais  été  à  portée 
de  fe  procurer^  fe  feront  de  noureaux  be-i 
foins 9  &fe  livreront,  par  conféquent^  à  de 
nouveaux  travaux.  Le  commerce,  averti  par 
la  perte  d'une  partie  de  fes  capitaux ,  mettra 
plus  d'aflii vite,  d'économie,  de  vigilance  dans 
fes  expéditions.  Quand  même  l'excès  de  la 
concurrence  pourroit  être  un  mal  réel ,  il  ne 
fcroit  jamais  que  momentané.  Chercher  à  dé- 
tourner cet  aragc  par  des  l©ix  deftruûives  de 
toute  liberté,  c'eft  vouloir  prévenir  une  ré- 
volution heureufe  par  une  oppreiiion  perpé- 
tuelle.    Dès  que  rEfpagnc  aura  ouvert  les 
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yeux ,  le  commerce  de  fes  colonies  celTera 
d'îÉtrc  un  pur  monopole  ;  leur  religion  ceffcra 
d*ctr(2  une  pure  fupcrftition;  leur  gouverne- 
ment ceflera  d'être  une  pure  tyrannie.  Par 
une  fuite  des  progrès  du  bon  exemple  &  d'une 
heureufe  rivalité,  le  Portugal  qui,  jufqu'àpré- 
fent,  n'a  guère  été  plus  éclairé  que  TEfpa- 
gne,  adoptera  peut-être,  pour  le  Dréfil,  ce 
plan  de  réformation. 


lin  eu  buifième  Livre. 
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Des  établijfemens  &  (h  çomaerce  cki 
Européens  dans  ies  deux  Indes. 

LIVRE    NEUVIEME. 

Etablfjfement  des  Portugais  4^ns  le  Bréjih  Guer^ 
rcs  quUls  y  on^  fmt&ifues.  ProduÛions  &  rh 
cbejfcs  de  cettç^  colonie. 

xLiii.  X-/E  Bréfil  cft  un  contiaent  immenfe  de  TA- 
J^p'in^'tniérjquc  méridionale.  Il  eft  borné  au  Nord 
les  Portii-  par  la  rivière  des  Amazones,  au  Sad  par  le 
i;a«-  Paraguay ,  au  Couchant  par  une  longue  chaîne 

de  montagnes  qui  le  fépsrent  du  Pérou ,  au 
Levant  par  la  mer  du  Nord.  On  donne  à  fes 
côtes  douze  cents  lieues  d'étendue.  L'inté- 
rieur des  terres,  trop  peu  connu  pour  qu'on 
^n  puifle  déterminer  la  profondeur,  eft  coupé 
(lu  Nord  au  Sud  par  des  hauteur;  d'o^  fortçat 
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plQfiéai's  grandes  rivières,  dont  les  unes  fe  jeê^ 
teflt  dans  rOcéan,  &  les  autres  dans  la  Piata* 

Si  Colomb  9  aprèS  être  arrivé  aux  boucbeà 
de  rOrénoquè,  dans  fon  troifiemc  voyage  en 
1499,  eût  continué  à  s'avancer  vers  le  Midii 
il  ne  poavoit  manquer  de  trouver  le  Bréfii.  Il 
préféra  de  tourner  au  Nor4-Oueft  jvers  Icgot» 
k  qui  s'enfonce  entre  cette  rivière  &  la  Florl* 
de.  Les  éfablifTemens  déjà  faits ,  l'or  qu'on  eh 
apportoit ,  rtfpérance  qu'il  avoit  de  trouveJr 
«ne  route  pour  les  Indes  Orientales  ;  tout  le 
ironduifoit  dé  ce  coté-là. 

Un  heureux  hazard  procura  l'année  fuivanta 
l'honneur  de  cette  découverte  à  Pierre  Alva* 
re»  Cabrai,  Cet  amiral  Portugais  cônduifeit 
«ne  flotte  au-delà  du  cap  de  Bonne-efpérancei 
Pour  éviter  les  calmes  de  la  céte  d'Afrique  # 
il  prit  tellement  au  large,  qu'il  fe  trouva  à  te 
*vue  d'une  terre  inconnue,  fituée  à  rOuefti 
La  tempête  Tobligea  d'y  chercher  un  afyle.  H 
mouilla  fur  la  côte  au  quinzième  degré  de  là^ 
titude  auilrale,  dans  un  lieu  qu'il  appella 
Porto-Seguro.  Il  prit  pofleffion  du  pays  fans 
y  former  d'établiflement,  &  lui  donna  le  nom 
ée  Sainte-Croix  >  auquel  on  fubftitua  depuis 
celui  de  Bréfii  ;  parce  que  le  bois  qui  portoit 
ce  nom  étoit  la  production  du  pays  la  plus 
précieufe  poiir  les  Européens,  qui  l'employer 
rent  à  la  teinture. 

Commue  on  avoât  découvert  cette  centrée  en 
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fe  portant  aux  Indes,  &  qu'on  ignoroit  û  elle 
n'en  faifoit  pas  partie,  on  la  comprit  d'abord 
fous  la  même  dénomination;  mais  on  la  diP- 
tingua  par  le  ftirnom  d'Indes  Occidentales, 
parce  qu'on  prenoit  la  route  de  l'Orient  pour 
aller  aux  véritables  Indes,  &  la  route  d'Occi- 
dent pour  aller  au  Bréfil.  Cette  dénomination 
s'étendit  depuis  à  toute  l'Amérique ,  &  les 
Américains  furent  appelles  fort  improprement 
Indiens.  *         • 

C'eft  aînfi  que  les  noms  des  lieux  &  des 
chofes>  affignés  au  hazard  par  des  ignorans, 
ont  toujours  embarralTé  les  philofophes  qui  en 
ont  voulu  chercher  l'origine  dans  la  nature 
même,  &  non  dans  les  circonftances  pure- 
ment acceflbires ,  &  fouvent  étrangères  aux 
qualités  phyfiques  des  objets  défignés  &  nom- 
més. Rien  de  plus  bizarre  que  de  voir  l'Eu- 
rope tranfportée  &  reproduite,  pour  ainfi  di- 
re, en  Amérique ,  par  le  nom  &  la  forme  de  nos 
villes;  par  les  loix,  les  mœurs  &  la  religion 
de  notre  continent.  Mais,  tôt  ou  tard,  le 
climat  reprendra. fon  empire,  &  rétablira  les 
chofes  dans  leur  ordre  &  leur  nom  naturels, 
toutefois  avec  ces  traces  d  altération  qu'une 
grande  révolution  laiffe  toujours  après  elle. 
Qui  fait  fi  dans  trois  ou  quatre  mille  ans, 
rhiftoire  aftuelle  de  l'Amérique  ne  fera  pas 
^ùflî  confufe ,  auffi  inexplicable  pour  fes  habi-; 
j^aoSf  que  reft  aujourd'hui  pour  nous  celle  des 
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tems  derEurope,  antérieure  à  la  république 
Romaine?  Ainfi  les  homme$,  &  leurs  coor 
noilTances ,  &  leurs  conjeûareis ,  foie  vers  le 
paffé,  foit  vers  Tavenir,  font  le  jouet  des  loix 
&  des  mouvemens  de  la  nature  entière,  qui 
fuit  fon  cours,  fans  égard  à  no$  projets  &  à 
nos  penfées,  peur-êcre  même  à  notre  exiften- 
êe,  qui  n'cii  qu une. fuite  momentanée  d'uu 
ordre  paflagcr,  comme  elle. 

Rien  ne  prouve  mieux  cette  profonde  vé- 
rité-, que  l'imprudence  &  l'inftabilité  des  def- 
feins  &  des  mefures  de  l'homme  daus  fes  plus 
grandes  entreprifes,  fon  aveuglement  dans  fes 
recherches,  &  plus  encore  Tufagç  de  Xes  dé» 
couvertes.  Dès  que  la  cour  de  Lisbonne  eut 
fait  vifiter  les  ports,  les  baies,  le$  rivières, les 
côtes  du  Bréfil,  &  qu'elle  fe  fut  affurée  qu'il 
n*y  avoit  ni  or,  ni  argent  dans  fes  terres,  elle 
Irt  raéprifa  au  point  de  n'y  envoyer  que  des 
hommes  flétris  pari  les  loix,  &  des  fem-- 
mes  perdues  par  leurs  débauches. 

Tous  les  ans  il  partoit  de  Portugal  un  ou    xliv, 
deux  vaifTeaux  qui  alloient   porter  .  dans  le  Quels  fa- 
nouveau-mondc  tous  les  fcélérats  du  royaume.  m-ç^rscX^^ 
Us  en  rapportoient  des  perroquets, .  des  bois;qae  le  por- 
de  teinture  &  de  marqueterie.    On  voulut  ytugai  en- 
joindre le  gingembre;  mais  il  ne  tarda  pas  à]7^Bréfi^' 
être  prohibé,  de  peur  que  cette  marchandife 
ne  nuisît  au  commerce  qu'on  en  faifoit  par  les 
grandes  Inde^. 
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L'Âfte  ocGiliptiit  alors  tous  les  eCpntB.  Oé* 
tdt  le  chemiû  de  la  fortune  >  de  la  confidéra« 
tion»  de  la  gkûre.  Les  exploits  âclataas  qu'y 
âûfoient  les  Portugais,  les  rieheffes  qu'en  en 
rapportoity  donnoient  ilenr  nation,  dans  to«* 
tes  les  parties  du  monde,  une  fupériorité  que 
chaque  particulier  voulolt  partager.  L'en-" 
tlioufiaiîne  étoit  général.  Perfonne  ne  paflbit 
librement  en  Amérique;  mais  on  commençai 
aflbcier  aux  malfaiteurs  qu'on  y  avoit  d'abord 
exilés ,  les  infortunés  que  Piaquifition  voulut 
profcrire. 

On  ne  connolt  pas  de  haine  nationale  plot 
profonde  &  plus  aâîve ,  que  celle  des  Por« 
tttgats  pour  l'Bfpa^e.  Cette  averflon  fi  an^ 
tienne,  qu'on  n'en  voit  pas  l'origine ,  fi  en^ 
racinée,  qu'il  n'cft  pas*poffiblc  d'en  prévoif 
le  terme,  ne  les  a  pas  empêchés  d'emprun* 
ter  la  {rittpart  de  leurs  maximes  d'un  voifm 
dont  ils  redoutoient  autant  les  forces  qu'ils  eil 
déteftoient  les  moeurs.  Soit  analogie  de 
climat  &  de  caraftere,  foit  conformité  de 
circonftanGes,  ils  ont  pris  les  plus  mauvaifea 
de  fes  tnftitutions.  Ils  n'en  pouvoient  imiter 
une  plus  hor^foijS  que  celte  de  l'inquifi? 
tioû. 

Ce  tribunal  de  fang,  érigé  en  Efpagae  en 
1482  par  un  mélange  de  politique  &  de  fana^ 
tifme,  ibus  le  régne  de  Ferdinand  &  d^Ifa^ 
belle,  n'eut  pas  été  plutôt  adopté  par  Jeaq 
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III ,  qu'il  porta  la  terreur  dans  toutes  les  fa* 
milles.  Pour  établir  d'abord  fon  autorité^  en^ 
fuite  pour  la  maintenir,  il  lui  fallut  tous  les 
ans  quatre  ou  cinq  cents  viftimes,  dont  il  feî* 
ibit  brûler  la  dixième  partie,  &  reléguoit  1^ 
refte  eu  Afrique  ou  dans  le  Bréfil.  Il  attaqua 
avec  fureur  ceux  qui  écoient  foupconnés  de 
pédéraftie  :  déibrdre  nouveau  dans  Tétat, 
mais  iulTéparable  d'un  climat  chaud  où  le  céli- 
bat devient  commun.  Il  pourfuivit  les  for* 
ciers,  qui, dans  ces  tems  d'ignorance,  étoient 
Eu$  redoutés  que  multipliés  par  la  crédulité 
datts  toute  l'Europe  bigote  &  barbare;  les 
mahométans,  extrêmement  diminués,  depuis 
qu'ils  avoient  per4u  l'empire;  les  Juifs  fur- 
tout,  que  leurs  richellbs  rendoient  plus  fuf- 
peéls. 

On  fait  que  lorfque  cette  nation,  long-temi 
concentrée  dans  un  petit  &  miférable  coin  de 
terre,  fut  difperfée  par  les  Romains, plufieurs 
de  fes  membres  fe  réfugièrent  en  Portugal.  Ils 
s'y  n^^oltiplierent  après- que  les  Arabes  eurent 
£iit  la  conquête  des  Efpagnes.  On  les  laifibit 
jouir  de  tous  les  droits  du  citoyen.  •  Ce  ne  fut 
que  lorfque  ce  pays  eut  recouvré  fon  indé- 
pendance, qu'ils  furent  exclus  des  charges. 
Ce  commencement  d'oppreffion  n'empêcha  pas 
que  vingt  mille  familles  Juives  ne  s'y  retirai^-* 
fent,  quand ,*  après  la  copquéte  de  Grenade, 
le^  roî$  catholiques  Us  cendaanerenc  à  fortir 
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d'Erpagne  ou  à  changer  de  coite.  Cha* 
que  famille  paya  fon  afyle  en  Portugal,  de 
vingt  livres.  La  fuperilition  arma  bientôt 
Jean  II  contre  cette  nation  trop  perfécitée. 
Ce  prince  en  exigea  vingt  mille  écus,-  &  la 
réduîfit  cnfuite  à  l'cfclavage.  Emanuel  bannit 
en  1496  f  ceux  qui  refufercnt  de  fe  faire  chré- 
tiens j  mais  il  rendit  la  liberté  aux  autres,  qui 
ne  tardèrent  pas  às^emparer  du  commerce  de 
TAfic,  dont  OÎ2  ouvroit  alors  les  fources.  L'é- 
tabliflcment  de  Tinquifltion  rallentit,  en  1548, 
leur  aftivité.  Les  confifcations  que  fe  per^ 
mettoit  ce  tribunal  odieux ,  &  les  taxes  que 
le  gouvernement  leur  arrachoit  de  tems  en 
tems,  augmentoit  la  défiance.  Ils  efpércrcnt 
que  deux  cents  cinquante  mille  livres  qu'ils 
fournirent  à  Sébaftien  pour  fon  expédition 
^'Afrique,  leur  procuferoient  quelque  tranquil- 
lité. Malheureufement  pour  eux,  ce  monar- 
que imprudent  eut  une  fin  funcfte.  Philippe  II, 
qui  étendit  peu  après  fes  loix  fur  le  Portugal  9 
régla  que  ceux  de  fes  fujets  qui  defccndoient 
d'un  Juif  ou  d'un  Maure,  ne  pourroient  être  ad- 
mis, ni  dahs  Tétat  eccléfiaftique,  ni  dans  les 
charges  civiles.  Ce  fceau  de  réprobation  qu'on 
imprimoit,  pour  ainfi  dire,  fur  le  front  de 
tous  les  nouveaux  chrétiems,  dégoûta  les  pins 
riches  d'un  féjour  où  leur  fortune  ne  les  pré- 
lervoit  pas  de  l'humiliation.  Ils  portèrent 
^eur3  capitaux  à  Bordeaux,  à  Anvers,  àHam- 
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bourg,  dans  d*autres  villes  avec  lefquelîes  ils 
avolentdes  liaifons  fnivies*  Cette  émigration 
devint  l'origine  d'une  grande  révolution, éten- 
dit à  plufieurs  contrées  l'induftrie,  jufqu'alors 
concentrée  cnEfpagnc  &cn  Portugal,  éc  priva 
les  deux  érata  des  avantages  que  Tun  tiroit 
des  Indes  Orientales,  &  l'autre  des  Indes  Oc- 
cidentales. 

Antérieurement  à  ces  dernières  époques, 
les  Juife  dépouillés  de  leurs  biens  par  l^nqui- 
fition ,  exilés  dans  le  Bréfil,  ne  furent  pas  en- 
tièrement abandonnés.  Plusieurs  trouvèrent 
des  parens  tendres,  des  amis  fidèles;  les  au- 
tres, dont  l'intelligence  &  la  probité  étolent 
connues,  obtinrent  des  fonds  des  négocians 
de  différentes  nations,  avec  Icfquels  ils  avoicnt 
eu  des  liaifons  d'affaires.  Ces  fecours  mirent 
des  hommes  entreprenans  en  état  de  cultiver 
des  «annes  à  fucrc,  dont  les  premières  leur 
vinrent  de  Jlle  de  Madère. 

Cette  produftion ,  bornée  jufqu'alors  par  (a 
rareté  aux  ufages  de  la  médecine ,  devint  uà 
objet  de  luxe.  Les  princes,  les  grands,  kg 
gens  opulens,  voulurent  jouir  de  ce  nouveau 
gemre  de  vfllupté.  Ce  goût  fut  favorable  aa 
Bréfil ,  qui  étendit  de  plus  en  plus  fa  culture. 
Malgré  fcs  préventions,  la  cour  de  Lisbonne 
commença  à  fentir  qu'une  colonie  pouvoit 
devenir  utile  à  la  métropole,  autrement  que 
par  des  métaux»   Elle  jetta  des  regards  moins 
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dédaigneux  fur  titie  contrée  Itmneftfe,  gne  îé 
iiafard  lui  atoit  donné,  &  qtfelle  éfoit  accou- 
tumée à  regarder  comme  un  cloaque,  où 
abouti flbient  toutes  lés  immondices  de  la  mo- 
narchie. Cet  ctablîffémeut  ab^ndonûé  aux 
feuls  caprices  des  colons,  fut  jugé  digne  de 
quelque  adminiftration.  Thomas  de  Soufa  y 
fut  envoyé  en  1549,  pour  le  régler  &  pour  leî 
conduire.  • 

Dès  que  (?e  goutrerneur  éclairé  €ut  affujetti 
à  Tordre,  des  hommes  qui  avoient  toujours 
vécu  dans  ràriarcfiie,  dès  qu'il  etlt  mis  un  peu 
d'enfemblé  entré  dés  plantations  qui,  jo^u'a* 
lors  ,  avoient  été  entièrement  ifolécs,  il  cher^ 
cha  à  connoître  les  naturels  du  pays  avec 
lefquels  il  auroit  fans  celTe  à^  négocier  ou  à 
combattre.  Il  n'étoit  pas  aifé  d'acquérir  ces 
lumières. 

Le  Bféfll  étoît  rempli  de  petites  naflohs, 
dont  les  unes  habitoient  au  milieu  des  forêt», 
&  les  autres  dans  des  plaines  ou  flir  des  ri- 
•Vieres.  S'il  s*en  trouvoît  qui  eulTent  des  de- 
Jlaeilreâ  fixes,  un  plus  grand  nombre  enco- 
re erroît  de  région  en  région.  La  plupart  n'a^ 
Voient  aucune  communication  entr'cllcs.  Cel- 
les qui  n'étoîent  pas  divifées  par  des  guerres 
continuelles,  l'éroient  par  dès  haîncs  ou  des 
jaloufies  héréditaires.  Où  en  voyoît  qui  vi- 
voient  de  leur  chafle  &  de  leur  pêche;  d'ati- 
tres  qui  fubfiftôicnt  par  l'agriculture.    Toutes 
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des  oauifes  dévoient  avoir  introduit  des  di08* 
rences  marquées  dans  les  occupations ,  dans       ^ 
les  coutumes    des  ces   peuples.     Cependant 

'^  lu  fonds  de  leur  caraftere   étoit    à-peu-prè» 
le  même. 

Le  Bréfiliens  font  en  général  de  la  talUè    xlv, 
des  Européens,  mais  ils  font  moins  robuftes-   ^Y*^ 
Ils  ont  aufli  moins  de  maladies.    Il  n'eft  pasBréfi^U 
rare  de  leur  voir  poulTer  leur  carrière  au-delà 
d'un  fiécle.    Autrefois  ils  ne  connoîflbient  au* 
cune  cfpece  de  vêtement.    Depuis  notre  in- 
vafion ,  ils  (fe  couvrent  commufiémetit  le  milicii 
dû  corps.    La  piarure  des  femmes  diffère  de 
celle  des  hommesf  en  ce  qu'elles  ont  les  ehe* 
veux  extrêmement  longs,    &  qu'ils  les  tien** 
lient  courts  ;  qu'elles  portent  en  bracelet  des^ 
os  d'une  blancheur  éclatante,  qu'ik  ont    en^ 
collier;    &  qu'elles  peignent  leur  Vikàge,  a» 
lieu  qu'ils  peignent  leur  corps. 

Quéique  la  langue  des  TopSnamboux  fait 
affe»  répandue  flir  les  côtes,  on  petit  ditt  éft 
général  que  chaque  peuplade  de  ce  vafte  con- 
tinent a  foû  idiome  particulier.  Quelques^ 
uns  de  ces  langages  ont,  dit- on ,  de  Péaer^fe, 
mais  ils  font  tous  extrênàement  bornés*  Oil 
n'en  trouve  pais  un  feul  qui  ait  des  tenues 
pour  exprimer  des  idées  abftraites  &  uÉiver;^ 
felles.     Cette  pénurie  de  langage  ^   qtii-  èft 

'commune  à  tous  les  peuples  de  rAmériqbe 
méridionale,  cil  là  preuve  la  plus  &nâf>le  Wà 
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peu  de  progrès  qu'y  a  fait  VcCprit  humtin,  La 
reflemblance  des  -ipots  d'une  langue  avec  les 
autres,  prouve  que  les  tranfmigrations  réci- 
proques de  ces  fauvages ,  ont  été  fréquentes* 
Peut-être  par  la  comparaifon  qu'on  fera  un 
jour  de  leur  langue  avec  les  langues  de  l'Afri- 
que, des  Indes  Orientales  &  de  l'Europe, 
parviendra-t-on  à  découvrir  rorigine  des  Amé- 
cains,  qui  jufqu'ici  a  occupé  fans  fruits,  les 
veilles  de  tant  de  favans. 

Lmourriturc  des  Bréfiliens  étoit  ancienne- 
ment peu  variée.  Elle  davoit  devenir  meil- 
leure lorfqu'iU  ont  connu  nos  anicntaux  dome- 
ftiques.  Cependant  ceux  qjpi  habitent  fur  les 
côtes,  continuent  à  vivre  des  coquillages  que 
la  mer  y  jette.  Sur  les  rivières ,  on  fe  nour- 
rit toujours  de  pêche,  &  dans  les  forets,  de 
chaffe.  Le  vuide,  que  laiffent  trop  fouvent 
des  rcflburces  fi  fort  incertaines,^  eft  'rempli 
par  quelques  racines  qui  peuvent  fe  pafler 
de  culture ,  ou  qui  n'exigent  que  des  foins 
bornés. 

Le  travail  eft  infupportable  à  ces  fauvages. 
L'inaftion,  la  table,  la  danfe,  partagent  leur 
Vie.  Leurs  chanfons  ne  font  qu'une  longue  te- 
nue, uns  aucune  variété  de  tons:  elles  rou- 
lent ordinairement  fur  leurs  amours  ou  for 
leurs  exploits  guerriers. 

Leurs  amufemens  ne  font  pas  interrompus 
ptr  Fobligation  d'houorer  un  être  fuprême 

qu'ils 


PHILOS.  ET  POLITIQUE,  433 

qulls  ignorent ;nileilr  tranquillité  troublée  pai* 
les  terreurs  d'une  vie  future,  «dont  ils  n*onÉ, 
point  d'idée.  Ils  ont  cependant  des  dejyins 
qui,  par  des  contorfions  extraordinaires,  fur-* 
prennent  fouvent  leur  crédulité,  au  point  dd 
caufer  parmi  eu«  des  mouvemens  violens.  Ces 
fourbes  finilTcnt  par  être  mafTaorés ,  il  Pon 
parvient  à  démêler  leurs  impoftures;  ce  qui 
arrête  un  peu  refpHt  de  menfcMige. 
i  Les  idées  de  dépendance  et  de  foumiffiotf 
qui  ne  dérivent  parmi  nous  que  de  l'idée  d'uii 
être  fuprêmc,  font  inconnues  à  ces  peuples 
athées.  Ils  ne  conçoivent  pas  qu'il  exifte 
des  hommes  aflê^  audâdèux  pour  vouloir 
eominander.^  Encore  moins  imaginent-ils  qu'il 
y  en  ait  d'aflez  fous  pour  vcmloir  obéir.  Seu- 
lement ils  accordent  plus  d'eftime^  à  ceux  qui 
ent  malTacré  le  plus  d'ennemis. 
-  LesBréfiliens  vivent  tous- felàn  leurs  defirs^ 
De  même  que  la  plupart  des  peuples  fauva^^ 
ges,  ils  ne  marquent  aucun- attachement  par-' 
ticulier  pour  les  lieux  qui  les  ont  vu  naîtrei 
L'amour  de  la  patrie,  qui  eft  une  afèdidu  do-*' 
$iinante  dans  les  états  policés; «qui  dans  leS' 
bons  gouvernémens,  va  jiifqu'au  fenatifme# 
dans  le3  mauvais,  pâfle  en  habitude;  qui  con-' 
fcrve  à  chaque  nation  pendant  des  iiécles  en-*' 
tiers,  foncaraftere,  fes  ufages>&  fes  goûts: 
cet  amour  n'çft  qu'un  fentiment  faftice  iqul 
Qâit  dans  14  fociété ,  inais  inconnu  dans  ré>» 
Tome  UL  E  e 
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tont  les  meiU^ws  folchts  des  ^ejrrer  précé^ 

dentés. 

,  Lorfque  riggrcflcnr  eft  arrivé  fur  les  fron- 
tières ennemies,  les  femmes*  chargées  des 
provifions,  s'arrêtent  pendant  que  les  goct- 
^iers  pénétrent  au  travers  des  bois.  Leur  pre- 
îniere  attaque  ne  fe  fait  jamais  à  découvert. 
Us  fe  cachent  h  quelque  diftance  ée$  habita- 
tions t  pour  fe  ménager  les  avantages  d'une 
iurprife.  Dans  les  téaebres>  on  met  le  fea 
W5C  cabanes  y  &  l'on  profite  de  Ja  confnfton, 
pour  aflbuvir  une  fureur  qui  ne  cottnpît  point 
de  bornes.  Ceux  qui  font  réduits  à  ftàre  la 
guerre  de  campagne ,  f^  4ivifcnt  par  pelotons 
&  fe  mettent  en  «m^fcude.  S'ils  font  décou- 
verts &  vaincus  par  des  forces  fupérieurea, 
ils  s'enfoncent  danç  des  forêts  profondes.  Ra- 
rement faic^n  c<;m0Q;er  le  cottrage  à  Combat- 
tre de  pied^fi^rm^  / 

L'ambition  des  Bréfiliens  eft  de  faire  des 
prifenniers-  Ceux-ci  font  conduits  dans  le  vil- 
lage du  vaipquftur*  Ou  i\%  font  égps-gés  &  «an- 
gles avec  appareil  {je  {bftin:Gft:long;  &  pen- 
dant qu^il  dpre,  let  «ncîenà  exhortent  les  jcn- 
ires  gens  à  devenir  gverrieiés  intrépides^  pour 
étendre  it  gloire  de  la  nation,  &  pour  fe  ré- 
galer fouvQrtt  d'un  mets  fi  honorable.  Cet  at- 
trait pânrla  ehair  btunaine^  ne  fait  jamais  dé- 
vorer ceux  dcs-enaeniîs  qui  ont  péri  dans  Fac- 
tion :  les  Bré&UËnt  &  bornent  à  ireiiz  qui  {bo( 


PHILÔSlîËT'POLÎtK^UE.  455 

ptMT  txafe  ^s  loix  d'â»ctfee  tCpecé,  ri^ny 
thiûB  leurs  petites  fociédés,  n'eft  fl  rare  que  iti 
fliSSsnIkXis*  Si  Tivrefle,  oa  lifi  tnalfaidireux 
1lfi£ii4;»  eûfintc  xmt  querdie,  &  que  queU 
qu'un  y  périffe,  le  meurtrier  eft  livré  aux  pa^ 
l«nfi  du  ftioft ,  qéî  rimmôtent  à  leur  veiigean- 
«e,  ùm  d^îbérer.  Les  deux  Ikmîlics  s'affcm. 
fcleat  enfiitte,  &  fe  réconciliexit  dans  la  joie 
diftn  feftin  bruyant. 

Tout  Bréfilien  s'approprie  autant  de  femmes 
^u'il  veut,  du  qu'il  peut  s*en  procurer,  &  les 
répudie  s'il  s'en  dégoûte.  Celles  qui  manquent 
â  la  foi  qu'elles  ont  jurée,  font  punies  du  der*" 
suier  fuppliee ,  &  Von  ne  rit  point  de  Phomme 
'^qu'elles  ont  trompé.  Les  ^ercs,  après  leur 
couche ,  ne  gardent  le  lit  qu'un  jour  ou  deux 
an  plus;  &  portant  leur  enfent  pendu  au  cou 
4ans  une  écharpe  de  coton,  elles  reprennent 
Ums  œcQpations  ordinaires,  fans  aucun  daoi'- 
Ser. 

Les  voyageurs  font  reçus  au  Brélîl  avec  dôs 
égaids  marqués.  Ils  fe  voient  entourés  de 
femmes,  qui,  en  leur  lavant  les  pieds,  leur 
prodiguent  les  exprejEons  les  plus  obligeantes. 
On  ne  néglige  rien  pour  les  bien  traiter: 
mais  ce  feroît  un  outrage  impardonnable,  que 
4e  quitter  une  fkmiSe  où  Ton  â  été  accueiffi , 
poor  aller  chc^  nue  autre  oli  ToUpourroit  ef- 
pérer  un  traitement  plus  agréable.  Cette  hoT- 
fÂtateté^  un  de$  ptos  sûrs  indîees  de  rinftïnÂ 

Ee  2 


1 


^^8  HISTOiHiB   T 

font  les  meilteus  folchts  des  ^ejrrer  précé^ 

dentés. 

-  Lorfque  riggrcflctir  eft  arrivé  fur  le»  froor 
Jderes  ennemies,  les  femmes»  chargées  des 
provifions,  s'arrêtent  pendant  que  les  goct- 
fîers  pénétrent  au  travers  des  bois.  Leur  pre- 
iniere  attaque  ne  fe  fait  jamais  à  découvert. 
Us  fe  cachent  h  quelque  diftance  ét$  hafatta- 
tiens  f  pour  fe  ménager  les  avantages  d'une 
iurprife.  Dans  les  ténèbres >  on  met  le  fem 
iau^  cabanes  y  &  Ton  profite  de .  la  confnftony 
pour  aflbuvir  une  fureur  qui  ne  cottnpk  point 
de  bornes.  Ceux  qui  font  réduits  à  Mre  la 
guerre  de  campagne,  fç  divifent  par  pelotons 
&  fe  mettent  en  «HiJsfufciide,  S'ils  font  décOtt^ 
verts  &  vainciis  par  des  fqrc^  fupérieurea, 
ils  s'enfoncent  dan^  des  forêts  profondes.  Ra- 
rement fait-on  c9n0fter  le  CQQrase  à  combat- 
tre depied-fi^rmiew/ 

L'ambition  des  Bréfiliens  eft  de  faire  des 
prifcnniers.  Qeux-ci  font  conduits  dans  le  vil- 
lage du  vaipqueur»  OU  i\%  font  égps^és  &  man- 
£^s  avec  4pparçil  Ije  f^m:efk:long;  &  pem- 
dant  qu-il  dure,  H9  «ncienà  exhortent  les  jeu- 
»t«  gens  à  deveoir  guerrieis  intrépides,  pour 
étendre  It  gloire  de  la  nation  ^  &  pour  fe  ré- 
galer IbuvQrtt  d'uû  mets  fi  honorable.  Cet  acy 
trait  pôurla  ehmr  btimaine^  ne  fait  jamais  dé- 
vorer ceux  dc8-:«Mténiîs  qui  ont  péri  dans  Fac- 
tion :  les  BréOUËnt  ft  bornent  à  peux  qui  fon( 
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poar  txafe  <tes  loix  cl'â»cifee  érpece,  ri^v 
thm  leurs  petites  fociétîés,  n'eft  fi  rare  que  iti 
i£[âh}fi(ms)  Si  rivrefle,  oa  lifi  malfaeiireiix 
1lfi£ii4;»  eofiitite  ime  quef^eties  &  que  queU 
qu'un  y  périffe,  le  meurtrier  eft  livré  aux  pa^ 
l«nfi  du  ftiort ,  qui  l'immolcftt  à  leur  vengean- 
ce, fafifi  d^ibérer.  Les  deux  Ikmîlics  s'affcm. 
Wefit  éfifiiite,  &  fc  réconcilient  dans  la  joie 
diftn  feftin  bruyant. 

Tout  Bréfilien  s'approprie  autant  de  femmes 
^tfil  veut,  ou  qu'il  peut  »*en  procurer,  &  les 
répudie  tfH  s'en  dégoûte.  Celles  qui  manquent 
A  la  foi  qu'elles  ont  jurée,  font  punies  du  der*' 
suier  fupplice ,  &  Von  ne  rit  point  de  Fhomme 
'^qu'elles  eut  trompé.  Les  mcrcs,  après  leur 
couche ,  ne  gardent  le  lit  qu'un  jour  ou  deux 
a*  plus;  &  portant  leur  enfont  pendu  au  cou 
4ans  une  éAarpe  de  coton,  elles  reprennent 
l^urs  occupations  ordinaires,  fans  aucun  daQ'- 
"ger. 

Les  voyageurs  font  reçus  au  BrélU  avecdôs 
égaids  marqués.  Ils  fe  voient  entourés  de 
femmes,  qui,  en  leur  lavant  les  pieds,  leur 
prodiguent  les  exprejEBons  les  plus  obligeantes. 
On  ne  néglige  rien  pour  les  bien  traiter: 
iHais  ce  feroît  un  outrage  impardonnable,  que 
4e  quitter  une  fkmiSe  où  Ton  â  été  accueiffi, 
pour  aller  chc^  une  autre  oli  ToUpourroit  ëf- 
pérer  un  tr^tement  plus  agréable.  Cette  hof- 
f>ita»tc^  un  de$  plus  sûrs  indîdes  de  rinftînè 
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de  nature.  Lie  ccmrs  de  1%  vie  sicH^ie  du  &1^ 
vage ,  cft  entiéreinentoppoK  à  celle  de  rfaon»- 
me  fociaU  Celoirci  iie  jo^it  de&  bie&&it8  de 
la  natare ,  que  dans  fon  enfance.  A*  aefnrs 
que  fes  forces  &  fa  raifon  fe  développent,  a 
perd  de  vue  le  prélènt,  pour  s'occuper  tout 
entier  de  l'avenir.  Aiûfi  l'âge  des  peffions  St 
des  plaifirs ,  le  tesis  facré  que  la  o^ore  defti* 
noit  à  la  jouifTance^  fe  pafle  duos  la  ^)éciiift« 
tioù  &  dan^  Tainertuaie.  Le  cœur  fe  refufe 
ce  qu'il  deûre,  fe  reproche  ce  qu'il  s'eft  pec 
TOS ,  également  tourmenté  par  l'ufage  &  la 
privation  des  biens  qui  le  flattent.  Regrettaût 
foos  cefle  la  liberté  qu'il  a  toujours  Sacrifiée  f 
l'homme  revient  en  foupirant  fur  fes  premières 
années ,  que  des  objets  toujours  nouveaux  en^ 
t^retenoient  d'un  fentiment  continuel  de  curto»- 
fité  &  d'efpérance.  Il  fe  rappelle  avec  acten* 
driflctoent  le  féjour  de  fon  cnfimce.  Le  ibu- 
venir  de  fes  innocens  plaifirs  embellit  fans 
ceflè  Timage  de  fon  berceau,  &  te  retient  ou 
le  ramené  dans  fa  patrie:  tandis  que  le  fauva- 
ge,  qui  jouit  à  chaque  époque  de  fa  vie  des 
plaifirs  &  des  tiens  qu'elle  doit  amener,  &  qyi 
ne  les  facrifie  pas  i  refpérance  d'une  vieilleflfc 
moins  laborieufe,  trouve  également  dans  toas 
les  lieux  les  objots  analogues  au  déiir  qu'il 
éprouve  ;  fent  que  la  fource  de  usa  plaîfir  e& 
en  lui-même,  &  que  fa  patrie  eft  par-tout. 
Quoique  la  tranquilli^  des  Sréfilieos  n'ait 
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pofwr  feiafe  <tes  loix  d'â»ctiwe  èrpcce,  ri^nv 
^^m  lei^rs  petites  fociédés,  tfeft  fi  rare  que  le^ 
i£[âh}fidns>  Si  rivreire>  oa  afi  imlfaMreuX 
luikrûy  ^ùSsiùtt  mae  queréfief  &  que  queU 
qu'un  y  périffe,  le  meurtrier  eftlîvré  aux  pa^ 
l«M  du  ftiort ,  qéî  l'immôlcftt  à  leur  vengean- 
ce, fafifi  d^îbérer.  Les  deux  Ikmîllcs  s'affcm. 
iÀent  éDfiiite ,  &  fe  réconcilient  dans  la  joie 
rftoi  feftin  bruyant. 

Tout  Bréfilien  «^approprie  autant  de  femmes 
^*il  veut,  du  qu'A  peut  »*cn  procurer,  &  les 
«ÎÉpudic  s*»  s'en  dégoûte.  Celles  qui  manquent 
â  la  foi  qu'elles  ont  jurée,  font  punies  du  der*' 
^aier  fupplice ,  &  l'on  ne  rit  point  de  Phomme 
'^qu'elles  ont  trompé.  Les  ^eres,  après  leujr 
couche ,  ne  gardent  le  lit  qu'un  jour  ou  deux 
a*  plus;  &  portant  leur  enfent  pendu  au  cou 
4ans  une  écharpe  de  coton,  elles  reprennent 
leurs  occupations  ordinaires,  fans  aucun  daû- 
•Ser. 

Les  voyageurs  font  reçus  au  firélU  avec  dès 
égards  marqués.  Ils  fe  voient  entourés  de 
femmes,  qui,  en  leur  lavant  les  pîeds,  leOr 
prodiguent  les  exprejBBions  les  plus  obligeantes. 
On  ne  néglige  rien  pour  les  bien  traiter: 
iHais  ce  ferolt  un  outrage  impardonnable,  qflic 
>de  quitter  une  fkmiBe  où  Ton  â  été  accûeillî , 
poor  aller  chc^  nue  autre  oii  Tofi  pourroit  éf- 
pérer  un  traitement  plus  agréable.  Cette  hoT- 
f>ita»té^  un  des  ptas  sûrs  indîdes  de  rinftïnél 
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de  natnre.  Lie  ccmrs  de  4t  vie  otonile  du  &ih 
vage ,  eft  entièrement  oppofié  à  celle  de  rfaon»- 
me  focial.  Celairci  ne  jo^it  de&  bienfaits  de 
lanamre,  que  dans  &m  enfaece.  A*mefnrs 
que  fes  forces  &  fa  raîTon  fe  développent ,  il 
perd  de  vue  le  pr^fent,  pour  sbccuper  tout 
entier  de  l'avenir.  Ainfi  l'âge  des  peffions  & 
des  plaifirs ,  le  tesis  facré  qoe  la  n^ore  defti* 
noit  à  la  jouîfiance^  fe  pafle  dans  la  ^}éctdft* 
tioù  &  dan$  ramertame.  Le  cœur  fe  reftife 
ce  qu'il  deûre»  fe  reproche  ce  qu'il  s'eft  pci:» 
mis ,  également  toormenté  par  l'nfage  &  la 
privation  des  biens  qui  le  flattent.  Regrettant 
fans  cefie  la  liberté  qu'il  a  tcmjours  Sacrifice  f 
l'homme  revient  en  fonpirant  fur  fes  premières 
années ,  que  des  objets  toujours  nouveaux  em 
tretenoient  d'un  fentiment  continuel  de  curil^ 
fité  &  d'efpérance.  Il  fe  râtelle  avec  acten* 
driflcftient  le  féjour  de  Ibn  enfance.  Le  jRm- 
venir  de  fes  innocens  plaifirs  embellit  fans 
cefiè  l'image  de  fon  berceau,  &  le  retient  ou 
le  ramené  dans  fa  patrie:  tandis  que  le  lauva* 
ge,  qui  jouit  à  chaque  époque  de  fk  vie  des 
plaifirs  &  des  bieus  qu'elle  doit  amener,  &  qvâ 
ne  les  facrifie  pas  i  refpérance  d'une  vieilleflfc 
moins  laborieufe»  trouve  également  dans  toas 
les  lieux  les  objots  anal(^ues  au  défit  qu'il 
éprouve  ;  fent  que  la  fource  de  fim  plaîfir  eft 
en  lui-même^  &  que  fk  pacde  eft  par^^toot. 
Quoique  la  tranquillité  des  Sréfiliens  n*ait 
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pnr  ^c^ts  kAsc  d'âôcifeâe  èrpece,  ri^ny 
thm  leurs  petites  fociéDés,û*eft  fl  rare  que  iti 
ifiiflfeofions*  Si  nvr€ffe>  ott  liû  malh«iireux 
luâirûy  eûfeitc  nae  querdie,  &  que  queU 
qu'un  y  périffe,  le  meurtrier  eft  livré  aux  pa^ 
KàB  Aa  ôioft ,  qéi  l'immotem:  &  leur  vengean- 
ce) faw  d^îbérer.  Les  deux  femîllcs  s'affcm. 
Weat  enfiiite,  &  fc  réconciliexit  dans  la  joie 
rfto  feftin  bruyatit. 

Tottt  Bréfilien  ^approprie  autant  de  femmes 
^qu'il  veut,  ou  qu'il  peut  »*en  procurer,  &  les 
«ÎÉpudic  s*»  s'en  dégoûte.  Celles  qui  manquent 
â  la  foî  qu'elles  ont  jurée,  font  punies  du  der*" 
isier  fupplice,  &  Von  ne  rit  point  de  l'homme 
qu'elles  ent  trompé.  Les  mères,  après  leur 
couche ,  ne  gardent  le  lit  qu'un  jour  ou  deux 
a*  plus;  &  portant  leur  cnfent  pendu  au  cou 
«dans  «ne  écharpe  de  coton,  elles  reprennent 
leurs  otcupations  ordinaires,  fans  aucun  daoi'- 

Les  voyageurs  font  reçus  an  firètîl  avec  dfts 
égards  marqués.  Ils  fe  voient  entourés  de 
femmes,  qui,  en  leur  lavant  les  pieds,  leôr 
prodiguent  les  exprejBBions  les  plus  obligeantes. 
On  lie  néglige  rien  pour  les  bien  traiter: 
mais  et  feroît  un  outrage  impardonnable,  que 
'de  quitter  une  fkmiBe  où  Ton  â  été  accueilïî, 
poifr  aller  cheîj  une  autre' oii  Von  pourroit  ëf- 
pérer  un  traitement  plus  agréable.  Cette  hof- 
pita»té^iin  de$  plus  sûrs  indîaes  derinftînA 
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.&  de  la  defkittatioa  de  l'homme  poor  la  fixia^ 
bilité.  Ceft  le  plus  beau  caraâere  dts  peur 
pies  faavages  ;  celui  oii  dévroient  s'arrêter 
peut-être  les  progrès  de  la  police  &  des  inftitti' 
tiens  fociales. 

Dans  leurs  maladies  y  les  BréûUenss'afliftent 
iivec  toute  la  cordialité  d'une  tendrefle  plus 
que  fraternelle.  Un  d'cntr'eux  a-t-il  une  pJaie^ 
fon  voifin  fe  préfente  auffi-tôt  pour  la  fucer; 
&  tous  les  fenrices  de  l'humanité  font  ren- 
dus avec  un  zèle  digne  de  ce  premier  foin. 
Ils  ne  négligent  pas  les  plantes  ialutaires  que 
leur  fourniffent  leurs  forêts;  mais  ils  jugent 
l'abilinencc  plus  utile  que  tau^  les  remèdes: 
jamais  ils  ne  donnent  de  nourriture  à  leurs  ms^ 
lades. 

Bien  éloignés  de  cette  Indifférence  ou  de 
cette  foibleOe  qui  nous  fait  fuir  nos  movts^ 
qui  nous  ôte  le  courage  d'en  parier^  qui  nous 
éloigne  des  lieux  qui  pourroient  nous  en  rap- 
peller  ridée;  cesfaurages  regardent  les  leurs 
'avec  attcndriiTcment,  racontent  leurs  exploits 
âveccomplailkncc,  louent  leurs  vertus  avec 
transport.  On  lea  enterre  debout,  dans  une 
foffc  ronde.  Si  c'eft  un  chef  de  famille,  ou 
cnfevelit  avec  lui  fes  plumes,  fes  colliers, 
Tes  armes.  Lorfqu'une  peuplade  change  de 
'demeure,  ce  qui  arrive  fouvent,  fans  autre 
.ïaifon  que  de  changer^  chaque  famille  met 
des  pierres  rçmarquables  for  la  ioflè  de  fes 
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^orts  les  pto  rèrpeftés.  Jamais  on  n'appro- 
'  che  de  ces  monumens  de  douleur ,  fans  pouf^ 
Hfcr  des  cfîs  cffrâyans ,  aflcz  femblables  à  ceux 
«dont  on  fait  retentir  les  airs  quand  on  va  com- 
-tattre. 

-    L'intérêt  nî  Pambition  n'ont  jamais  conduit. 

les  Bréfiliens  lia  guerre.  Le  defir  de  venger 

leurs  proches  ou  leurs  amis,  fut  toujours  le 

-motif  de  leurs  divifions  les  plus  fanglantes.  Ils 

ont  pouf  orateurs,   plutôt  que  p©ur  chefs, 

<des  vieilîafds  qui  décident  les  hoftilités,  qui 

donnent  le  fignal  du  départ,  qui,  pendant  la 

^marche,  s'abandonnent  aux  expreffions  d'une 

ihaînc  implacable.    On  s'arrête  même  quelque- 

-fois  pour  écouter  des  harangues  emportées 

^qui  durent  des  heures  entières.    Ceft  ce  qui 

-rend  vraifemblablcs  toutes  celles  qu'on  lit 

dans  Homère,  &  dans  les  hiftoriens  Romains  ; 

mais  alors  le  bruit  de  rarclllerie  tfétouffbit  pas 

la  voix  des  généraux; 

Les  combattans  font  armés  d'une  maffije  de 
bois  d'ébéne,  qui  a^fix  pieds  de  long,  un  de 
large,  &  un  pouce  d'épaiïfeur.  Leurs  arcs  & 
teurs  flèches  font  du  même  bois.  Us  ont  pour 
inftrumens  de  mufique  gaerriere,  des  flûtes 
•feites  avec  les  oflcmens  de  leurs  ennemis.  EU 
1«6  valent  bien,  pour  infpirer  le  courage, 
fios  tambours,  qui  étourdiflent  fur  le  danger, 
&  nos  trompettes,  qui  donnent  le  fignal  & 
peut-être  la  peur  de  la  mort.  Leurs  généraux 

Ee  3 


435  H  I  S  T  O  I  RE  j 

font  les  meiltews  folchts  des  ^cfres  précé^ 

dentés. 

,  Lorfque  rigg;refletir  eft  arrivé  fur  les  fron- 
tières ennemies,  les  femmes»  chargées  des 
provifions,  s'arrêtent  pendant  que  les  goct- 
^iers  pénètrent  au  travers  des  bois.  Leur  pre- 
iniere  attaque  ne  fe  fait  jamais  à  découvert. 
Ils  fe  cachent  à  quelque  diftance  des  habita- 
tions t  pour  fe  ménager  les  avantages  d'uiie 
iiirprife.  Dans  les  téoebreSi  on  met  le  feu 
au^  cabanes  y  &  Ton  profite  de  la  confuitouy 
pour  aflbuvir  une  fureur  qui  ne  cottnpît  point 
de  bornes.  Ceux  qui  font  réduits  à  ftàrç  la 
guerre  de  campagne ,  fq?  divifcnt  pur  pelotons 
&  fe  mettent  en  emlpfufcade,  S^il's  font  décou- 
verts &  vainc^is  par  des  forces  fupérieures, 
ils  s'enfoncent  dan^s  des  forêts  profondes.  Ra- 
rement fait-on  G9i;ififter  le  courage  à  combat- 
tre de  pied^fi^rnfiç.  / 

L'ambition  des  Bréfiliens  eft  de  faire  des 
pritbnniers-  Ceux-ci  font  conduits  dans  le  vil. 
lage  du  vaiK^aew>  Où  ili  font  ëg^-gés  ôc  man- 
gés avec  apparçil  Le  ffeftin  efklong;  &  pem- 
dant  qu'il  dpre ,  le$  ancien^  exhortent  les  jcu- 
»e9  gens  à  devenir  guerriers  intrépides,  pour 
étendre  It  gloire  de  la  nation,  &  pour  fe  ré- 
galer fouvQjit  d'un  mets  fi  honorable»  Cet  at- 
trait pour  la  Chair  htmaine^  ne  fait  jamais  dé- 
vorer ceux  dcs-enaeniis  qui  ont  péri  dans  Fao 
tion:  les  BréOliËns  &  bornent  à  ireuz  qui  fon( 
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tombés  vifs  entre  lears  maim,  &  qui  ont  ésd. 
taés  avec- certaines  formatités.    U  femble  qoe 
U  vengeance  fcBle  aSaifonne  un  aliment  q«e 
rhiunanité  reponffe. 

Le  fort  des  prifoniriefs  de  gaerre  a  fuivi  les 
difféiyni  âges^  de  k  raircH^.  Les  nations*  les  plM 
poticées  les  rançonnent  >  tes  échangent  on  le» 
refticaeût ,  lori^ne  la  paix  a  faceédé  aox  ho& 
tilicés.  Les  peuples  à  demi-barbares  le  les  a^ 
proprientt  âc  les  réduifent  en  efcîa^age.  Les^ 
fao^ages  ordii^aipes  le»  maflaci^ent,  fôns  les 
toonnencer^  Lifs  plos  (àuvages  de»  he^mmes 
les  tMirmentent,  les  égorgeât  &  I^  mangeait» 
C^eftleup  droit  ëes  gen^ 

Cependam  rantropophagîe  efb  qmelqiiefoii 
le  penchant  ou  la  maladie,  dont  quelques  in^ 
dlvidos  bizarres  font  attaquée»  même  parmi 
tes  fenvages  les  phis  doiax.^  Ces  efpeces  d'ai^ 
faffins  ou  de  maniaques,  comme  on  Toudra  le» 
fîbmmep,  fe  retirent  de  leur  hoirde,  fé  cmi- 
tofnm^t  fèufts  dans  a&  coin  de  fdret ,  attendent 
}&  paflant,  comme  le  cbafieur  0^  le  hurt^ 
même  attendrait  tioe  bète  à  la  rentrée  ou  àf 
raffut,  le  tkent ,  te  tuêot,  fe  jettent  ftr  le ca-^ 
éavrc  &  ïe  dévorent. 

Lorfque  ce  penchant  n'eft  pas  ime  maladie, 
reffaî  de  fe  chair  bumaîn€  dans  les  fàcrîflcesî 
des  prifonniérs,  &  Ia.pftpeflfe>  peuvent  être 
comptés  parmi  les  caufes  de  cette  antropo^ 
pha^  particùHëf  e.    L'homme  poliîJé.  vit  de 
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fbn  travail;  l'homme  iàavage  vit  de  Ta  chaflb*' 
Voler,  parmi  boqs,  eft  la  manière  la  plàs 
courte  &  la  moins  péuible  d'acquérir.     Tuer 
fon  femblable,&  le  manger  quand  on  le  trour . 
vc  bon,eft  la  cht^Sc  la  moins  pénible  d'un  fau- 
vage.  On  ^  bien  plutôt  tué  un  homme  qu'un' 
animal.  iJn  parefleox  veut  avoir  »  parmi  nous» 
de  l'argent,  fans  prendre  la  fatigue  ,de  le  ga^ 
gner.  Chez  les  fau vages ,  un  parefleux  veut  man- . 
ger^  fans  fe  donner  la  peine  de  chaifer;  &  lo 
même  vice,  conduit  l'un  &  l'autre  à  un  même  cri- 
^i9e  ;  car. partout  la  pareifeeft  une  antropophar 
gîesf  &  fous  ce  point  de  vue,  l'antropophagie 
<Ib  encore  plus  commune  dans  la  fociété  qu'at^ 
fpnd  des  forêts.    S'il  eft  jamais  poffible  d'exa- 
miner ceux  d'entre  les  fauvagcs  qui  fc  livrent* 
^  Tantropophagie,  on  les  trouvera  foibles,  14-. 
ches,  p^refleux,  dominés  des  vices  de  nos  af^ 
Iji0ins  &  de  nos  mendians. 

.  Nous  favons  que  fi  Populçnce  eft  la  mcrô 
des  vices,  la  mifere  eft  la  mcre  des  crimes-^ 
&  ce  principe  n'eft  pas  moins  vrai  dans  leff 
^is  que  dans  ies  cités.  Qu'elle  eft  Topulen^ 
ce  des  fauvagest.L^abondance  de  gibier  au« 
tour  de  fa  retraite.  Quelle  eft  fa  mifere?  L^ 
difette  de  gibier*  Quels  font  les  crimes  infpî- 
çéspar  la  disette? Le  vol  &  raffaffinat.  L'hom-r 
me  policé  vole  &  tue  pour  viyre;  le  fîtovagc 
tue  pour  manger.    .  , 

^.^çrfqqjç  cç  goût  eft  pne  pal^die,  interro:^^ 
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gcz  le  médecin;  il  vbus  dira  qtfun*  faiivage^ 
peoc  être  attaqué  d'une  faim  canine»  ainfi  que 
l?liomme  policé;  Si  ce  fauvage  eft  foible,  St 
fi  fes  forces  nepeuveiît  fufBre  à  la  fatigue  que 
foii  befoin  continude  manger  cxigeroit,  que, 
fera-t-il?  Il  tuera- &Lmangcra  fbn:  femblable^ 
il  ne  psut  chafferqto'un  inftant^&  il  veut  tour 
jours  manger. 

i  II  eft  une  infinité  de  maladies/  &  de  vices 
de  conformation  naturelle,  qui  n'ont  aucune 
tuite  fâcheufe,  ou  qui  ont  des  fuites  toutes; 
différentes  dan^  la  fociété»  &  qui  ne  peuvent, 
conduire  le  fauvage  qu'à  rantrpppphagic,,  par-» 
ce  que  la  vie  eft  le  Xeul  bien  du  fauvage. 
y.  Tous  les  vices,  moraux ,  qui  conduifoit 
l'homme  policé  au. vol,  doiycnt  conduire  1q 
fjiuvage  au  même  réfultai;,  le  v^l:  or  le  feul 
qu'un  ikuvage  foit  tenté  de  feirç*  c'eit  la  vie 
d'un  ûiuvage  qu'il  trouve  bon  k  manger. 
-  Au  Bréfil,  les  têtes  des  morts  font  confer- 
yées  très-précieufement.  On  les  montre  avec 
oftentation  à  tous  les  étrangers  >  comme  un 
monument  de  valeur  &  de  vidoire.  Les  h^ 
yosde  ces  nations  iauvages  portant  leurs  ex^ 
ploits  gravés  fur  leurs  membres,  par  des  înci- 
fions  qui  les  honorent  aux  yeux  de  leurs  com« 
patriotes.  Ce  ne  font  pas  des  omemens  d'oc 
ou  de  foie, que  l'ennemi  puiffe  leur  enlever.  Il 
efil:  beau  ppur  eux  d'avoir  été  défigurés  dans 
te^çpwbats.  PM6  CCS  régions,  uaJhQflune  qu» 
gc5  •  - 
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dvîchè'  àtpkiret  doit  être  œuverc  de  faog^ 
Ces  nxstirs  n'av^oiieût  pas  difpcrfë  les  Bréft* 
Uens  i  fiibir  ie  ymg  que  le  Portugais  ronbut 
Icnr  impoferi  &o  arrivée.  Ils  fe  cootentereot 
d'abord  de  n'avoir  aucune  commimicfltio»,  de 
Ae  former  aucune  habitude  avec  ceg  étrangers. 
Se  voyant  pourfmvis  pour  être  faits  efclaves, 
pour  être  employés  au  travail  des  terres;  Ito 
prirent  le  parti  de  maflacrer^  de  décorer  tous 
les  Buropéens  qu'ils  pourroîeut  f^rprendre. 
I.es  parens ,  les  amis  des  fiiuvages  prifcmnitrSr 
s^eAhardifibient  i  les  délivrer.  lis  y  réi^i^- 
fbient  quelquefois.  Ces  fuccès  mukqijioieac 
les  ennemis  des  Portugais,  qui,  tandis  qaits 
travaittoient^d^in  bras,  étoient  obligés  de  fe 
battre  de  loutre. 
XLVi.  Soufe"  m'amena  pas  des  fotce»  (hffiûnees, 
snccès  des  pour  chsiîger  la  fituation  desi  cliofes.  En  bdr 
luBuÊ!  ^^^^  San-Sftivador,  il  donna,  à  la  vérité, m» 
cemreàlacotonie;  mais  la  gloire  de  l'affer- 
fiiir,  de  Téten^^,  de  la  rendre  véritablement 
utile  à  (a  patrie  principale^  étoit  réfervée  anr 
jféAiites,  qtiiPaccompagnoient;  Ces  hommes 
intrépides,  à  qui  la  réligicmc», l'ambition  ont 
toujours  fôit  entreprendre  de  grandes  cho« 
fts  y  fe  dîfpêrferent  parml^  tes  Indiens.  Oeue 
dece$  miflionnadres,  qui,  en  tia&>e  du  nom 
lV)rrugais ,  étoient  maffacrés,  fe  trouvcnent 
luffi-tôt  remplace  par  d'à«r»,  qui  n^a-^ 
voient  dans  la  bcyucàe  que  les  tendtes  nos» 
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riJc  paijt  &  de  chkrité.  Cette  magnaoimît^con- 
-fondit  des, barbares,  qui  jamais  n'avoJeat  fti 
«parcionnçr.  Infcnfiblcment  ils.  prirent  confiao- 
•«e  -eu  des  hanunes  qui  ne  paroifibieut  les  re- 
►chcrcher  que  pour  les  rendre  heureux.    Leiir 
pcfrchant  pour  les  niiffionnaires,   dévint  une 
,  paflioQ.    Lorfqu'un  J  éfui te  devoît  arriver  chez 
.qùdque  nation,  les  jeunes  gens  aliment   en 
ifoule  au  devant  de  lui,  fe  cachant  dans  les 
•  bois  fitués  far  la  route.    Â  fou  approche,  ils 
foftoicnt  de  leur  retr^te,  ils  jouoieRt  de  leurs 
ififtes,  ils  battoient  leurs  tambours,  ils  rem- 
LplilFôienc  les  airs  de  chants  d'allégrefle ,   ils 
danfoient;   ils  n'omettoient  rien  de   ce   qui 
poùvôit  marquer  leur  fatisfaftion.    A  Pentrce 
•du  village  ét<)icnt  les  anciens,  les  principaux 
chefs  des  habitations ,  qui  montrcrient  une  joie 
.aaffivive,  mais  plus  réfefvée.    Un  peu  plus 
loin  on  vdyoit .  les  jeunes  filles,  les  femmes 
-dans  une  poâure  reTpedueufe  &  convenable 
•à  leur  fexe.    Tous  réunis,  ils  conduifoient  en 
triomphe  leui:  pero  dans  les  lioux  où  l'on  de- 
-vmt  s'affemhler.    Là,   il  le$   inftrtiifoit  des 
-principaux  royftei^s  de  la. religion;  il  les  ex- 
'honoit  à  la  régularité  des  raoeura,  i,  l'amour 
de  la  juftice ,  à  la  charité  frateraelle ,  à  l'hor- 
Teur  du  fang  humain,  &  les  baptifcît. 
'    Comme  ces  mifflonnaii^es  étoient  en  trop 
-petit  nombre  pour  tout  faire  par  ^ux-mêmes, 
•ils  ewoyoiefitfottv^tot  4  leur  place  les  plusio- 
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.felligens  d'entre  leurs  Indiens.  Ces  hommes 
fiers  d'une  dcftination  II  glorieufc ,  difcri- 
buoient  des  haches,  des  couteaux,  des  mi- 
roirs, aux  Tauvages  qu'ils  trouvoienf,  &  lew 
peignoient  le9  Portugais  doux,  humains , bîenr 
fàifans.  Us  ne  revenoient  jamais  de  leurs  cour- 
fes,  fans  être  fuivis  de  quelques  Bréfiliens^ 
dont  ils  avoient  au  moins  ex;cité  la  curioficé* 
Dès  que  ces  barbares  avoient  vu  les  Jéfuites» 
ils  ne  pouvoiont  pluis  s'en  féparer.  Quand  ils 
retourncwent  chcs  eux,  c'étoit  pour  inviter 
leurs  familles  i&  leurs  amis  à  partager  leur 
bonheur;  c'étoit  pour  montrer  les  préféus 
9u'on  leur  avoit  faits. 

Si  quelqu'un  doutoit  de  cçs  Ijteureux  effets 
de  labienfaifance  &  de  rhtimanitc  fur  des  peu- 
ples fauvages  »  qu'il  compare  les  progrès  que 
les  J^fuites  ont  faits,    en   très-peu  de  tems> 
dans  rAmérique  Méridionale,  avec,  ceux  que 
les  armes  &  les  vaifleaux  de  l'Ë^gne  &  du 
Portugal  U'Ont  pu  faire  en  deux  fiécles.  Tan- 
.dis  que  des  milliers  de  foldats  changeoieot 
deux  grands  empires  policés  en  déferts  de  fau- 
vages errans,  quelques  mifljpnnaires  ont  chan- 
gé de  petites  nations  errantes  en  plufieurs 
.grands  peuples  policés.   Si  ces  hommes  aûifs 
&  courageux ,  avoient  eu  un  efprit  moins  infeâé 
,de  celui  de  Rome;  fi  formés  enfociété  dans 
^la  cour  la  plus  intriguante  &  la  plus  corron^ 
.çîie  dç  l-EurQpe,  il9  ne  s'étoknt  pas  introduit? 
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dans  les  autres  cours  pour  influer  fur  tous  les 
événemens  politiques  ;  fi  leurs  chefs  n'avoient 
pas  abufé  des  vertus  même  de  la  plupart  dea 
membres:  Tancien  &  le  nouveau- monde  joui- 
roicnt  encore  de»  travaux  d'un  corps  qu*oa 
pouvoit  rendre  utile  ,  en  l'empêchant  d'être 
néceffaire  ;  le  dix-huitiéme  fiécle  n'auroît  pas 
à  rougir  des  atrocités  qui  ont  accompagné  foa 
anéantiflement  ;  la  capitale  du  monde  cbvé^ 
tieiî  ne  feroit  pas  occupée  en  ce  moment  à 
plonger  des  mains  baflèmciit  avides  ,-  dans 
les  entrailles  de  fes  martyrs  &  de  fes  âpô^ 
^res. 

Les  Bréfiliens  avoient  eu  tfop  ftjet  de  haîf 
les  Européens,  pour  ne  pas  fe  défier  même  de 
leurs  bienfaits.  Mais  un  trait  de  juftice ,  qui  fit 
un  grand  éclat ,  diminua  cette  méfiance. 
'  Les  Portugais  avoient  formé  l'établilTement 
de  Saint-Vinceût  fur  la  côte  de  la  met,  an 
vingt-quatriéme  degré  de  latitude  auflrale.  Là^ 
as  commerçoîent  paifiblement  avec  les  X^arir 
ges,  la  nation  la  plu^  douce  &  la  plus  policée 
4e  tout  le  Bréfil.  L'utilité  qu'on  retiroit  dé 
-cette  liaifon,  tfempêcha  pas  qu'on  n'enlevât 
foixante-dix  hommes  pour  en  faire  des  efirla^ 
ves.  L'auteur  de  cet  attentat  fut  condamné  i 
ramener  les  prifonniers  où  il  les  avoit  pris,  & 
à  faire  les  excufes  qtfexigeoit  une  fi  gitnde 
iafulte.  Deux  Jéfuites  chargés  de  ftîre  rece- 
voir les  réparations,  que  fens.eux  on  n'eût  ja- 
mais ordonnées,  en  donnèrent  avis  à  Faran- 
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cAha»  l'homme  le  plus  accrédité  de  fa  sik^atù 
Il  vint  au-devant  d'eux,  &  tes  eimbmfiknt  avec 
des  larmes  de  joie:  ^  mc6  pères»  leur  dit -il* 
9^  Dôus  corfencoDS  à  oublier  le  paffé^  &  à  taire 
M  une  nouvelle  alliance  avec  les  Portu^G  ; 
o  mais  qu'ils  foîent  déformais  pluB  modérés  â| 
#9  plus  fidèles  aux  droits  des  nations  y  quiis  ne 
o  l'ont  été*  Notre  attachement  mérite  au  moins 
o  de  J'équité.  On  nous  trake  de  barbares ,  te* 
n»  pendant  nous  reQxeAoos  la  juftice  &  dos 
19  amis  "•  Les  miiTionnaires  ayant  promis  ^foe 
leur  naticHi  obrerreroit  déformais  plus  reli« 
gieufement  les  loîx  de  la  paix  &  de  l'unidn, 
Farancaha  reprit  :  ^  fi  vous  doutez  de  la  bonne- 
o  foi  des  Cariges,  je  vais  voos  en  donner  une 
M  preuve.  J'ai  un  neveu  que  j'aime  tendrement  ; 
fi  il  eft  refpérance  de  ma  maifim ,  (k  fait  let 
M  délices  de  fa  mère  :  elle  mourroit  de  dou- 
tf  leur,  fi  elle  perdoit  fon  fils.  Je  veux  cé- 
91  pendant  vous  le  donner  en  otage.  An^nez* 
Ms  le  avec  vous ,  cultivez  fa  jeunefle  t  p«one2 
9f  foin  de  fon  éducation,  inftruifez-le  de  votre 
99  religion.  Que  fes  mœurs  foient  douces | 
99  qu'elles  ibient  pures.  J'efpere  qu'à  votre 
19  retour  vous  m'înftruireg  auffi,  &  que  vous 
j»  me  rendrez  à  la  lumière  „ .  Pluficurs  Ca^ 
riges  imitèrent  cet  exemple ,  &  envoyèrent 
leurs  enfans  ^  Saint- Vincent  pour  y  être  éo- 
vés.  Les  Jéfuites  étoîent  trop  adroits,  peur 
Vfi  pas  tirer  un  grand  parti  de  cet  ^éaemeoti 
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jBijiis  rien  ne  fait  foapçonner  qu'ils  cherchâf- 
iTent  à  tromper  les  Indiens  y  en  les  portant  à  la 
ibumiflion.  L'avarice  n'avoît  pas  encore  gagné 
ces  mMionnaires  ;  &  le  crédit  qu'ils  avoient 
alors  à. il  cour,  les  faifoit  aflez  refpeder  dans 
iA  colonie  »  pour  que  le  fort  de  leurs  néoplxi« 
tcs  ne  fût  pas  à,  plaindre. 

Ce  t<ems  d^  tranquiUité  fut  mis  à  profit.  Le$ 
inanufaftures  de  fucre  furent  vivement  pous- 
fécs  avec  les  inftruinens  que  foumiflbit  TAfri*- 
que.  Cette  ysAt  région  n'avoit  pas  été  plu- 
tôt reconnue  &  en  partie  fubjuguée  par  les 
Portugais  ,  qu'ils  en  at^oient  tiré  un  grand 
liombre  d'efclavès ,  que  la  métropole  employoit 
au  fervicc  domeftique  &  à  l'exploitation  des 
terres.  Cet  ufage,  l'un  de  ceux  qui  ont  l^ 
pies  eorrômpû  le  caraûere  nationai,  rs'intro- 
duifit  plus  tard  dans  les  pofleffions  du  nou<- 
y^u-monde.  Il  n'y  commença  que  vtsrs  Taa 
1530.  Les  nègres  s'y  multipUerent  ptodi- 
gieufement,  au  tems  dont  nous  paricm&  Les 
naturels  du  pays  ne  partagèrent  pas  à  la  vé- 
rité leurs  travaux  ,  maïs  il  ne  les  trftverfe- 
rent  plus:  ils  les  encouragèrent  même,  en  fe. 
vouant  à  des  occupations  nfioàns  rud^,  &  ea 
foumiflant  à  la  colonie  quelques  fubfiftaïices.' 
Un  accord  fi  heureux  ,  produifit  les  plus 
^ands  avantages. 

Cette  proli)érité,  dont  tous  Jcs  marchô  de^„^^^ 
lïurope  étoient  ie  théâtre,  exdta  la  cupidité c^e^rl^f^^^ 
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lies  François.  Ils  tentèrent  de  former  foccc*. 
Hvement  des  établiffcmcns  à  Rio -Janeiro  ,  à 
Rio-Grande  ,  à  Paraïba  ,  dans  Visle  de  Mara- 
gnan.  Leiir  légèreté  ne  leur  permit  pas  d'at- 
tendre le  fruit,  communément  tardif t  des 
nouvelles  éntreprires.  Us  abandonnèrent ,  par 
inconftance  &  par  laflîtude.,  des  efpéranceé 
èapables  de  foutenîr  des  efprits  qui  n'auroient 
^s  été  auffi  feciles  à  fe  rebuter,  que  prompte 
&  entreprendre.  L'unique  monument  précieux 
de  leurs  coùrfes  iûfruâueufes,  eft  un  dialogue 
qui  peint  d'autant  mieux  le  bon  fens  naturel 
des  fauvageSf  qu'il  cfk  écrit  dans  ce  ftyle  nai'f 
qui  caraûérifoit,  il  y  a  deux  flécles,  la  langue 
Françoife ,  &  où  Ton  retrouve  encore  des  gra^ 
Ces  qu'elle  doit  regrcttef.' 

99  Les  Bréfilietis,  dît  Lery ,  Vnn  de^^  inter-^. 
f>  locuteurs ,  fort  ébahis  de  voir  Its  Françofe 
»>  prendre  tant  de  peine  .d'aller  quérir  leur' 
9>  bois,  il  y  eût  une  fois  un  de  leurs  vieillards 
99  qui  me  fit  cette  demande^  Que  veut  dire,? 
,,  que  votfs  autres  François  venez  de  fi  loin 
99  quérir  du  bois  poi3(r  vous  chauffer?  N'y  en 
f^  a-t-il  point  en  votre  terre?  A  quoi  lui  ayanf 
„ répondu  qu'oui,  &  en  grande  quantités 
n  mais  non  pas  de  telle  forte  que  le  leur ,  le- 
^  quel  nous  ne  brûlions  pas.  comme  il  pen- 
5jfoit;  ainfi  ^comme  eux-mêmes  en  ufoient 
^ipour  teindre^  leurs  cordons  &  plumages,  les 
^  nôtres  rainenoienc  pour  faire  la  teijQture.  Il- 

me 
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«me  répliqua:  Vdi^y  léaîs  vous  e»  fact^ 
f,  tant?  Oui,  lui  dis-je;  car  y  ayant  tel  mar* 
„  chand  en  notre  pays  qui  ^  plus  de  frifes  & 
>,  de  draps  rouges  que  vous  n'en  ayez  jamais 
„  vu  par-deçà,  un  feul  achètera  tout  le  bois 
„  dont  plufieurs  navires  s'en  retournent  char- 
,j  gés.  Ha,  ha!  dit  le  fauvagè,  tu  me  contes 
„  merveilles!  Puis  penfant  bien  à  ce  que  je 
„  lui  venois  de  dire,  plus  outre  dit  ;  Mais  cet 
>>  homme  tant  riche  dont  tu  parles,  ne  meurt- 
„  il  point?  Si  fait,  fi  fait ,  lui  dis-je,  auffi-bien 
t>  que  les  autres.  Sur  quoi,  comme  ils  font 
f9  grands  discoureurs,  il  me  demanda  de  rc- 
„  chef  :  Et  quand  doncques  il  eft  mort',  à  quî 
„  eft  tout  le  bien  qu'il  laiffe?  A  fes  enfans, 
9f  lui  dis-^jç,  s'il  en  a;  &  à  défaut  dlceux,  à 
M  fes  frères,  fœurs,  ou  plus  prochains.  Vraî- 
„  ment ,  dit  alors  mon  vieillard ,  à  cette  heu- 
„  re  cognois-je  que  vous  autres  François  êtes  ' 
„  de  grands  fols  ;  car  vous  faut-il  tant  travail- 
„  1er  à  paffer  la  mer  pour  amafler  des  richefles 
f9  à  ceux  qui  furviveut  après  vous,  comme  fi 
•„  la  terre  qui  vous  a  nourris  n'étoit  point  " 
„  fuffifantc  auffi  pour  les  nourrir  .J*  Nous  avonà 
,,  des  enfans  &  des  parens,  lefquels,  comme 
Pf  tu  vois  ,  nous  aimons  ;  mais  parce  que 
„  nous  fommes  ;ifiurés  qu'après  notre  mort, 
„  la  terre  qui  nous  a  nourris  les  nourrira^  cer# 
„  tes  nous  nous  repofons  fur  cela  ".  '• 

Cette  philofophie ,  fi  naturelle  à  des  peu^ 
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|rfes  Tati^ages  ^né  la  nature  exçn^pte  de  lïnv- 
bitÛDû  >   mais  étrangère  aux  natioas  policées 
qal  ont  éprouvé  tons  les  mattx  du  luxe  &  de 
Is  cnpidit'éy  ne  fit  pas  grande  impreffion  J«r 
les  Francis.   Ils  dévoient  ftaccomber  à  la  ten- 
tation des  richefles^  >dont  la  ibif  dérorpît  «alors 
tons  les  peuples  i^arîtimes  ^e  JîEurape.    Lm 
HoUandois,  qui  étoient -devenns  républicains 
par  hazard,  •&  commerçons  par  iséotSité,  fi- 
rent plus  conftans  &  plus  heureux*  que  les 
François  dans  leurs  entre|)rires   fur  le  fiiiéfil. 
Ils  n'avoient  affalire-gu'i  une  nation  aoifli  |reti- 
te  que  la  leur,  qw  à  leur  exemple^  deivoit 
bientôt  fecouer  le  joug  de  ilEfpagnei,  maâis  oa 
gardant  celuide  la royâitté. 
XLVin,     Toutes  les  hiftokes  fent  ipleincs  4es  ia&es 
|^'.^^?]'de  tyrannie  &  de  cfuautié  qui  foulerereat  lies 
tabiicent    Pays-Bas  contre  Philippe  IL  ^Lesiprov^inces  Jes 
cf'^fc^^nP^^*  riches,  furent  retenues  ou  «ramenées  fous 
ibnt   châf.  un  fceptre  de  fer  ;  mal?  les  pto  pauvres ,  cej. 
ré«,aprèsy|^  qui  étoîent  comme  fubmei^gées,  réuiTurut 
pmé  ^de^'p^^  ^^^  efforts  plus  qu'humains  à  affurer  leur 
grands  «-  indépendance.    Lorfque  leur  liberté  :fut  foU- 
«Tucages.  ^len^çnt  établie,  elles  allèrent  attaquer  leur  en- 
nemi fur  les  mers  les  plus  éloignais  ,   4ans 
l'Inde,  dans,  le  Gange  «  jufquesiiux  Moluques, 
(qui  faifoient  partie  de   la  domination  iE^ur 
gnole ,  depuis  qu'elle  comtptoît  le  Portugal  au 
nombre  die  fes  poflTeffions.    La  trêve  de  1609 
doiuia^^ttte  eatFçprenaatè  ftitourouie  xépw- 
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blique^  le  tems  de  mûrir  fes  nouveaux  projets* 
Ils  éclatèrent  en  162/,  paf  la  création  d'une 
compagnie  des  Indes  Occidentales  ^  dont  on 
cfpéra  les  mêmes  fuccès  dans  TAfrique  Ci 
dans  rAmérique ,  comprifes  dans  fon  privilég* 
exclufifi  qu'avoit  eu  en  Afie  celle  des  Indes 
^  Orientales. 

Les  fonds  de  la  nouvelle  fociété  furent  d« 
douze  millions.  La  Hollande  y  entra  pour  qua* 
tre  neuvièmes ,  la  Zïèlande  pour  deux  ,  la 
Meufe  &  la  Weftfrife  pour  un  chacune  ;  la 
Frife  &  Groningue  eûfemble ,  pour  un  neu- 
vième. L'aflembléc  générale  de  voit  fe  tenif 
fix  ans  fans  interruption  i  Amfterdam^  &  eUi^* 
fuite  deux  àMiddelbourg,  La  compagnie  Oc- 
cidentale, mécontente  que  fon  pVivllége  fût 
moins  étendu  que  celui  de  la  compagnie  Orien- 
tale ,  ne  fe  preffa  pas  d'agir.  Les  états  établi- 
rent l'égalité,  &  les  opérations  commemcerent 
par  l'attaque  du  Bréfiî* 

.  On  avoit  les  lumières  néccflatres  pm»r  fe 
bien  conduire*  Quelques  armateurs  Hollan- 
dois  avoîent  hazardé  d*y  :Uler  ^  fans  éttt  arrê- 
tés par  la  loi  qui  en  intcrdifoit  l'entrée  à  tout 
les  étrangers.  Comme,  fuivant  l'ufage  éé 
leur  nation,  ils  ojBfroieut  leurs  marchandlfes  ft 
beaucoup  meilleur  marché  que  celles  qui  v«- 
^noient  de  la  métropole  ,  ils  fnrtnt  accueillis 
favorablement,  ils  dirent  à  leur  retour,  qifô 
le  {)ays  éi^t  <^Q«  une  ^fycçe  4*anar<Ghl«>  que 
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la  dommation  étrangère  y  avoit  ctonflRé  Pa- 
mour  de  la  patrie;  que  l'intérêt  peribnnçl  y 
avoit  corrompu  tous  les  efparits-,  que  les  fol- 
dats  étoient  devenus  marcbands;  qu'où  avoit 
oublié  jufqu*aux  premières  notions  de  la  guer- 
re, &  qull  fuffiroit  de  fe  préfenter  avec  des 
forces  un  peu  confidérables,  pour  furmonter 
iafaillibiement  les  légers  obftacles  qui  pour- 
roient  s'oppofer  à  la  conquête  d'une  région 
fi  riche.î 

,  La  compagnie  chargea,  en  1624,  Jacob Wi!- 
lèkens  de  cette  entreprîfe.  Il  alla  droit  à  la 
capitale.  San-Salvador  fe  rendit  à  la  vue  de 
la  flotte  Hollandoife.  Le  relte  de  la  province 
on  de  la  capitainerie,  qui  étoit  la  plus  éter- 
due,  la  plus  riche,  la  plus  pepplée  dala  CO' 
lonic,  ne  fit  guère  plus  de  réfiftance. 

Cette  nouvelle  caufa  plus  de  joie  que  de 
douleur  au  confeil  d'Efpagne.  Letf  miniftres 
qui  le  compofoient,  furent  confolés  du  triom- 
phe des  plus  opiûiâtres  ennemis  de  leur  patrie, 
par  le  chagrin  qu'il  de  voit  donner  aux  Portu- 
gais. Depuis  qu'ils  travailloient  à  opprimer 
cette  nation  malheureufe,  ils  éprouvoient  une 
réfiftance  qui  bleflbît  l'orgueil  de  leur  defpo- 
tifme.  Un  revers  qui  pouvoit  la  rendre  moins 
fiere  &  plus  fouple,  leur  parut  un  événement 
précieux.  Ils  crurent  toucher  au  but  qu'ils 
s'étoient  propofé,  &  ils  étoient  bien  réfolus  à 
ne  rien  faire  qui  pût  les  en  éloigner  encore. 
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Sans  perdre  de  vue  d'auflî  vils  fentimens, 
Philippe  pcnfa  que  la  majcfté  du  trône  exir 
geoic  de  lui  quelques  démonftrations ,  quelques 
bienféanccs.  Il  écrivit  aux  Portugais  .les  plus 
diftingués ,  pour  les  exhorter  à  faire  les  efforts 
généreux  qu'exigeoient  les  circonftances.  Ils 
y  écoient  dîfpofés.  L'intérêt  perfonnel ,  le  zè- 
le pour  la  patrie,  le  defir  de  réprimer  la  joie 
de  leurs*  tyrans;  tout  concouroit  à  redoubler 
leur  aÊtivité.  Ceux  qui  avoient  de  l'argent ♦ 
le  prodiguèrent.  D'autres  levèrent  des  trou- 
pes. Tous  vouloient  fervir.  En  trois  Inois  ou 
arma  vingt -fis  vaiSeaux.  Ils  partirent  au 
commencement  de  1626,  avec  ceux  que  la 
lenteur  &  h  politique  de  rfifpagne  avoient 
fait  trop  long-teras  attendre. 
'  L'Archevêque  de  San-Salvador,  Michel  Te^ 
xeira,  leur  avoit  préparé  unfuccès  facile.  Ce 
prélat  guerrier,  à  la  tête  de  quinze  cent$  bornâ- 
mes, avoit  d'abord  arrêté  les  progrès  de  Ten- 
nemi.  Il  l'avoit  infulté,  harcelé,  battu,  pout 
fé,  enfermé  &  bloqué  dans  la  place.  Les  Hol^ 
landois  réduits  par  la  fiiim^  Tennui  &  la  mi^ 
fere,  forcèrent  leur  gouverneur  de  fe  rendre 
aux  troupes  que  la  flotté  avoit  débarquées  en 
arrivant:  ils  furent  tous  portés  en  Europe. 

Les  fuccès  que  la  compagnie  avoit  fur  mer, 
la  dédommagèrent  de  cette  perte.  Ses  vaif^ 
feaujc  ne  rentroient  jamais  dans  les  ports ,  que 
triomphons  &  chargés  des  dépouilles  des  Por^ 
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cttgais  &  des  Efpagnote.  Elle  jctcoif  un  éèlat 
^ûi  cattfoit  de  Vombr&ige  aux  poiflânce^  même 
Its  plus  iménefices  à  la  pro(^ité  d^s  HoUath 
landdis,  L'Océan  étoit  couVett  de  ttt  flotte^. 
Ses  amiraux  cherchoienc ,  par  des  dpldt^  titil- 
les, à  conferver  &  confiance.  Les  Officier* 
jubaltemes  vonloîcnt  s'élever,  en  fécondant  te 
valeur  &  l'intelligence  de  Iturt  chtfs.  L'ardeur 
tiu  foldat  &  du  ûiatelot  étoit  fans  exemple  : 
rien  ne  rebùtoit  ces  hommes  fermes  &  intré* 
pides.  Les  fatigues  de  la  mer^  les  maladies  f 
tes  confbats  multipliés  ;  tout  feifibloit  le&  agùer* 
tir,  &  redoubler  leur  émulation.  La  compa- 
gnie cntretenoit  ce  fentiment  utile  par  de  iré^ 
queutes  récompenfes^  Outre  la  paye  qu'on 
leur  donnoit ,  elle  leur  permettoit  un  com? 
TOerce  particulier.  Cette  faveur  les  encoura- 
geoit,  &  en  multiplioit  le  nombre.  Leur  for* 
cune  fe  trouvant  liée,  par  un  arrangement  fi 
fage,  aveè  cdlc  dû  corps  qui  les  employoit> 
ils  voutoient  être  toujours  en  aûion.  Jamaiis 
ils  ne  rendoient  leurs  vaiflèaux;  jamais  ils  se 
juanquoient  d'attaquer  les  Vaiffeaux  ennemis 
avec  rintelligence ,  l'âUdace  &  l*acharûeiaent 
qui  aflurent  la  vi^oire.  En  treize  ans  de  tems> 
la  compagnie  arma  huit  cents  navires,  dont  la 
dépenfe  mpntoit  ,à  quatre-vingt-dix  mlilions- 
Jls  en  prirent  cinq  cents  quarante-cinq  à  Ten^ 
nemi^  qui^  avec  les  marcbandifes  dont  ils  é- 
tpieut  Cbargés^  Airent  vendus  i€o^ôço,oco  U^ 


▼tes.  AvU  k  clivKi^în^e^jic^ftMrril  jaçtiaU  a»^ 
defibiis  de  v^ûigt  pojKir  cent  ^  &  &'élev2^t-U  foijr 
Yem  è  eiiaqiiant^.  Cette  prP4>^nté,.qui  n'aiv^iç 
d'aoJtre  bafo  q^e^  la  gi&e,ne>»  i^it  la  compagû^ 
en  état  d!adSC?queT  de  ibouycdB  k  Bréfii 

S(»  aiîttntlj  Henri  Lpnk,  arriva, au  q^a^ 
mencenie^t  d^  i^Jso,,  ^vec  q^warute-fix  vatf^ 
feau  de  gnarrci  fnrla  çôte>€k  ^çfU^jsbm^rW^ 
dca  idw  grandes  c^pitateçriçji  dja  paye,  &  la 
anieux  fortiÂ^e.  Il  la  fouBÛt,  aprjès  avoir  Uvr^ 
plofieurs  combajts  fdQglai)ts,  àptkt  il  fortit  ton-- 
Jours  vl^rieux.  I^s  tr>oopes  qa*il  a^voit  l^& 
fées  en  panant,  fttbjugucrent  celles  de  Tama-? 

raca^  de  Paraiba^  deRiog^^^^»  ^^  ^^^  ^^'^ 
nées  1633,  i<534,  i(î35.  EUc-s  fourniflbient 
tpus  les  ans,  ainfi  que  Femambuc,  une  grande 
quantité  de  fucrç,  beaucoup  de  bois  de  tein- 
ture, &  d'autres  denrées. 

Ces  richefles,qui  aYoicnt  quitté  U  route  dç 
l*isbpnpc  pour  prendre  celle  d'Amftcrdam, 
enflammèrent  la  compagnie.  Elle  réfoliit  la 
conquête  duBréfU  entier,  &  chargea  Mauriçç 
de  Naflàu  de  cettç  entreprifc.  Ce  général  arrir 
va  à  fa  deitination  dans  les  premiers  jours  de 
1627.  Il  trouva  de  la  difcipline  daus  les  fol- 
dats,  de  l'expérience  dans  les  cheft,  de  la  vo- 
lonté dans  tous  Içs  coçurs,  &  il  fe  mît  en  cam- 
pagne. On  lui  oppof^ii  facceffiveraent  Albur- 
qucrque,  Banjola,  Ifouis  Rocca  de  Borgia,  & 
îe  Bréfilien  Cameron,  l'idole  des  fieqs,  paf- 
fionné  pour  Iç^Portugaiis,  l^rave,  aâ;if,t  rufé,  à 
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qnl  il  «e  manqua iponréérc  général,  4ue  d'a- 
voir appris  la  guerre  fous  de  bons  maîtres. 
ToBS  ces  différens  chefs  fc  dornieçent-de  grands 
Aïonveniensy  pour  «couvrir  les  pofleffions  dont 
on  leur  avoit  confié  la  défcnfe.  Lears  efforts 
furent  inutiles.  Les  Hollandois  s'emparèrent 
des  capitaineries  de  Siara,  de  Siriga,  delà 
pins  grande  partie  de  celle  de  Baliia.  Déjà 
fept  des  quatorze  provinces  qui  ibrmoient  la 
colonie,  avoient  reconnu  leur  domination.  Us 
efpéroîent  qu'une  '  ou  deux  campag»es  leur 
donneroient  tout  ce  qui  reftoit  à  leur  ennemi 
dans  cette  partie  de  l'Amérique,  lorfqulls  fe 
virent  arrêtés  au  milieu  de  leurs  fuccès,  par 
une  résolution  que  l'Europe  defiroit  (ans  Va- 
volr  prévue. 

Depuis  que  les  Portugais  avoient  fubi  le 

joug  Efpagnol  en  158 1 ,   ils  n'avoient  plus 

connu  le  bonheur.  Philippe  II,  prince  avare, 

cruel,  defpote,  profond  t&  diflîmulé  ,   avoit 

cherché  à  dégrader  leur  caraûere  ;  mais  en 

couvrant  de  prétextes  honorables  les  moyens 

qu'il  employoit  pour  les  avilir.    Son  fils,  trop 

fidèle  à  fes  maximes ,    perfuadé  qu'il  valoit 

mieux  régner  fur  un  état  ruiné,  que  de  voir 

dépendre  la  foumiffion  de  Ces  habitans  de  leur 

T>onne  volonté,  les  avoit  laiffé  dépouiller  d'une 

•foule  de  conquêtes  qui  leur  avoient  valu  tant 

de  tréfors,  de  gloire  &  de  puiflance,  achetés 

par  des  rnifleaux  de  fang.    Le  fucceflèur  de  ce 

•foible  prince,  plus  imbecille  encore  que  fou 


\ 


PHILOS.  ET  POLITIQUE.  457 

père,  attaqua  à  :ë($couvert  &  ayéc  mépris 
leur  adminîftration,  leurs  privilèges,  leurs 
mœurs,  tout  ce  qu'ils  avoicnt  de  plus  cher. 
A  J'inftigation  d'Olivarez,  il  vouloit  les  pouf- 
fer à  la  révolte,  pour  acquérir  le  droit  de  les 
dépouHler. 

Ces  outrages  multipliés  réunirent  les  ef- 
pries,  que  TEfpagne  avoit  travailla  à  divifer. 
Une  confpi  ration  préparée  pendant  trois  ans 
avec  un  fecret  incroyable,  éclata  le  3  Dé- 
cembre 1640.  Philippe  IV  fut  ignpnrinieufe- 
ment  profcrit,  &  le  Duc  de  Bragance  fut 
placé  fur  le  trône  de  fes  pères.  L'exetnple 
de  la  capitale  entraîna,  le  refte  du  royaume, 
&  tout  ce  qui  rcftoit  des  étabiiflemens  formés 
en  Afie,  en  Afrique  &  en  Amérique  dans  des 
tems  heureux.  Un  fi  grand  changement  ne 
coûta  de  fang  que  celui  de  Michel  Vafooncel- 
I0S9  lâche  &  vil  inftrument  de  la  tyrannie. 

Le  npuveau  Roi  lia  fes  intérêts,  fes  reflen- 
timens  à  ceux  des  Anglois ,  des  François,  de 
tous  les  ennemis  de  l'Efpagne.  Il  conclut  en 
particulier  le  23  de  Juin  1641,  avec  les  Pro- 
vinces-Unies, une  alliance  offenfive  &  défen- 
sive pour  l'Europe,  &  une  trêve  de  dix  ans 
pour  les  Indes  Orientales  &  Occidentales* 
Naflau  fut  auffi-tôt  rappelle  avec  la  plus  gran- 
de partie  des  troupes;  &  le  gouvernement 
des  pofleflîons  Hollandoifes  dans  le  Bréfil  fut 
confié  à  Hamel,  marchand  d'Amfterdla,m>  i 
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fifiii^  orfèvre  âeHxrtero*^  1  Bnlteftrast»  disfi 
pentier  de  Mrdâelbocrg.  Ce  conibil  deroit 
décider  de  toutes  les  affaires^  qu'on  eroydit 
déformais  bornées  au;^  opérations  d^un  c^m* 
inercc  vif  &  avantageux. 

Les  nouveaux  adminiftrateurs  entrèrent  fiu 
cileiBcnt  dins  les  vues  économiques  de  la 
comptgi^ie»  Leurs  propres  inclinations  len^ 
firent  paATer  le  but.  Ils  laiflcrïent  écrouler  les 
fortifications,  déjà  ttop  négligées;  ils  Ven- 
dotent  i  leurs  rivaux  des  armes  &  des  muni^ 
tions  de  guerre,  qxfon  payoit  fort  cher;  îh 
pcrmettoient  le  retour  en  Europe,  à  tous  les 
iWdatS  qui  le  defimient.  Leur  ambltidn  écwt 
de  flarpprimer  toutes  les  dépenfes ,  &  de  rmV 
fipliér  les  bénéfices  du  cor^  qu'ils  repréfen- 
toîent.  Les  éloges  que  leur  attiroit  la  richef- 
fe  des  cargaifons,  de  la  part  d'ane  diredlioa 
également  avide  &  bornée,  achevèrent  de 
les  égarer.  Pour  groflîr  encore  les  profits  de 
la  comp^nie,  ils  commencèrent  à  opprimer 
texïX  des  Portugais  que  de  grandes  poffcf- 
llons  ou  des  circonftances  particulières,  a- 
Voient  retenus  fous  (k  domination.  La  ty- 
raunîe  fit  des  progrès  rapides.  ÎElle  ftit  en*- 
fin  portée  à  cet  excès,  qui  juftifie  toutes  le$ 
Téfolutîons&qui  détermine  aux  plus  violentes. 

Ceux  qui  en  étoient  la  viftime,  ne  perdi- 
rent pas  leur  tems  à  fe  plaindre.  Les  plus  har- 
dis admirent  en  1645  pour  fe  venger.   Leur 
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ptèjti  étùït  4t  maflatter  diitts' uhé  fête ,  ai 
Tûiliéti  de  la  iîapltàle  dé  tcrûârtbtoc ,  tous  lét 
HoUâlïdots  qtlîàTofetitparè  âttgdtivértiemcnt,& 
dté  fàfire  cîiruîtè  mata-bàflcftif  le  peuple ,  qui 
<étoit  Tan»  prëèaûtion  parce  qtill  fe  croyoitfanft 
idanger.  Lé tôrtipldc ftlt découvert;  maïs ceut 
•qtii  y  étoîeiit  encrés ,  eurent  le  teins  de  Ibrtîr 
de  la  plaee  &  de  ffe.  mettre  eh Tûrctér 

Leur  chef  étoit  un  Portugais  fté  dans  l^ob*- 
Teilrité,  nommé  Jean  Fernahdcz  de  Viera.  De 
rétat  de  doméfti^è,  il  s'étôit  élevé  à  celui 
de  cotnrtiffionnaire  >  &  enfin  à  celui  de  négo- 
ciant. Soîi  intelligence  lui  avait  fait  acquérir 
de  grande*  rieheffes.  Il  devdt  à  fa  probité  la 
confiance  uôiverfelle;  &  ft  génétofité  attà- 
rhoit  inviolablement  une  infinité  de  gens  à  fes 
intérêts.  Le  revers  qû'ôh  venoit  d'éprouver 
ti'étônna  pas  fti  grande  ame.  Sans  l'aveu ,  fans 
l^ôppui  do  gouvernement,  il  ofa  lever  FéteBr- 
dard  de  là  guerre. 

San  nom,  fiis  vertus  &  fes  projets,  affenh 
blent  autour  de  lui  les  Bréfillcns,  les  foldats 
Portugais ,  les  colons  même.  Il  leur  iûfpirc  fit 
confiance,  foh  adKvité,  fon  Courage,  On  le 
Hiît  dans  les  combats  ;  on  fe  prcflis;  autour  de 
Ik  perfoûne,  on  Vetit  v^ncre  ou  mourir  avet 
lui.  Il  triomphe,  &  ne  s'endort  pas  fur  fes 
lauriers.  Il  ne  laiffe  pas  au  vaincu  le  tems 
de  fe  reconnoître.  Quelques  difgraces  qu*il 
^îprottve  en  pourAiîvant  le  cours  de  fes  prof- 
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pérîtes  »  ne  fervent  qu'à  développer  h  fer- 
meté de  fon  ape,  les  reflbarces  de  f  n  ge- 
ôle, réléyation  de  fon  caraûere.  Il  montre 
uti  front  menaçant,  même  après  le  malheur > 
pins  redoutable  encore  par  fa  conftance  que 
par  fon  intrépidité.  La  terreur  qu'il  répand , 
ne  permet  plus  à  fes  ennçmis  de  tenir  la  cam- 
pagne. A  ce  moment  de  gloire,  Viera  reçoit 
ordre  de  s'arrêter. 

Depuis  la  trêve ,  les  HoUandois  s'étoient 
emparés  en  Afrique  &  en  Aûe,  de  quelques 
places  qu'ils  avoient  opiniâtrement  refufé  de 
xeftituen  La  cour  de  Lisbonne  occupée  de 
plus  grands  intérêts,  n'avoir  pu  fonger  à  fe 
faire  juftice  ;  mais  fon  impuiflance  n'avoit  pas 
diminué  fon  reffentiment.  Dans  cette  difpo- 
fition;  elle  avoit  été  charmée  de  voir  la  ré- 
publique attaquée  dans  le  Bréûl;  elle  avoit 
même  favorifé  fous -main  ceux  qui  avoient 
commencé  les  hoftilités.  L'attention  qu'elle 
jeut  toujours  de  faire  répondre  eu  Amérique  ,& 
4e  répondre  elle-même  en  Europe,  qu'elle 
défavouoit  les  auteurs  de  ces  troubles,  & 
qu'elle  les  en  puniroit  un  jour,  fit  croire  longr 
tems  à  la  compagnie  que  ces  mouvemens  n'au- 
Toient  pas  de  fuite.  Son  avarice ,  trop  long- 
tems  amufée  par  ces  proteftations  fauflcs  & 
frivoles,  fe  réveilla:  enfin.  Jean  IV,  averti 
qu'il  fe  faifoit  en  Hollande  des  armemens  con- 
fidérables^   &  craignant  d'être  engagé  dans 
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une  guerre  qu'il  croyoît  devoir  éviter,  voulut 
de  bonne-foi  mettre  fin  aux  hoftilités  duBréfiL 

Vicra  qui ,  pour  achever  ce  qu'il  avoît  com- 
inencé,  n'avoit  que  fon  argent,  fon  crédit  & 
Iba talent,  ne  délibéra  pas  feulement  sll  obéi-. 
roit ,,  Si  le  roi,  dit-il ,  étoit  inftruit  de  notre 
9,  zekf  de  Ces  intérêts  &  de  nos  fuccès;  biea 
»,  loin  de  chercher  à  nous  arracher  les  armes, 
f,  il  nous  encourageroit  à  pourfuivre  notre 
^,  entreprife,  il  nous  appuieroit  de  toute  fa 
/,  puiflance  '*.  Enfuite,  dans  la  crainte  de  voir 
rallemir  Tardeur  de  fes  compagnons,  il  fe 
détermina  à  précipiter  les  événemens.  II« 
continuèrent  à  lui  être  fi  favorables,  qu'a- 
vec le  fecour$  de  Baretto,  de  Vidal,  dç 
.quelques  autres  Portugais  qui  vouloient  ôc 
qui  fkvoient  fervir  leur  patrie,  il  confomma 
la  raine  des  HoUandois,  Le  peu  de  ces  ré- 
publicains qui  avoient  échappé  au  fer  &  à  la 
famine,  évacua  le^réfil  par  une  capitulation, 
du  28janvier  1654. 

La  paix  que  les  Provinces -Unies  fignerent 
.quelques  mois  après  avec  l'Angleterre,  paroiP 
fi^it  devoir  les  mettre  en  état  de  recouvrer 
.TOe  importante  pofieflion,  que  des  vues  fauC- 
Tes  &  des  circonftances  malheureufes  leur 
avoient  fait  perdre.  La  république  &  la  compa- 
gnie trompèrent  l'attente  des  nations.  Le  traité 
qui  en  1661  termina  les  divifions  des  deux 
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puiflanccs ,  affura  la  propriété  du  Bréfil  cûtief 
au  Portugal,  qui  s'engagea,  de  fon  côté,  à 
payer  aux  Provinces-Unies  huit  milliocte  en 
argent  ou  eu  marchandlfes. 

Ainfl  fortit  des  mains  des  Hollatidoîsi  une 
conquête  qui  pouvoit  devenir  la  plus  riche 
des  colonies-  Européennes  du  nouveau-monde, 
&  donner  à  la  république  une  confiftance 
qu'elle  ne  pouvoit  obtenir  de  foû  propre  ter- 
ritoire. Mai^  il  auroit  fallu ,  pour  s'y  main^ 
tenir,  que  l'état  fe  fût  chargé  de  fon  adminî- 
ftration,  de  fe  dcfcnfc;  &  pour  la  feire  prof- 
pérer,  qu'on  l'eût  fait  jouir  d'une  liberté  en- 
tière. Avec  CCS  précautions,  le  Bréfil  eût 
été  confcrvé,.  &  auroit  enrichi  la  nation  au 
lieu  de  ruiner  une  compagnie.  Malheureufc* 
ment  on  ignoroit  encore  que  défricher  des  ter- 
res en  Amérique,  étoit  l'unique  moyen  de 
les  rendre  utiles ,  &  que  ce  fuccès  ne  pouvoit 
être  que  l'ouvrage  d'un  commerce  ouvert  à 
tous  les  citoyens  fous  la  proteâion  du  gou- 
vernement. 
attnt.  Les  Portugais  ne  fe  virent  pas  plutôt  déli- 
^fï^^t^vrés  des  Hollandois  d'une  manière  irrévoca- 
gais  dans  Ie1)le ,  qu'ils  fongcrent  à  mettre  dans  leur  co- 

pr^^qnîîs  ^^^^  ^°  or^rc  Q^*  ^'y  *^o^^  jamais  été,  même 
fe  forent  avant  la  guêtre.  Le  premier  moyen  qu*on 
^^^^;imagina  pour  y  réuffir,  fut  de  régler  le  fort 
^k  ^      àcf  Çréfilicus  qui  s'étoient  fournis  ou  qu'on  ef- 
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pérok  de  ioismettre.  En  exsmidasït  les  <rho- 
tes  de  plus  près  qu'on  oc  favoit  fiait,  on  fea* 
rit^que  ceux  qui  les  avoient  peints  c<Miïmede$ 
barbanes  qui  ne  connoiflbient  aucun  frein,  tes 
fljmiem:  caLommés.  La  première  îMpreflicxBt 
^e£rent  fes  Européens  fur  de  petites  itations 
dîyîfiScs  par  des  foerres  continuefles,  fut  fia 
fentiment  de  défiance  ;  &  co«&me  il  eft  afies 
&a£uirel  à  des  bomoies  fufpeâs  de  craiodi^  des 
kGiSimesibupçonneuK,  ils  fe  crurent  ta  droit 
demies  traiter  en  ^ennemis,  de  les  opprimer ^ 
èe  ks  mettre  aox  fers.  Ce  traitement  tes  rda* 
dit  féroces.  La  difficulté  de  s'entendre,  mol- 
tifdia  ste  :|iart  &  >d!auÊre  les  Sujets  d^nimofité. 
Slidans.la  fuite  ;lcs  naturels  <lu  pays  t^enouvet* 
lercnt  les  hoftilités,  ils  y  furent  commune- 
meiirtdéiicrmtnjes  par  l'imprudence,  Pav^idité, 
le  mauvdife  foi ,  les  vexations  de  la  puiflance 
isiqniëte  &  ambitieufequlétolt  venue  troubler 
le  mpûs  de  cette  p^tie  du  ^ouvesru^^ncmâe. 
Dans  quelques  occafions ,  on  put  las  acculer 
d'erreur,  d^câr  pris  les  armes  ^ar  des  pré- 
cautions tprématusées;  maâs  jamais  dlnjuftice 
^  de  «duplicité.  On  ks  trouva  tonjouf  s  fidè- 
les à  llesrs  4>rome0es^  i  la  foi  des  traités ,  aux 
dfoitsiaorésfde  l'faofpitatlité. 

iCet^e  opinion  qu'on  avoit  enfin  de  leur  ca- 
raftcce,  fit  prendTC  le^parti-dc  les  raflfen^feler 
dans  des  villages  qu'on  diftrlbua  fur  les  côtes 
oupco  avant  jdans  ides  terres.    H^  cet  arran^ 
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gemcat ,  on  affaroit  la  communication  des  étt- 
bliffemcns  Portugais ,  &  on  éloignoit  les  fau- 
vages  qui  en  infeftoient  les  intervalles  par 
leurs  brigandages;  Des  miffionnaites,  la  plu- 
part Jéfuites,  furent  chargés  du  gouverne- 
ment fpirituel  &  temporel  des  nouvelles  peu- 
plades. Des  recherches  auflî  exaftes  qu'il  eft 
poflible  de  les  faire  ^  dans  un  pays  où  tout  eft 
myftere ,  nous  ont  appris  que  ces  eccléfiafti- 
ques  agiflbient  en  vrais  dcfpotes.  Ceux  qui 
avoient  confervé  quelques  principes  de  dou- 
ceur &  d'humanité,  foit  pareflTe.  foit  fanatif- 
me,  entretenoient  ces  petites  fociétés  dans 
une  enfance  perpétuelle»  n'avaoçolent  pas  leur 
railbn,  ni  jufqul  un  certain  point  leur  induf- 
tric. 

,  Pcut-êtrç  que  quand  ils  auroient  voulu  leur 
être  plus  utiles^  ils  ne  lauroient  ptf  que  diffi- 
cilement. Il  y  a  des  gottvememens  qui  font 
vicieux  9  &  par  le  mal  qu'ils  font ,  &  par  le 
bien  qu'ils  empêchent  de  faire.  Une  mauvai- 
fe  adminiftration  corrompt  tous  les  germes  de 
vertu  &  de  profpérité.  La  cour  de  Lisbon- 
ne, en  difpenfant  les  Indiens  de  tout  tribut, 
les  avoit  affiijettis  à  des  corvées.  Cette  loifiv 
ncile  les  mettoit  dans  la  dépendance  dés  com- 
mandans  &  des  magittrats  voifins,  qui,  foas 
le  prétexte  fi  familier  aux  gens. en  place,  de 
les  employer  pour  les  befoins  publics ,  les  fa- 
crifioicnt  tropfouventàlcurfervice.  Ceux  que 

cette 
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cette  tyrannie  ou  celle  de  leurs  condnâeartf 
n'occnpoit  pas»  étoient  ordinairement  fana 
rien  faire.  S'ils  fortoient;  de  leur  indolence, 
naturelle,  c'ftoit  pour  chafler,  pour  pêcher ^ 
*  pour  cultiver  un  peu  le  manioc,  autant  feule-^ 
ment  que  le  j^in  de  leur  confervacion  Texi- 
gçoit.  Leurs  manufaftures  fe  réduifoîent  à 
des  ceintures  de  coton,  pour  couvrir  leur  nu- 
dité, &  à  Tarrangement  de  quelques  pluma- 
ges, pour  orner  leur  tête.  Les  plus  aûifs 
trouvoient  dans  lès  forêts  ou  dans  leurs  cultu-^ 
res,  de  quoi  fe  procurer  des  clincaillerîes ,  & 
d'autres  bagatelles  de  peu  de  prix.  Lorfque 
quelques-uns  d'entr'eux  fe  louoient  par  incon- 
ûance  aux  Portugais,  pour  le  fervice  domcfti- 
qne  ou  pour  la  petite  navigation;  c'écoit  tou- 
jours pour  pei)  de  tems;  parce  qu'ils  avoient 
le  travail  en  horreur,  &  un  fouverain  mépris 
pour  l'argent.    . 

Tel  fut  le  fort  des  BréiîUens  foumis,  dont 
le  nombre  ne  paOk  jamais  deuxxentS'miUCé 
Les  indépendans  n'eurent  guère  de  rapport 
avec  les  Européens,  que  parles  efelaves  qu'ils 
vendoient  eux-mêmes, ou  qu'on  fàifoitfureux^ 
Les  aâes  d'hpftilité  entre  les  deux  nations, de- 
vinrent rs^res,  &  finirent  eniGui  tout-à-fait^ 
Depuis  1717,  les  Portugais  n'ont  pas  été  trou^ 
blés  parles  naturels  du  pays,  &  eux-mêmes 
ne  les  ont  pas  inquiétés  depuis  1756. 

Tandis  que  la  cour  de  Lisbonne  s'occupoit^ 

Ï0rm  IIL  G  g 
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àa  foin  de  régkr  Tfaitérieiir  de  fk  cdMkf 
quelques-uns  de  fes  fujets  fongeoient  A  Tétefi* 
dre»  Ils  s'avancèrent  au  Midi,  vers  la  riviè- 
re de  laPIata,  &  au  Nord,  jufqu'à  celle  des 
Amazones.  Ler  Efpagnols  paroiflbient  en 
pofleffi(ni  de  ces  deux  fleuves.  On  réfolut  (fe 
les  en  chafler ,  ou  d'en  partager  avec  eux  i'enh 
IMre. 
r.  ^  L'Amazone ,  ce  fleuve  fi  renommé  par  Té^ 
^fS"' tendue  de  fon  cours,  ce  grand  vaflal  de  la 
Portugais  mer  à  laquelle  il  va  porter  le  tribut  qu'il  a  re« 
redis A^Ç^  de  tant  d'autres  vaffaux ,  femble  puifer  fes 
sones.  fiiurces  dans  cette  multitude  de  torreitô^  qm^ 
defcendus  de  la  partie  orientale  des  Andes,  fc 
réunifient  dans  un  terrein  fpacieux ,  pour  en 
compofer  cette  rivière  immenfe.  Cependant 
yopinion  la  plus  commune  la  fait  Ibrtir  du  ko 
de  Lauricocha,  comme  d'un  réfervofr  des 
Cordelières-,  fitué  dans  le  corrégim^it  de 
Guanuco,  i  trente  lieues  de  Lima,  vers  les 
onze  degrés  de  latitude  auftrale.  Dans  ft 
marche  de  mille  à  onze  cents  lieues,  elle  re- 
çoit un  nombre  prodigieux  de  rivières,  dont 
plufleurs  ont  un  fort  long  cours,  &  font  très- 
larges  &  très-profondes.  Ses  eaux  forment 
une  infinité  d'ifles^  trop  fouvent  fubmergécs 
pour  pouvoir  être  cultivées.  Elle  entre  enfin 
dans  POcéan  fous  l'équateur  même,  par  une 
embouchure  large  de  cinquante  lieues. 
Cette  embouchure  fut  découverte  en  1500 
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p^ytseétii'^Pii^,  •  tin  des  cotfipigndfis  ûé 
Ctolômbrârf*  «Ml^dè,  »cè  qA'cM-  éfoit,  érf 
i5^ >»  P«^  ^o^altèî  Jftffiîffé.^  S(yfti  ttéuteriatft 
OwÉtam  s'embarqtfà  te  ce  fle«v#<"^  èn  ^ar-* 

un  grand  nombre  de  natèônS'^  q^l  embâffif» 
foltnfllÊfav^ïgattoflr  avtfc  iéûrs^  canoté,  &  qui 
do  rivage  rat^AJoient  de  fleéhie^i'  Ge  ftt^ 
«lorsf  ^  le  ft)eAàclé  de  queïqUes  fitovage^ 
foBs  bart)e,  cofmnfc  le  fonf  tdus  leé  ^Wfple* 
AftféricîStts ,  offirit  fins  doute  àf  l'iina^înâtiôïJ 
ttr^  de^  Efpagnols ,  une  armée  de  feriim^i 
gierfteres^  &  déterïnîna  Toffieicr  qui  Com^ 
jOBô^itf  i  changer  Te  noril  de  Mara'gnofl  que 
p^Ttôk  ce  ffcttvc,é6  celui  de  P  Amazone  ^qu*ôti 
toi  a  depuis  Côiifervé. 

tto  pdtirroit  s'étoniier  que  l'Arrérique  n'eût 
pid  enfanté  beaucoup  de  jprddiges  dans  là 
léref  dfes^Eil^agnols,  fl  letirs  cbnqùétesr  &  ieii 
rt€hefles  q[ue  leur  valoiènt  des  nifââacréà 
ifidtiis,  tfàvoieht'  détruit  un  payi  fi  propre  à 
Ibcondér  létal*  penchant  pôtt^le  mérfèîlleui; 
€*effi-I*  qtttf  Pimaginatîon  des  Ùrcti"  âHf'oit 
puifé  d'agréable^  chimères.  Ge  i^euplie,  qtiî 
toâ  potiVôIt  faîré'uif  pas  dans  rfîi  tfefritfph-c&or- 
néVftn*  y  tfôu^et'  une'  fbùlèdë  merVeîlieif^ 
âJ^it,  du^  tems^  même  d'Hereulè  &  dfe  ffitf-A 
fltei  dîMiné  I^ëxiftence  à-' uiie  li^tforî  d'AttiaSic*- 

ifes?-  Çctfte  idfe  Peflchatitioît  teftërtièrfc;  qtrn 

ôë  fifeiîîqtià*  jà'rtiaîl^  d'en  eîfifcïlô-' l^ttaît-é^iÈfô 
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tons  fesl  héros  »  îafqu'à  celle  d'^Alezâfldre^ 
Peut-être  les  Efpagnols  infatués  encore  de  ce 
fonge  de  Tantiquité  profane,  en  fnrent-îls  pins 
dirppfés  à  réàlifer  cette  fiflion,  en  tranfpor- 
tant  dans  le  nouveau-monde  ce  qu'ils  avoient 
appris  dans  rancien. 

Telle  fut   vraîfemblablement  Toriglne   de 
l'opinion  qu'ils  établirent  en  Europe  &   en 
Aniêrique,  qu'il  exiftoit  une  république  de 
femmes  guerrières  qui  ne  vivoient  pas  en  fo- 
ciété  avec  des  hommes,  &  qui  ne  les  admet* 
toient  parmi  elles  qu'une  fois  Tannée,  poor 
le  plaifir  de  fe  perpétuer.    Afin  de  donner  du 
poids  à  ctttc  idée  romanefque,  ils  publièrent, 
avec  raifon,  que  dans  le  nouveau-monde,  les 
femmes  étoient  toutes  fl  malheurcufes ,  toutes 
traitées  avec  tant  de  mépris  &  d'inhumanité, 
qu'un  grand  nombre  d'entr'elles  avoient  for- 
mé ^  de  concert,  le  projet  de  fecoucr  le  joug 
de  leurs  tyrans.    L'habitnde  de  les  fuivre  dzm 
les  forêts,  de  porter  les  vivres  &  le  bagage 
dans  les  guerres  &  dans  leurs  chafles,  avoit 
dû,  ajoutc-t-on,  les  rendre  naturellement  c^ 
pables  de  cette  réfolutîon  hardie. 

.Mais  des  femmes  qui  avoient  une  averfioa 
û  décidée  pour  les  hommes,  pouvoient-eUes 
confentir  à  devenir  mères  ?  Mais  des  épous 
pou  voient-ils  aller  chercher  des  époufcs, 
dont  ils  avoient  rendu  la  condition  intoléra- 
ble >  &  qui  les  chafToient  dès  que  l'ouvrage  de 
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là  g&érâtion  étoît  achevé?  Mais  le  fexe  le 
plus  doux,  le  plus  compatiflant/pouvoit-il 
expofer  ou  égorger  fes  enfens,  fous  prétexte 
que  ces  cnfàns  rfétoient  pas  des  filles  ;  & 
commettre  de  Tang  froid ,  d'hn  accord  géné- 
rai, des  atrocités  x|ui  appartiennent  à  peine  à 
quelques  individus  qu'agitent  la  rage  &  le 
défcfpoir  ?  Mais  une  république  airiftocratiqùe 
ou  démocratique,  qu'il  ftut  être  capable  dei 
gouverner,  pouvoit^elle  être  régie  par  un  fé- 
nat  de  femmes;  quoiqu'un  état  monarchique 
bu  defpotique,  où  il  ne  feut  que  vouloir.  Paît 
été,  puiflè  l'être  encore  par  une  feule  fem- 
me? 

Si  quelques  préjugés,  bîfarres  ont  pu  former 
au  milieu  de  nous ,  des  congrégations  de  Tun 
&  de  Fautre  fexe,  qui  vivent  féparés ,  fans  ce 
befoin  &  ce  defir  naturel  qui  doit  les  apprb* 
cher  &  les  réunir ,  il  n'eft  pas  dans  l'ordre  des 
chofes  que  le  hafardait  compofé  des  peuples 
d^ommes  fans  femmes,  encore  moins  un  peu-» 
pie  de  femmes  fans  homntes.  Ce  qui  êft  cèr-^ 
tain,  c'eft  que  depuis  qu'on  parlé  de  cette 
conftitutionpditrqtie,  on  n'en  a  jamais^  apper-^ 
çù  la  moindre  Crâce,  avec  quelque  activité ,r 
avec  quelque  foin  qu'on  Pait  cherchée.  Il  ea 
fer^  donc  de  ce  prodige  flngulier,  comme  de 
tant  d'autres,  qu'on  fljppofe  toujours  ezlfter^ 
jhn$  avoir  oii  ils  exiûenty       -  >    '    :    ^ 

QuQi  qu'il  en  foit  du  phôidipene  jies^  Anoiav 
Cg3 


Sfpnç$4  le  voyage  d'Pr^^ana.  dpiw^  jxfpiB»  ^ 
Ipmfprps  qpl  ç'infpixf  4e  curioûté.  l^^ 
g^f  rrççxiyijes  quidéfoloient  Iç  P<îrw»neperT 
lï^irent  p^s  d'^bor4  de  l»  fj^filsf^iirc*  J^es  ef^ 
pritç  s'ét^at  ento  calmas, Pcdrp  4'Or%,g€îj^ 
tglhpmpie  Navarrois,  d^fting^^  p^r  f^  fagcfle 
^  pçr  fon  Cfjurggi^^.offrif  syj  'vifp^FQi  f 9  1500, 
de  reprendre  çççre  pjivigSWpQ.  Jl  Partit  ^ 
Çofco^avec  fept  Gect^s  homm^r  C<;s  mooflrff 
nourris  de  i^g ,  Jl^tçv^s  d^  -çfsî^i  ^e  çpw  lei 
g9ltf  de  bien,  TOîiffaprcr|sM  ^H;  çjiief  qiii  ^vpji? 
<ics  mflçpFS  &  qu>  VQijloif  Vqf^rQy  1}^  ffiffC|î| 
à  leur  f^to ,  .^v^ajjf  titpç  de  rgi,  .ua Jjsfijpiç  ^ 
roce  nommé  Lopés  d'Aguirrc,  qui  leur  prch 
çiettpit  tpuif.Jç^çrçftïrf  du  P9W««tlIijM|dfc 
>^  |£ct^ftùffçç  par  dcfi  efi^/aaç^*  fi  i^cbijfâftiQ^ , 
içpj  rbsrl3V<sft /Jpftçodjirent:  cJî^is  rOeg^a  pir 
l^mïk?PPe,-^.al?i^(ïçreiit  à  Ja  Trinité,  .  fce 
jpfvftfwiir.dei'ito  «ft  ^gîRrgé^  Je  pgya  pillé, 
l^fii  côtc^  àpi^mm^  *  dô  Carâ<Bïe,  ^c  Sain-. 
te-»|arthf  #n39¥«mf  caçQrenplui.  .d'horreurs , 
parce  qu^elles  ibi\t^piuf  fii(*ei.r;  Cta  p^trc^ 
^nUa  Nouvelle  Grepad^  pdurigpgnerQaita 
&  If  fem  di*  pérw ,  QU  tpm  dbîMt  écre  inia  k 
fett  ;^  i  fang;  î^nrcorpç  dft  troppa ,  afièniU^ 
ax^D  pr^<^ifttioav  .atcaqi^e  Qâ^'isirm^  let 
fetft  &hi«s  difeerfir^  D'Agiiirpç  qiibôe.  voit  p«g 
^Q  J^ttri  fk^4ch:^9P&s  m^(}urlQQ.d#ièipQirp8i> 
une  aûion  atroce,     f *  ajoâ  cnfanÉ  »  âitfû  i  fii 
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99  j'dpéfois  te  placer  fur  le  trône;  les  évéïue- 
'  ftn^n^  tropipçnt:  mon  attente,  ;  Mqq  honneur 
isf&  le  tien  ne  permettent  pas  que  tu  vive* 
p,  pour  devenir  Tefclave  de  mes  ennemis; 
ti  ineurs  de  la  main  d'un  père  j^,,  Arinftant, 
il  lui  tire  un  coup  de  fuiil  au  travers  du  corps  > 
&  l'achevé  tout  de  fuite;  en  plongeant  un 
penlgoard  daûs  fon  cœur  encore  palpitant.  A* 
près  cet  aâe  dénaturé,  la  force- rabandonne; 
il  eft  pris,  &  écartclc. 

Ces  événexnens  malheureux  firent  perdrç 
de  vue  l'Ama^ooe.  On  l'oublia  entièrement 
pendant  un  dcmi-fiecle.  Quelques  tentativef 
^ubn  ât  dans  la  fuite,  pour  en  reprendr.e  1;^ 
-découverte ,  furent  mal  combinées  &  pln^  mal 
conduites.  L'honneur  de  fermonter  les  dif5^ 
cultes  qui  s'oppofoient  à  une  xîonnoiflance  uti* 
Je  de  ce  gn^nd  fleuve  1  étoic  réfervé  .au:ç^Porf 
-tugais. 

Ccttc^nationi  qui  confervoit  encore  un  reC- 
te  de  vigueur  j,avoit  bâti  depuis  quelques- ai^ 
ruées,  à  rembpuçhure,  une  ville  qu'on  uorni- 
mbitPara.    Pedro  Tcxeira  en  partit  eu  i^gS, 
avec  un  gp.nd  nombre  de  canots  remplis  d'lQ« 
-  cUcns  &  de  Portugais.    H  remonta  1- Amjizone 
jufqu'à  l'embouchure  du  Napo,  &  enfuite  le 
Napo  même  q»i  le  conduifit  affez  près  de  Qui- 
to, où  il  fc  readif  p^r  tçrre.    LahAÎne  qui  dî- 
^ifdit  les  EfpagfK)ls  &  les  Portugais,  quoique 
foupia  au  méqde  maître,  n'empêcba  p9$  qu'oo 
Gg4 
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fie  le  reçût  avec  les  égards,  Ve&ime  &  la  ' 
confiance  qu'on  devoît  à  un  homme  qui  reih» 
doit  un  fervice  fignalé.  Il  repartit  accompa-» 
gné  de  d'Acuna&  d'Artiéda,  deux  Jéfuites  é-* 
claires,  qu'on  chargea  de  vérifier  fes  obferva* 
tions  &  d'en  faire  d-autres.  Le  réfultat  des 
deux  voyages  égalemeîit  exafts  &  heureux  > 
fiit  porté  à  la  cour  de  Madrid  ^  où  il  fit  naître 
un  projet  bien  extraordinaire, 
i  Depuis  long-tems  les  colonies  Efpagnoles 
communiquoîent  difficilement  entr'elles-  Des 
corfaires  ennemis,  qui  infeftoient  les  mers  dto 
Nord  &  du  Sud  ^  interceptoient  leur  navigar 
tion.  Ceux  même  de  leurs  vaifleaux  qui  6* 
toient  parvenus  à  fe  réunir  à  la  Havane,  tfé- 
toient  pas  fans  dtoger.  Les  galions  étoient 
fouvent  attaqués  par  des  efcadres  qui  les  en^- 
lèvoient,  &  toujours  fuivis  par  des  armateurs, 
^ui  manquoient  rarement  de  prendre  les  bâî- 
timens  écartés  du  convoi  par  le  gros^tcms,  ou? 
par  la  lenteur  de  leur  marche.  L'Amazone 
parut  devoir  remédier  aux  inconvénient  On 
rcrut  pcrffible,  facile  même,  d^y  faire  arriver 
-par  des  rivières  navigables,  ou  i  p«a  de  frais, 
par  terre ,  les  tréfors  de  laNôuvellc-Grenàde, 
du  Popayan,  de  Quito ,  du  Pérou,  du  Chili 
même.  Defcendus  à  l'embouchure,  ils  au- 
roient  trouvé  dans  le  port  de  Para ,  les  galians 
prêts  à  les  recevoir.  La  flotte  du  Bréfil  aii- 
mt  fortifié  la  flotte  Efpàguôle>  en  fe  joiguaut 
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^  elle.  On  ferok  parti  en  toute  sûreté  de  pa^ 
rages  peu*  connus  &  peu  fréquentés^  &  aà 
feroit  arrivé  en  Europe  avec  un  appareil  propre 
à  en  inipofer,ou  avec  des  moyens  de  furmon- 
ter  les  obflaclcs  qu'on  anroit  trouvés.    La  ré- 
volution qui  plaça  le  duc  de  Bragànce  fur  le 
trône ,  fit  évanouir  ces  grands  projets.  Chacun 
ne  des  deux  nations  ne  fongea  qu'à  s'approprier 
ia  partie  du  fleuve  qui  convenoit  à  fa  fituatîon. 
Les  Jéfuites  Efpagnols  entreprirent  de  for- 
mer une  miflîon  dans  le,  pays  compris  entre 
les  bords  de  l*Amazone  &  du  Napo ,  jufqu'att 
confluent  de  ces  deux  rivières.    Chaque  miii 
iîonnaire,  accompagné  d'un  feul  homme  de 
là  nation,  fe  chargcoit  de  haches,   de  cour 
teaux,  d'aiguilles,  de  toutes  fortes  d'outils  de 
fer,  &  s'enfonçoit  dans  des  forêts  impénétra- 
bles.   Il  paflbit  les  mois  entiers  à  grimper'fur 
les  arbres,  pour  voir  s'il  ne  découYrire>it  pa^ 
quelque  cabane  >   s'il  n'appercevroit  pas  de 
la  fumée,  s'il  n'ientendroit  pas  le  fon  de  quel- 
que tambour  ou  de  quelque  fifre*     Dès  qu'il 
étoit  affuré  qu'il  y  avoit  des  fauvages  au  voî- 
finage,  il^'avançoit  vers  eux.     La  plupart 
foyoient ,  fur-tout  s*ils  étoient  en  guerre.  Ceux 
-  qu'il  pouvoit  joindre,  fe  laiflblent  féduire  pa,r 
les  feuls  préfens  dont  leur  ignorance  leur  per- 
mît de  faire   cas.    C'étoit.  toute  réloquenc;c 
iguè  le  miflionnaire4>ût  employer,  &  dont  il 
eût  befoin*  :^^ 
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Lorfqa'il  avoit  rafîemblé  qudqaes  Amitiés , 
il  les  conduifoit  dans  des  lieux  qu'il  avoit  choi- 
fls  pour  former  une  bourgade.  Il  réuffiflbic  ra^ 
renient  à  les  y  fixer»  Accoutumés  à  de  con- 
tinuels voyages,  ils  tronvoient  iufopportablc 
de  ne  jamais  changer  de  demeure.  L'état  d'in- 
dépendance où  ils  avoicnt  vécu ,  leur  paroiL 
foit  préférable  à  Tefprit  de  fodété  qu'on  vou* 
lolt  qu'ils  priffent;  &  une  averfibn  infurnaon- 
table  pour  le  travail,  les  raraenoit  naturclle- 
nient  dans  leurs  forêts ,  oti  ils  avoient  palTé 
leur  vie  fans  rien  faire.  Ceux  même  qui 
étoient  contenus  par  l'autorité  ou  les  foins  pa- 
ternels de  leur  Icgiflateur,  ne  manquoient  guè- 
-#è  de  fe  dii^jerfcr  à  la  moindre  abfencc  qu'il 
faifbit.  Sa  mort  enfin  entralnoit  la  ruine  en- 
tière de  rétabliffement.     ^ 

La  coriftance  des  Jéfuites  a  (nrmonté  ces 
obftacles,  qui  paroiffoientinfurmontables.  Leur 
miffion  commencée  en  1637 ,  f^  pris  par 
tiégrés  quelque  confiftance.  On  y  compte  ad- 
purd'huî  trente-flx  peuplades,  *^ut  douze 
•font  fituées  fur  le  Napo,  &  vingt-quatre  fur 
r Amazone.  La  plus  nombrcufe  n'a  pas  plus 
de  douae  cQiCs  habltans,  &'  les  autres  en  ofit 
beaucoup  moins.'  Les  accroiflemens  de  la  mif- 
flon  doivent  être  lents,  &  ne  peuvent  jamais 
être  confidérables. 

Les  femmes  de  cette  partie  de  l'Amérique 
ne  font  pas  fécondes,   &  leur  flérilifié  aug- 
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meoce  loriqu'on  les  ftît  changer  dé.demeufe; 
ï^sbommes  ipmfoibics;  &  Thabhade  où  ils 
fetje  delç  baio^et  à  toute  heure,  n'augmente 
pis  leur  force.    Le  climat  tf  eft  i^as  fai^y  êc  le$ 
inaladicç  contàgîeufes  y  font  freqaeDtés.    Oi4 
fl'a  encore  rébfli,'  &  îl  eft  vraîfemblablé  qtfon 
lie  •  réttffirà  Jamais ,  à  tourner  rincUnài^ori  de 
eei'ftùvages  vers  la  culture.    Ils  fe  plaifent  à 
la  pêche  &  à  la'^affe,'  qui  ne  font  paâ  favora-* 
Wes  àiâ  populâtîé^n.    Dans  ufi^'^àys  t^fquè 
èntiéfement  fubmergé,  il  y  a  peu  nie  pbfmon$ 
favorables-  pour  des  itabliflemens.     Ils  font;  ; 
Wpîttpart ,  fi  éloignés  les  uns  desautiN^fsjî-^îl 
leHrêftîrnpoffiblc  de  fefècourm    Les  nations 
qu'on  podï»roit  travailler  à  incorporer, -font 
trop  ifoléé»;   la  plupart  enfoncées  dans  dés 
Kèàx    inacceflîblcs ,  '  &   fv  peu   nômbréuresi 
qu'elleaPfe  rédùifént  fouvent  à  cïriq  cni  flk  fa> 
millet.   '■-  '  -   '^''■-  ":"'  •  '  '■■'  ■'  ■--  -f 
■'  De  tous  les  Indi-jsfns  que  ks'JéCmtés  avbléflè 
ràflemblés'  &  qu'ils  gouvdrnbîènt ,   c^étôient 
èetfx  quîavoientaeqxiisle  moirisde  rdlbrt.  Il 
ftmt  que  chaque 'miffiônnaîrè  fe  mette  à  leuf 
tête  pour  les  forcer  à' recueillir  <lu  cacao,;  dé 
la  yàniile,  dé  Ta  faïfeîpareillé ,  que  la:  nature 
Hbérâle  leur  pféFénte,  &  qu'bn  envoyé; tous 
ïés  'ans  à  Quito v  -qui  en  eft  éîoî^é  de  trois 
cents'  lieues,   pour  les -^ échanger'  contrée  dei 
éhofës'dé  premier  befmn.^Cfeecaî>anc  ouver» 
tç  de  tous  cotési  fornaSe  déquélquôs  Hanes  dç 
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couverte  de  feuilles  de  palmier,  pen  d'ontîls 
ponr  ragricalçore»    Boe  fôoce,   des  arcs  & 
des  flèches  pour  la  chafle,  des  hameçons  pour 
la  pêche,  une  t^nte  ^   un  hamac  &  un  canot: 
yoilà  tpuc  Ipir  bien.    C'ef^  jufques-Ià  qu'on  eil 
parvenjd  à  étendre  leurs  defirs.    Ils  font  fi  conr 
tens  de  ce  qulls   poITédent ,    qu'ils  ne  four 
{lalcent  rien  de  plus;  ils  yivent  fans  fouci, 
dormient  fans  inquiétude^  &  meurent    ikus 
çraintç,    On  peut  les  dire  heurçux,  fi  le  bon- 
Iieur  confifte  plus  dans  l'exemption  des  peines 
qui  fuivent  les  befoins,  que  dans  la  multipliçit 
té  ^es  joul0auces  que  ces  befoins  demau^^ntt 
Cet  état  naifTant,  qui  eA  l'ouvrage  de  la  rCT 
ligion  feulq  »  n'a  produit  jufqu'içi  auci^n  avan- 
tage à  l'EfRîigne,  &  il  e^,  difficile  qu'il  lui  de-, 
vienne  jamais  utile.    On  en  a  cependant  for- 
mé le  gouvernement  de  Maynas.    Le  bourg 
de  Borgia  en  eft  la  capitale.    Les  defbruâeur^ 
du  nouveau-monde  n'ont  jamais  ibngé  à  s'éta- 
blir dans  un  pays  .qui  n'offroit  ni  métaux ,  ni 
i^uçun  des  genr^,  de  richefle  qui  excitent  fi 
puiffamment  leur  avidité:   niais  les  fauvage^ 
voifins  viennent  de  tems  en  tçms  s'y  mêler. 
.  Tandis  que  des  niiffionnaires  établiflToient 
Tautorité  de  Ift  $:p^r  de  Madrid  fur  les  bords^ 
de   l'Amazone ,    d'autres  .mijrionnairejf:  reu: 
dolent  à  celle  de  Lisbonne  i^n  pareil  fçrvice, 
A  fix  ou  fept  journées  au-deffous  de  Peyas,  J^ 
derniçre  peuplade  dépendante  dç  TJ^ipagnç^ 
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on  trouve  Salût-Panl,  la  première  des  fis: 
bourgades  formées  par  des  Carmes  Portugais, 
à  une  très-grande  diftanCe  rune   de  Tautre. 
Elles  font  toutes  fituées  fur  la  rive  auftrale  du 
fleuve,  où  les  terres  font  plus  élevées  &  moinà 
exppféesaux  inondations.  Ces  notifiions  offrent» 
â  cinq  cents  lieues  de  la  mer ,  un  fpeftacleî 
agréable;  des  églifes  &  des  Aiaîfons  joliment 
bâties,  des  Américains  vêtus    proprement^ 
mille  meubles  d'Europe  que  les  Indiens  fe  pro- 
curent tous  les  ans  à  Para^r  dans  les  voyages 
qu'ils  y  font  fur  leurs  bâtimens,  pour  vendre 
le:  cacao  qu'ils  recueillent  fans  culture  fur  le 
bord  du  fleuve.    Si  les  Mayanas  avoient  la  li- 
berté de  former  des  liaifons  avec  ces  voifins^ 
ils  parviendroient  à  fe  procurer,  par  cette 
communication, des  commodités  qu'ils  île  petx- 
vent  pas  tirer  de  Quittf>  dont  ils  font  plus  fé- 
parés  par  la  CordeHere,  qu'ils  ne  le  feroient 
par  des  mers  îmmenfes.  Cette  facilité  du  gou- 
vernement auroit  peut-être  des  fuites  plu$^ 
heureufes.     Il  ne  feroit  pas  impoflîble^  que, 
malgré  leur  rivalité ,  rEfpagiie  &  le  Portugal 
fcntiflent  qu'il  efl:  de  Tintérêt  des  deux  nations 
d'étendre  cette  permiflion-    On  fait  que  la  pro* 
vince  de  Quito  languit  dans  la  pauvreté,  feute 
de  débouché  pour  le  fuperflu  des  '  mêmes  den- 
rées dont  le  Para  manque  entièrement.     Les 
deux  provinces,    en  fe  fecourant  mutuelle-» 
»ent  par  le  Napo  &  par  r Amaaone ,  s'élevçr 
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on  trouve  Sa&t-PaDl,  la  première  des  fix 
bourgades  formées  par  des  Carmes  Portugais, 
à  une  très-grande  diftanCe  Tune   de  Tautre. 
Elles  font  toutes  fituées  fur  la  rive  auftrale  du 
fleuve,  où  les  terres  font  plus  élevées  &  moin^ 
exppféesaux  inondations.  Cesniiflions  offrent  » 
à  cinq  cents  lieues  de  la  mer ,  un  fpeftacleî 
agréable;  des  églifes  &  des  ftiaifons  joliment 
bâties,  des  Américains  vétas    proprement, 
mille  meubles  d'Europe  que  les  Indiens  fe  pro- 
curent tous  les  ans  à  Para^f  dans  les  voyages 
qu'ils  y  font  fur  leurs  bâtimens,  pour  vendre 
le  cacao  qu'ils  recueillent  fans  culture  fur  le 
bord  du  fleuve.    Si  les  May anas  avaient  la  li- 
berté de  former  des  liaifons  avec  ces  voifins^ 
ils  parviendroient  à  fe  procurer,  par  cette 
communication, des  commodités  qu'ils  île  peu- 
vent pas  tirer  de  Quittf,  dont  ils  font  plus  fé- 
parés  par  la  CordeHere,  qu'ils  ne  le  (croient 
par  des  mers  immenfes.  Cette  facilité  du  gou- 
vernement auroit  peut-être  des  fuites  plus 
heureufes.     Il  ne  feroit  pas  impofliblé  que, 
malgré  leur  rivalité ,  TEfpagne  &  le  Portugal 
fcntiflent  qu'il  eft  de  l'intérêt  des  deux  nations 
d'étendre  cette  permiffion-    On  fait  que  la  pro* 
vince  de  Quito  languit  dans  la  pauvreté,  feute 
de  débouché  pour  le  fuperflu  des  ^  mêmes  den- 
rées dont  le  Para  manque  entièrement.     Les 
deux  provinces,    en  fe  fecourant  mutuelle-» 
aent  par  le  Napo  &  par  r  Amaaone ,  s'éleva- 
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on  trouve  Saint -Paul,  la  première  des  fix 
bourgades  formées  par  des  Carmes  Portugais» 
à  une  très-grande  diftanCe  Tune  de  Pautre. 
Elles  font  toutes  fituées  fur  la  rive  auftrale  du 
fleuve,  où  les  terres  font  plus  élevées  &  moin^ 
expoféesaux  inondations.  Ces  miflions  offrent» 
â  cinq  cents  lieues  de  la  mer,  un  fpeftaclei 
agréable;  des  églifes  &  des  ftiaifons  joliment 
bâties,  des  Américains  vêtus    proprement # 
mille  meubles  d'Europe  que  les  Indiens  fe  pro- 
curent tous  les  ans  à  Para  ji  dans  les  voyages 
qu'ils  y  font  fur  leurs  bâtimens,  pour  vendre 
le  cacao  qu'ils  recueillent  fans  culture  fur  le 
bord  du  fleuve.    Si  les  Mayanas  avoîent  la  li- 
berté de  former  des  liaifons  avec  ces  voifins, 
ils  parviendroient  à  fe  procurer,  par  cette 
communication, des  commodités  qu'ils  île  peu- 
vent pas  tirer  de  Quittf,  dont  ils  font  plus  fé- 
parés  par  la  CordeHere,  qu'ils  ne  le  feroient 
par  des  mers  immenfes.  Cette  facilité  du  gou- 
vernement auroit  peut-être  des  fuites  plus 
heureufes.     Il  ne  feroit  pas  impoflîble^  que, 
malgré  leur  rivalité ,  TEfpagne  &  le  Portugal 
fcntiflent  qu'il  efl:  de  l'intérêt  des  deux  nations 
d'étendre  cette  permiflion.    On  fait  quelapro* 
vince  de  Quito  languit  dans  la  pauvreté,  feuie 
de  débouché  pour  le  fuperflu  des  '  mêmes  den- 
rées dont  le  Para  manque  entièrement.     Les 
deux  provinces,    en  fe  fecourant  mutuelle-» 
aent  par  le  Napo  &  par  r Amaaone ,  s'éleva*- 
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on  trouve  Saint -Paul  9  la  première  des  ûx, 
bourgades  formées  par  des  Carmes  Portugais» 
à  une  très-grande  diftanCe  l'une   de  Tautre. 
Elles  font  toutes  fituées  fur  la  rive  auftrale  du 
fleuve,  où  les  terres  font  plus  élevées  &  moin^ 
expoféesaux  inondations.  Cesmiflions  offrent» 
â  cinq  cents  lieues  de  la  mer ,  un  fpeftaclei 
agréable;  des  églifes  &  des  ftiaifons  joliment 
bftties,  des  Américains   vêtus    proprement» 
mille  meubles  d'Europe  que  les  Indiens  fe  prty 
curent  tous  les  ans  à  Para^  dans  les  voyages 
qu'ils  y  font  fur  leurs  bâtimens,  pour  vendre 
le  cacao  qu'ils  recueillent  fans  culture  fur  le 
bord  du  fleuve.    Si  les  Mayanas  avoient  la  li- 
berté de  former  des  liaifons  avec  ces  voifins^ 
ils  parviendroient  à  fe  procurer,  par  cette 
communication, des  commodités  qu'ils  île  peu- 
vent pas  tirer  de  Quittf,  dont  ils  font  plus  fé^ 
parés  par  la  CordeHere,  qu'ils  ne  le  (croient 
par  des  mers  immenfes.  Cette  facilité  du  gou- 
vernement auroit  peut-être  des  fuites  plus 
heureufes.     Il  ne  feroit  pas  impofliblé  que, 
malgré  leur  rivalité ,  l'Efpagne  &  le  Portugal 
fcntiflent  qu'il  efl:  de  l'intérêt  des  deux  nations 
d'étendre  cette  permiflion^    On  fait  quelapro* 
vince  de  Quito  languit  dans  la  pauvreté,  feuie 
de  débouché  pour  le  fuperflu  des  '  mêmes  den- 
rées dont  le  Para  manque  entièrement.     Les 
deux  provinces,    en  jfe  fecourant  mutuelle-» 
aent  par  le  Napo  &  par  rAmaaone,  s'élever 
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roiem  à  m&  dégié  df?  p«/f^rHi^^  .oir  êgs  de 
concours'  eUe&  ae  n^aroîeBit:  âsteiBidre*  Lear 
métroppley^  tk-eroienti  a?et  leiems,  de  grcods 
avantages  de  cette  aâivit^ ,  tfii  M  peut  jBr 
mais  leur  amire?  puîfqac  (^-o  dk  dans  tti»* 
poflibilité  d'acheter  ce  qui  paifii  de  l'ancien- 
monde  dans  le  powreaUj  &  gne  Para' ne  can^ 
fomme  que  ce  q«e  Usbûnae  tire  de  réûrangen 
Mais  il  en  eft  des:  antipadiies  ûatiotlalesv  otf- 
desjaloQfies  des^coinronnes»  comme  des  pat* 
fions  av'engles  des  paiti^itfiers.  il  âe  ânt  qi^uiD 
malhenreosi  événement  f  pour  mettre  des  bàr-' 
rieres  éternelles  entre  des  famille^  &  des  petf^ 
ples>  dont  le  plus  grand  intérêt  eil  die  s'^^ 
mer,  de  s^entr'aider  &  de  concourir  au  bfcrt 
univerfel.  La  haiae  &  la  vengeance  confen«^ 
tent  à  fouffrir,  pourvu  qu'elles  ouifent  KlleSP 
fe  nourrilTent  mutuellement  des  plaies  qu'elles 
fe  font,  dû  fang  qu'elles  s'arrachent.  C^elle 
différence  entre  l'homme  de  la  nature  & 
I^bomme  corrompu  dans  nos  malbeureufes  fo^ 
çiétés!  Ce  dernier  paroît  digne  de  tous  le» 
maux  qtf  il  s'eft  forgés. 

Témoins  de  fa  méchanceté,  ces  boulevards 
&  cette  échelle  de  forts,  que  Pàvarice  &  l^ 
méfiance  des  conquérans  du  Bréfil  ont  éïtrég 
depuis  la  peuplade  de  Coari,  jufqu?auxbords^ 
de  l'Océan.  C'eft  pour  garder  leurs  ulbrpa- 
tions  dans  cette  partie  du  nouveau  -  monde , 
que  les  Poircugais  les  ont  bfids*   Quoique  cei^ 
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fdrts  folent  fitaét'i  une  graode  diftaûce  les 
uns  des  autres^  qu'ils  aient  peu  d'ouvrages^ 
que  les  gariûfons  en  folent  très-foibles;  les  In^ 
diens  peu  nombreux,  placés  dans  les  interval- 
les >  fon&  parfaitement  fournis.  Les  petites 
nations  qui  fe  font  refafées  au  îoug>  ont  di& 
paru  9  &  elles  font  allées  chercher  un  afyle 
dans  des  contrées  éloignées  ou  inconnues.  Le 
riche  terrdn  qu'elles  ont  abandonné  n'a  pat 
été  rultivé  ,  comme  l'intérêt  de  la  métro- 
pole fcmbloit  rexiger.  Ainfi  les  Portugais 
&  les  Efpagnols  ont  recueilli  jufqu^à  préfent 
de  leurs  conquêtes  9  plus  de  haine  âsd'indigiia- 
tion  contre  leurs  cruautés,  que  de  rièhcffcs  & 
de  profpéritc. 

A  la  vérité ,  l'Amazone  fournit  au  Portugal 
de  la  falfepareille»  de  la  vanille >  du  café, 
du  coton  y  des  bois  de  marqueterie  &  de  coxir 
ftruâion,  &  beaucoup  de  cacao,  qui 9  jut 
ques  dans  les  derniers  tems,  à  été  la  monnole 
courante  du  pays;  mais  ces  produâtons  ne 
font  rien  en  comparaifon  de  ce  qu'clleii  pour* 
roient  être.  On  n'en  trouve  qu'à  quelques 
lieues  du  grand  Para,  capitale  de  la  colonie; 
tandis  qu'elles  devroîent  occuper  tout  le 
cours  du  fleuve,  &les  rives  trè&^fertiles  d^croe 
infinité  de  rivières  navig^les  qui  y  portsenc 
leurs  eaux. 

Ces  objets  d'un  grand  commerce  ne  font 
pas  même  les  feuls  que  cette  partie  da  no^ 
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t^eaa-monde  bSnroit  an  Portugal  9  s'il  zvoiÈ 
Tattention  d'y  envoyer  des,  oaturaliftea  habk 
les  9  Comme  les  autres  nations  en  ont  fait  paP. 
fer  en  divers  tcms  dans  leurs  colonies.  Le 
Imfard  féal  a  fait  découvrir  le  Cuchcris  &  le: 
Pecuri,  deux  arbres  aromatiques,  dont  les 
fruits  ont  les  propriétés  de  la  mufcade  &  du. 
girofle.  La  culture  leur  donneroit  peut-être  la. 
perfedkion  qui  leur  manque.  Une  étude  fuîvic 
conduiroit  vraifeniblablemeirt  k  d'autres  con- 
noilTancês  Utiles,  dans  un  climat  où  la  nature 
éft  fi  différente  de  la  nôtre. 

Malheureufement  les  Portugais,  quj^  fur 
l'Amazone,  n'employent  à  leurs  travaux  que 
des  fauvages,  n'ont  cherché  qu'à  faire  des  efr 
claves.  Au  commencement,  ils  plantoient 
une  crbîx  fur  quelque  lieu  élevé  des  contrées 
qu'ils  parcouroient.  Les  ImHcns  étoient  char* 
gés  d'en  prendre  foin.  Slls  la  laiilblent 
dépérir^  eux  &  leurs  enfans  étoient  fainte* 
ment  réduits  en  fervitude,  pour. cette  horri^ 
ble  profanation.  A^nfi  ce  figne  de  falttt  &  de 
délivrance  pour  les  chétîens,  devenoit  on  fi- 
gne de  mort  &  d'elclavage  pour  les  Indiens. 
Dans  la  fuite,  les  forts  qu'on  avoit  élevés 
fervircnt  à  augmenter  le  nombre  des  efcla- 
vcs.  Cette  reflburce  n'étant  pas  fuflMante, 
les  Portugais  du  Para  firent  des  courfes  de  cinq 
i  fix  cents  lieues,  pour  groffir  ces  troupeaux 
d'hommes  qui  dévoient  leur  tenir  Ueu  de  bâ- 
tes 
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teé  pour  la  culturci    En  iyiçi  ils  en  alleffent- 
prendre  chez  les  Maynasv  en  1733  >  dans  tel 
miffions  do  Napo  ;  en  1741 ,  julqu'à  la  fource 
de  la  Madère ,  &  dans  les  diflFérens  tems  foi* 
des  rivières  moins  éloignées.     Rio-Negro  cft 
cdle  qui  leur  en  fournit  le  plus.    Ils  y  ont  dé^ 
jaj  depuis  long- tems >  un  fort  confidérablew 
Sur  fcs  bords,  campe  &  Tcilîe  fans  cclTe  un  ' 
détachement  de  la  garilifdn  de  Para,  pour- 
contenir  &  pour  raflurer  les  peuples  fournis. 
Ses  rives  font  couvertes  de  miffions,  dans  leP 
quelles  on  encourage  chrétiennement  les  In- 
diens à  attaquer  les  nations  vbiflnes  pour  faire  . 
des  efclaves.    Enfin  une  troupe  militaire  char** 
gée  en  1744  ^^  pouffei*  les  découvertes,  eft 
arrivée  fur    des  bateaux  jufqu'à  rOrcnoque* 
Ce  dernier  fuccès,  en  diffipant  tous  les  dou- 
tes fur  la  communication  de  ce  fleuve  aved 
l'Amazone   par   Rio-Negrô  ,   a  étendu   leè  • 
vues  des  Portugais.     C'eft  i  1:1  cour  de  Ma^*  ^ 
drîd  à  voir  fi  elles  font  chimériques  *  ou  s'il  lui  ' 
convient  de  prendre  des  mefures  pour  les  rén**  * 
dre  vaines.    Nous  oferons  l'aflurer,  au  moins  ^  ' 
que  les  projets  de  la  cour  de  Lisbonne  fur  U  * 
rivîerc  de  la  Plata,  méritent  une  attention  fé- 
rîeufei  ii 

Leis  Portugais   qui  sV  étoîent  montrés  pçtt  '      U. 
de  tems  après  les  Efpagnols>  ne  tardèrent  pas  *^e^^^** 
à  s'en  dégoûter.    Le  defir  de  i'y  fixef,  léurfêmgaiî 
revint  en    1679.     Leur   adivitc,    qni  étôîf^^J  "T^ 

TomelIL  H  h  pLJ 


4t^%         HISTOIRE 

ilors  pins  grande  d^ns  le  oouvean*  monde  f 
q^e  la  conduite  &  les  mœors  qn'ils  avoleat 
en  Europe  ne  perpeicoient  de  le  fo^pçoaiier^ 
les  cQndoiiit  d;ins  le  Paraguay.  Ils  avcnene 
déjà  formé  la  colonie  du  Saint -Sacrement» 
auprès  des  ifles  Saint-Gabriel,  iituées  vis-à-vis 
de  Buenos -Ayres,  Iprfque  Je.  hafard  fit  dé- 
cpuvrir  cette  entreprife-  Les  Indiens  Guara< 
nis  accoururent  pour  réparer  les  fautes  du 
gouvernement.  Ils  attaquèrent  fans  délibérer 
les  fortifications  qui  venoient)  ppur  ainfi-dirc» 
defortir  de  deflous  terre  >  &  les  epiporterenc 
ayeç  une  audace  qyi  rendit  leur  valeur  céle^ 
hrc 

La  cour  de  Lis()qpne  qui  avoit  fondé  de 
grandes  efp^r^npe*  fur  cet  établiflement,  ne 
filt  pas  découragée  parles  revers  qu'elle  ve- 
nqit  d'éprpuver^  plie  demwda^  <}u'ei^  attea- 
d^nt  que  fes  droits /uflent  éclaircis ,  il  fût  aç« 
cordé  un  entrepôt  aux  Portugais^  dans  le- 
quel» s'ils  étQie|:(tobl^és;>  par  les  vents,  d'en^ 
tr&c  d^  la  rivière  de  la  Plata^  ils  fufient  ^ 
Tabri  des  tempêtes  &  en  sûreté  contre  les  pi-* 
ries. 

Charles  II,  qui  craignoit  la  guerre  ^  les 
affaires,  eut  la  foiblefîe  d'accorder  ce  qu'on 
demandoit.  Il  Aipula  feulement  que  la  pro- 
priété de  Pafylc,  qu'il  perraettoit,  continoe- 
roit  de  lui  appartenir;  qu'on  n'y  ponrroit  pas 
W9W  ^9-(leli  4e  quatorze  familles  Portu- 


PHILOS.  ET  PÔLÏTIQUE.  483 

gaifes;  que  les  maifons  y  feroient  bâties  de 
bois  &  couvertes  de  paillé;  qu'on  n'éleveroit 
point  de  fort;  &  que  le  gouverneur  de  Bue- 
nos-Ayres  auroit  également  le  droit  de  yifi- 
ter,  &  la  colonie,  &  les  vaifleaux  qui  y  arri- 
Veroient. 

Si  les  Jéfuites  avoient  Conduit  la  négocia- 
tion comme  ils  avoient  dirigé  la  guerre,. ils 
auroient  fûrement  prévu  les  conféquences  dV 
iie  pareille  complairancc.  Il  étoît  impoffible 
qu'un  établiflemcnt  fixe>  quelquil  fût,  dans 
une  pofition  fl  importante,  ne  devînt  une 
fource  féconde  dé  conteftâtions  avec  uii  voi- 
fm  entreprenant ,  qui  formoit  des  prétentions 
immenfes ,  qui  étoit  afluré  de  Taippui  de  tous 
les  ennemis  de  rEfpagne,  &  que  la  proximité 
du  Bréfil  mettoit  en  état  de  profiter  des  con* 
jonftures  pour  s'aggrandir  &  fe  fortifier.  Lei 
événemens  ne  tardèrent  pas  à  montrer  le  dan* 
ger  qu'on  avoit  dû  prévoir. 

Dans  les  premiers  momens  qui  fuivirent 
réiévation  d'un  Prince  François  fur  le  trôné 
d'Efpagne,  lorfque  tout  étoit  eùcore  dans  là 
confufion  &  dans  l'incertitude  de  ce  que  pr(>* 
duiroit  cette  grande  révolution ,  les  Portugais 
relevèrent  les  fortifications  du  Saint -Sacre-» 
ment  avec  la  plus  grande  célérité.  L'attciitioii 
qu'ils  eurent  de  donner  dans  le  même  tems  de 
rinquiétude  aux  Guaranis -^  en  faîfant  avancer 
quelques  troupes  vers  leur  frontière,  leur  dt 
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efpérer  qu'ils  n'anroient  pas  à  foutenir  les  ef- 
forts de  cet  ennemi.  Ils  fc  trompèrent.  Les 
Jéfuitcs  ayant  démêlé  la  rufe,  menèrent  en 
Ï705  leurs  néophytes  au  ^  Saint- Sacremetit, 
dont  le  fiégc  étoit  déjà  formé.  Ces  braves 
Indiens  demandèrent  en  arrivant  à  monter  i 
Taflaut»  quoiqu'ils  n'ignoraffent  pas  que  la  brè- 
che écoit  à  peine  ouverte.  Lorfqulls  commen- 
çoieiîrt  à  fc  mettre  en  marche,  on  tira  de  la 
place  quelques  batteries,  dont  ils  efluyerent 
le  feu  fans  quitter  leurs  rangs.  La  moufque* 
terie,  qui  leur  tua  auffi  beaucoup  de  monde, 
n'eut  pas  plus  de  force  pour  les  arrêter.  L'in- 
trépidité avec  laquelle  ils  avançoient  tou- 
jours, étonna  tellement  les  Portugais,  qu'ils 
fe  précipitèrent  dans  leurs  vaiffeawc ,  &  aban- 
donnèrent la  place. 

Les  malheurs  que  Philippe  V  éprouvgit  en 
Europe ,  rendirent  ce  fuccès  inutile.  La  colo- 
jiie  du  Saint-Sacrement  reçut  une  exilléncc 
rplîde  à  Utrecht.  La  Reine  Anne  qui  donnoit 
la  paix,  &  qui  ne  négligeoit  ni  fes  intérêts, 
jji  ceux  de  fes  alliés,  exigea  de  ITlfpagne  ce 
grand  facrifice. 

A  cette  époque,  le  nouvel  établifTement, 
qui  n'a  voit  plus  rien  à  ménager,  fe  livra  à  un 
commerce  immenfe  avec  Buenos- Ayres.  Cette 
contrebande  avoit  commencé  depuis  long- 
tems.  Rio-Janeiro  étoit  en  pofFeffion  de  four- 
Sk  du  fucre^  du  tabac  >  du  viu^  des  eaux-de- 
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vie,  des  nègres,  des  étoffes  à  Buenos- Ayres, 
qui  donnoit  en  retour  des*  farines,  du  bifcuit  ^ 
des  viandes  féchées  ou  falées,  &  de  Targent. 
Dès  que  les  deux  colonies  eurent  un  entrepôt 
fur  &  commode,  leurs  liaifons  n'eurent  plus 
de  bornes.  La  cour  de  Madrid,  qui  ne  tarda 
pas  à  s'appercevoir  de  la  route  que  prcnoient 
les  tréibrs  du  Pérou,  en  témoigna  beaucoup 
de  chagrin.  Son  mécontentement  augmentoit 
avec  le  préjudice  dont.clle  fe  plaignoit.  C'é- 
toit  entre  les  deux  nations  une  fource  perpé-^ 
tuclle  de  divifioh ,  qui  paroiflbit  à  chaque  mo- 
ment devoir  aboutir  à  une  rupture.  Les  voies 
de  conciliation,  que  la  politique  ouvroit  de 
tems  cn-tems,  éfoient  toutes  jugée?  imprati- 
cables.   Enfin  on  fc  rapprocha. 

Il  fut  convenu  1^  Madrid  le  13  Janvier 
1750,  que  le  Portugal  céderoit  à  TEfpagne  la 
colonie  du  Saint -Sacrement  &  le  bord  fep- 
tentrional  de  la  rivière  de  la  Plata,  avec  le 
village  de  Saint-Chriftophe  &  Itt  terres  adja- 
centes, fituécs  entre  les  rivières  Japura  &  IfaV 
qui  fc  jettent  dans  celle  des  Amazones.  L'Et 
pagnc  abàndonnoit  de  fon  côté,  toutes  les  ter- 
res &  habitations  du  bord  oriental  de  la  ri- 
yiere  Uruguay,  depuis  la  rivière  Ibicui  du 
côté  du  Nord,  le  village  de  Sainte-Rofe,  & 
tous  les  autres  établis  fur  le  bord  oriental  de 
la  rivière  de  Guarapé. 

Cet  échange  trouva  des  cenfeurs  dans  les 
Hh3 
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deux  Cours,    On  ofa  dire  h  Lisbonne  9  quHl 
étoit  d'une  mauvaife  politique  de  facriiler  nnç 
colonie,  dont  le  commerce  interlope  faifoît 
entrer  annuellement  huit  ou  dix  millions  dans 
la  métropole  »  à  des  poiTedions  dont  les  avan- 
tages étoient  incertains»    du  moins  éloignés. 
Les  clameurs  furent  encore  plus  fortes,  plas 
univerfelles  à  Madrid.     Déjà  l'on  croyoit  voir 
les  Portugais  maîtres  de  tout  le  cours  de  VU^ 
^^S^y9  rempliflant  de  leurs  marchandifes  les 
peuplades  répandues  fur  la  Plata;  pénétrant 
par  diver»  fleuves  dans  le  Tucuman ,  dans  le 
Chili ,  jufqu'au  Potofi  ;  s'emparant  peu-i-peu 
de  toutes  les  richeOes  du  Pérou.    Il  paroifloit 
incroyable   que    les  mêmes*  adminiftrateurs, 
qui  regardoient  comme  împoffible  d'arrêter  la 
contrebande  qui  ne  fe  pouvoit  faire  que  par 
wn  feul  point,  fe  flattaffent  de  Vempêchct 
lorfqu'cllc  auroit  cent   voies  pour    fe    faire 
jour.     C'étoit  difoit-pn,  fermer  une  fenêtre 
aux  voleurs,  &  leur  ouvrir  les  portes  de  la 
znaifon,  ' 

Ces  difppfitions  firent  naître  une  infinité  de 
cabales,  dont  les  Jéfuitcs  furent  regardés 
comme  les  auteurs.  On  faroit  qu'ils  étoient* 
mécontens  d'un  arrangement  qui  démembroit 
leur  république;  &  Ton  crut  pouvoir  les  foup-^ 
.  çonner,  fans  témérité,  de  feire  jouer  toutes  for- 
tes de  refForts  pour  empêcher  que  cet  accord 
ne  £p  terminât,   Qa  les  çbafia  des  deux  cours. 
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Les  întrignes  finirent ,  &  le  traité  fût  ratifié. 

Il  s'agiflbit  d*en  procurer  rexécution  en 
Amérique:  la  chofe  ne  pâroiflbit 'pas  ai- 
ffie.  Le»  Guaranis  n'avoient  pas  été  fubju-' 
gués;  ils  s^étoîent  librement  fournis  à  l'Efpa-^ 
gne.  ïl  étoit  poflîble  qu'ils  crûfferit  n'avoir 
pas  donné  à  cette  courronne;  le  droit  de  di& 
pofér  d'eux  en  faveur  d'une  autre.  Sani 
avoir  médité  fUr  les  fubtilités  des  droits  dti 
nations,  ils  potJvoient  penfer  qu'eux  feuls  dé- 
voient décider  de  ce  qui  convenoit  à  leuf 
bonheur.  L'horreur  qu'on  leur  connoiflbit' 
pdur  le  joug  PbrtugaiSy  étoit  également  capa- 
ble d'égarer  &  d'éclairer  leur  {implicite.  Ces  ré^ 
pugnanccs  pouvoient  être  fortifiées  par  desinfi* 
pulflonsétrangeres.Unefîtuationfi  critique  exi- 
gcoit  les  plus  grandes  précautions:  on  les  prît. 

Les  forces  que  les  deux  puilfances  avôient 
fkit  partir  d'Europe,  &  celles  qu'on  put  raf* 
fembler  dans  le  nouveau-monde,  fe  réunît 
renti  pour  prévenir  ou  pour  furmonter  les 
obftacles  qu'on  envifageoit.  Cet  appareil 
n'en  împofa  pas  à  ceux  qu'il  menaçoit.  Quoi- 
que les  fept  peuplades  qu'on  avoit  cédées  ne 
ftlfent  pas  fecourucs  par  les  autres  peuplades 
ou  ne  le  faflent  pas  ouvertement  ;  quoiqu'elles 
ne  viflent  plus  à  leur  tête  les  guides  qui 
jùfqu'alors,  les  avoiènt  meftés  au  combat,  el* 
les  ne  eraignîreiît  pas  dé  prendre  les  arme» 
pour  la  défenfe  de  leur  liberté.    Mais  leur 
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conduite  militaire  ne  fat  pas  ce  qu'elle  devoit 
^e.  Au  lieu  de  fe  borner  à  fetiguer  renne- 
mi»  &  à  coiq)er  les  fnbfiftances,  qu'il  étoit 
obligé  de  tirer  de  deux  cepts  lieues ,  les  Gua- 
ranis oferent  l'attendre  en  rafe  campagne:  ils 
cffuyerent  plufiçurs  petits  échecs.  Si  l'on  eût 
remporté  fur  eux  des  avantages  déciûfs»  Ils 
^toient  rfffolus  à  abandom^r  leur  pays;  à  em« 
porter  tout  ce  qu'ils  pourroient  ;  ^  brûler 
le  refte»  &  à  ne  laifler  qu'un  défert  au  vain** 
queur.  Soit  que  cette  fierté  en  impofât ,  foit 
qu'une  des  deux  pui  (Tances  contractant  es,  tou- 
tes les  deux  peut-être,,  cruflent  avoir  fait  UQ 
laauvais  marché,  le  traité  d'échange  fat  an- 
pullé  en  lydi ,  &  les  Chofcs  réitèrent  en  A- 
mérique  fur  l'ancien  pied  ;  mais  on  conferva; 
dans  les  deux  cours  un  vif  reifentiment  contre 
les  Jéfuitcs,  qu'on  croyoit  avoir  allumé  la 
guerre  dans  le  Paraguay  pour  Içurs  intérêts 
particuliers, 

Nçus  ignorons  à  quel  point  cette  accufation 
peut-être  fondée.  Les  preuves  n'en  ont  pas 
été  portées  au  tribunal  des  nations-  Tout  ce 
qu'un  écrivain  réduit  aux  conjeûures  peut  fe 
permettre  de  dire,  c'eft  qu'elle  a  une  grande 
yraifemblancç,  Il  n'^toit  guère  po0îble  que 
des  hommes  qui  avoient  élevé  un  vafte  édifi- 
ce par  de  grande  travaux*,  en  vîflcnt  tranquil- 
lement la  chute.  Indépendamment  de  l'intérêt 
^çrlpûne}  qui  deyolt  a^ir  puiflamipeç^  fiur 
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tjne  fociété,  qui,  dès  fa  naiffancc,  s'ouvrît 
une  Tonte  fecrete  à  la  domination,  elle  devoit 
fe  croire  chargée  de  la  félicité  de^  peuples 
humains  &  fimples,  qui,  en  fe  jettant  dans 
fon  fein,  s'ctoient  repofésfur  elle  du  foin  dç 
leurs  deftinées.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  faut 
parler  d'un  nouveaia  moyen ,  imaginé  par 
les  Portugais  ,  pour  étendre  leurs  polTeflîons. 

Dans  la  capitainerie  de  Saint -Vincent,  ^^^J^^^^ 
plus  méridionale  du  Bréfil,  &  la  plus  voiûnemeoc  des 
^e  Rio  de  la  Plata,  à  treize  lieues  de  1^  nier,^^^^^^ 
cft  une  ville  qu'on  nomme  Saint -PauL  Les 
Portugais,  qui  la  fondèrent,  furent  ces  maj^ 
fkiteurs  qu'on  avoit,  dès  le  commencement, 
envoyés  dans  le  nouveau-monde.  Dès  qu'ils 
virent  qu'on  vouloit  les  aflujettir  à  quelques 
Ipix ,  ils  s'éloignèrent  des  lieux  qu'ils  avoient 
d'abord  liabités.  Ils  ^ouferent  des  femmes 
du  pays,  &  devinrent  en  peu  de  tems  û  cor-* 
rompus,  que  leurs  concitoyens  rompirent 
tout  commerce  avec  eux.  Ce  mépris,  1;^  ^ 
crainte  d'être  troublés  dans  leurs  défordres, 
l'amour  de  la  liberté,  leur  firent  defirer  d'ê- 
tre indépendans.  La  flt]iation  4e  leur  ville  j, 
qu'un  petit  nombre  d'bommes  pouvpit  défen* 
dre  contre  des  armées  plus  nombreufes  qu'on 
n'en  pouvoit  aflembler  contr'cu:^ ,  leur  donna 
1^  hardiefle  de  ne  vouloir  d'autres  maîtres 
qp'eux-mêmes,  &  le  fuccès  cojironna  leur  am- 
bition.   Des  bandits  de  toutes  les  nations  aç<* 
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ibortifent  pour  fc  joindre  à  eux.  V^htréê 
était  févéfemcnt  fermée  i  tout  voyîagenr  dans 
lâ  tïtmVtWt  république.  Pour  y  être  reçu^ 
il  fklloit  fe  préfcncer  avec  le  projet  de  s'éta^ 
blir.  Les  candidats  étoient  aÔujettis  à  de  fti-* 
des  épreuves.  Ceftit  qui  ne  foutenoient  pas 
cette  erpece  de  noviciat,  ôa  qu'on  pouvoit 
foupçonner  de  perfidie,  étoient  ma0acrés 
fins  miféricordc;  c'etoit  auflî  le  fort  de  ceux 
qui  paroifloient  avoir  du  penchant  i  fe  retirer. 

Un  aîr  pur,  un  cîel  toujours  ferein,  un  cli- 
mat très- tempéré ,  (fuoique  parles  vingt-qua- 
tre dégrés  de  latitude  auftralc;  une  terre 
abondance  en  bled,  en  fucre,  en  pâturages 
cxcellens:  tout  învifoit  les  Paulîftes  à  vivre 
dans  Voifiveté ,  dans  le  repos  &  dans  la  mol- 
leffe.  Une  certaine  inquiétude,  naturelle  à 
des  brigands  eourageux;  l'envie  de  dominer, 
qui  fuit  de  près  Tamour  de  PindéJ^endance; 
les  progrès  de  la  liberté,  qtii  mènent  au  de- 
iiflrd*un  nom,  d'une  gloire  quelconque-,  peut- 
être  tous  ces  motifs  réunis  les  pouffèrent  à 
facrifiér  un  genre  dévie  commode,  à  des  cour- 
fes  pénibles  &  périlleufes. 

Le  premier  objet  de  ces  courfes,  fut  de  fai- 
re des  efclaves  pour  la  culture.  Après  avoir  dé- 
peuplé les  contrées  voifmes,  on  fe  porta  dans 
la  province  de  Guayra ,  où  les  Jéfuîtes  Ef- 
pagnols  avolent  faffemblé  &  cîvilifé  les  Gua- 
ranis.  Ces  nouveaux  chrétiens  effuyoicnt  tant 
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d'enlévcmcns  ou  de  niaffacrc&,  qu'Us  ie  lâi& 
ferent  perfuader  de  fe  tranfporterfur  les  bords 
maKains  du  Parana  &  de  l'Uruguay ,  où  ild 
fbût  encore.  Cette  docilité  ne  leur  jirocur^ 
pas  de  grands  avantages:  ils  ne  pouvoient  fe 
promettre  quelque  tranquillité ,  qu'autant  qu'ils 
aurolent  des  armes  pareilles  à  celles  de  leurs 
aggreffeurs. 

Cet  oit  une  propofition  délicate  â  faire» 
I-'Efpagnc  avoit  pour  maxime  fondamentale  $ 
de  ne  pas  introduire  l'ufage  des  armes  à  fea 
parmi  les  Indiens  ;  elle  craignoit  que  ces  in- 
fortunées viûimes  de  fon  infatiable  avidité, 
ne  fe  ferviflent  un  jour  de  ces  foudres,  pour 
rompre  les  fers  qui  les  écrafoient.  Les  légis- 
lateurs des  Guaranis  applaudifibient  à  cette 
défiance  néceflaire  avec  des  efclaves,  dont  la 
foumiflîon  étoit  forcée;  mais  ils  la  jugeoient 
inutile,  avec  des  hommes  librement  attachés 
ftux  rois  catholiques  par  des  liens  û  doux,qu'ils 
ne  pouvoient  être  jamais  tentés  de  les  dé- 
nouer. Ils  plaidèrent  fi  bien  la  caufc  de 
leurs  néophytes  que,  malgré  les  oppofttions 
&  les  préjugés  ils  obtinrent  ce  qu'ils  deman^ 
doient.  Les  Guaranis  eurent  des  fufib  en 
x6i9i  &  ils  ne  tardèrent  pas  à  s'en  fervir 
affez  bien,  pour  devenir  le  boulevard  du  Pa- 
raguay,  &  pour  écarter  les  Pauliftes. 

Ces  hommes  féroces  réfdurcnt  de  fe  procu* 
rcr  ^r  la  rufc,  ce  qqlb  m  pouvoient  plus 
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ûbtenfr  par  la  force.  Ils  fe  tranfportoient  danf^ 
les  lieux  où  les  millionnaires  faifoîent  ordinai-^ 
rement  leurs  courfes;  ils  y  plantoient  des 
croix.  Quelques-uns  des  plus  intelligens ,  fei* 
foient,  fous  l'habit  de  Jéfuite ,  de  petits  pré- 
fens  aux  fauvages  qu'ils  rencontroient,  &  leur 
porfuadoient  de  les  fuivre  dans  une  demeure, 
où  tout  étoit  difpofé  pour  les  rendre  heureux* 
Lorfqu'ils  eîi  avoient  raflembléun  certain  nom- 
bre ,  les  troupes  qu'on  tenoit  cachées  fe  jet- 
toient  fur  ces  Indiens  crédules, les chargeoîent 
de  fers,  &  les  amcnoient.  Quelques-uns,  qui 
s'échappèrent,  répandirent  Tallarme.  Tons 
les  efprits  fe  remplirent  de  foupçons  &  les 
foupçoQS  mirent  fin  aux  hoftilités. 

Alors  les  Pauliftes  tournèrent  d'un  autre 
côté  leurs  brigandages.  Ils  les  étendirent  juf- 
ques  fur  la  rivière  des  Amazones.  On  les  ac^ 
cufe  d'avoir  fait  périr  un  million  d'Indiens. 
Ceux  qui ,  dans  l'efpace  de  trois  on  quatre 
cents  lieues,  ont  échappé  à  leur  fureur,  font 
devenus  encore  plus  fauvages  qu'ils  ne  Té- 
toient.  ils  fe  font  cachés  dans  les  antres  des 
montagnes,  ou  fe  font  difperfés  au  hazard 
dans  les  forêts  les  plus  fombres.  La  deftinée 
des  deftrufteurs  n'a  pas  été  plus  heureufe;  ils 
fe  font  infenfiblement  anéantis  dans  ces  ex-f 
curfions  périlleufes.  Mais  le  malheur  du  nou- 
veau-monde a  voulu  qu'ils  fuffent  remplacés 
dans  leur  république^  par  dea  Bréfilieas  var^ 
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gabonds,  par  des  nègres  qui  avoient  brîfé  leur 
chaîne,  par  des  Européens,  pour  qui  cet  ce 
vie  errante  avoit  des  attraits. 

Le  même  efprit  a  toujours  régné  à  Saint- 
taul  9  depuis  mênie  qu'il  s'eft  déterminé ,  par 
des  circonllances  particulières,  à  reconnoître 
l'autorité  do  PortugaL  Seulement  les  cour- 
tes de  fes  babitans  ont  pris  une  d:ireâion ,  qui» 
loin  de  contrarier  les  vues  de  la  métropole, 
les  favorifoit.  Ils  ont  travaillé»  en  s'aidant 
du  cours  de  plufieurs  rivières  à  s'ouvrir  un  che-* 
min  au  Pérou  par  le  Nord  du  Paraguay.  Le  voill- 
nage  du  lac  des  Xarayés  leur  a  offert  les  mines 
d*or  de  Cuyaba  &  dç  Matto-GroATo ,  qu'ils  onf 
exploitées ,  qu'ils  exploitent  encore,  fans  que 
TEfpagne,  qui  çroyoit  avoir  des  droits  fur  cette 
contrée,  ait  jamais  entrepris  de  les  troubler- 
ils  aurpiènt  pouffé  plus  loin  leurs  ufurpations, 
s'ils  n'avoient  été  arrêtés  par  les  Cbiquites.        ^"^^ 

Pendant  que  des  hommes  inquiets  &  entre- tions  d*^ 
prenans  défoloient  PAmazone ,  la  Plata,  lesBréiu. 
montagnes  du  Pérou,  les  côtes  du  Bréûl 
voyoient  multiplier  tous  les  jours  leurs  riches 
produdlions.  Cette  colonie  offroit  à  la  mé- 
tropole trente-deux  millions  pefent  de  fucrc, 
ce  qui  fuflSfoit  pour  fa  confommation,  &  pour 
la  confommation  d'une  grande  partie  de  l'Eu- 
rope; du  tabac,  qui  trou  voit  un  débit  égale- 
ment avantageux  en  Afrique  &  dans  l'ançiça 
monde;  le  baui^e  de  Carpifîya^  huile baU^^. 
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que,  qui  découle  par  incifion  d'un  arbre  api 
pcUé  cobaiba;  ripecacuanha,  vomitif  fort  doux 
&  d*un  grand  ufâge;  du  cacao,  que  la  nature 
feule  donnoit  dans  quelques  endroits ,  &  qui 
étoit  rtfltivé  dans  d'autres  ;  du  coton ,  fupé- 
TÎcur  à  celui  du  Levant  &  dès  Antilles ,  pref^ 
que  égal  au  plus  beau  des  Indes  Orientales; 
de  rmdigo^  qui  n*a  jamais  aflez  occfupé  Tin-* 
duftrie  Portugaife;  des  cuirs,  qui  étoient  le 
produit  des  bœufs  errans  &  très-^multipliéà 
dans  les  forêts  ;  enfin  du  bois  du  Bréfil. 

L'arbre  qui  le  fournît,  eft  de  la  hauteur  de 
îios  chênes,  &  n'a  pas  moins  de  branches.  Ses 
feuilles  font  petites,  à  demi -rondes,  d'un 
très-beau  verd  luifant.  Son  tronc  eftcommu* 
nément  tortu,  raboteux,  plein  de  nœuds 
comme  Pépine  blanche.  Ses  fleurs,  fembla-» 
blés  au  muguet,  &  d'un  très-beau  rouge,  ex-» 
halent  une  odeur  agréable.  Son  aubier  eft  fi 
épais,  que  le  bois  fe  trouve  réduit  à  peu  de 
chofe  lorfqu'on  l'en  a  dépouillé.  Ce  bois 
eft  très-propre  aux  ouvrages  de  tour^&  prend 
bien  le  poli;  mais  fon  principal  ufage  eft  dans 
la  teinture  en  rouge.  Cet  arbre  naît  dans  des 
Kcux  fecs,  arides,  &  croît  au  milieu  des  ro- 
chers. On  le  trouve  dans  la  plupart  des  pro* 
vinces  du  Bréfil  ;  mais  il  eft  plus  commun 
dans  le  Femambuc,  &  le  plus  parfait  fe  çou* 
pe  i  dix  lieues  d'Olinde,  capitale  de  cette  ca* 
pîtaincrie. 
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Est  échange  de  ces  marchandifes  y  le  Porta- 
gai  donnoit  au  Brcfil  des  farines,  des  vim% 
des€aax«de*vie>  diifel,  des  étoffes  de  laine 
&d^  foie,  des  toiles,  de  la  clincaillerie,  da 
papier:  tout  ce  que  l'ancien  monde  fournit aa 
nou^^au  ;  excepte  les  étoffes  d'or  &  l'argent , 
doot  la  métropole  avoitt  bien  ou  mal-à-pro*^ 
pos,  interdit  l'ufage  à  fçs  colonies. 

Tout  le  commerce  fe  fèiifoit  par  la  voie 
d'une  flotte  9  qui  partoit  tous  les  ans  de  Lis^ 
bonne  &  de  Porto  dans  le  mois  de  mars.  Elle 
êtoit  compoféc  de  vingt  à  vingt-deux  navir« 
peur  Rio  "Janeiro,  de  trente  pour  la  Bahia^ 
d'un  égal  nombre  pour  Fernambuc,  de  fcpt 
ou  huit  pour  Para.  Les  bâtimens  £e  fepa- 
roient  aune  certaine  hauteur,  pour  aller  k 
leur  dettination  rcfpeftive.  Ils  fe  réunifiaient 
à^la  Bahia^  pour  regagner  le  Portugal,  dan» 
le  mais  de  f^tembre  ou  d'oftobre  de  l'année 
fuivante ,  fous  l'efcorte  de  cinq  ou  fix  vaiffeaux 
de  guerre  qui  les  avaient  convoyés  à  leur  départ. 

Cet  arrangement  blefToit  les  .bons  fpécuJa^ 
tcwrs.  Ils  auroient.vdulù  qa%q  eût  laiflé  zux 
négociana  la  liberté  de  faire  partir  j&  de  faire 
revenir  leurs  vaîffeaux ,  dans  le  tema  qu'ils  aa^ 
raient  jugé  le  plus  convenable  à  leurs  intérêta. 
Un  fyftênie  fi  fage  auroit  fait  néceiËùreiiie»e 
tomber  le  prix  du  fret»  qui  nuk  à  celui  des 
marchandas.  La  liberté  du  commerce  ^uroit 

wgn^ftt^  JÎe  ^neoibre  dea  yiaiffeaui>  â(  let 
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voyages  fe  feroient  nmlçipliés.  La  marioc  ati' 
rolc  acqtiis  de  aouveUes  forces,  &  la  caltare 
eût  été  encouragée.  La  cofrefpondancc  entre 
les  colonies  &  la  métropole,  devenue  plua 
vive,  aùrolt  répandu  des  lomicres,  &  donné 
plus  de  facilité  au  gouvernement,  pour  diri- 
ger Tinflucnce  de  fa  proteûion  &  de  fon  au- 
torité, 

La  cour  de  Lisbonne  montra  plus  d'ane 
fois  du  penchant  à  cédera  ces  confidérations; 
mais  die  fut  long-tems  arrêtée^  par  la  crainte 
de  voir  tomber  dans  les  mains  de  Tennemi  les 
vaifieauz  qui  auroieht  navigué  féparément,  & 
enfuite  par  \ts  obilacles  que  mettoîcnt  les  vi- 
ce-rois du  Bréfil  i  ce  changement.  Cotnme 
l'intérêt  de  leur  fortune  &  de  leur  grandeur, 
demandoit  que  toutes  les  affaires  de  la  colo^. 
nie  aboutiiTent  à  la  capitale  ^  ils  réufflrent  à 
les  y  retenir^  après  avoir  eu  Tadreffe  de  les  y 
attirer.  Par-là,  cette  ville,  qu'on  nomme  in- 
différemment Bahia  ou  San-Salvador,  devint 
très-floriflknte. 

On  y  arrive  par  la  baie  de  tous  les  Saînûi^ 
dont  Touverture  eft  de  deux  lieues  &  demie. 
Chaque  côté  préfente  une  forterefle,  dont 
ladcftination  eft  d'empêcher  plutôt  les  defcen- 
tes  que  le  paffage.  Sa  longueur,  qui  eft  de 
treize  à  quatorze  lieues,  eft  femée  de  petites 
îflcs  qui  produifent  du  coton  »  &  qui  forment 
niie  per^Ciftivc  agréable.    Le  /ond,  qui  eft 

res^ 
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refferré  iS:  à  couvert .  de  toute  inljalte ,  form^ 
un  port  excellent,  où  les  plus  nombreufes 
iottes  jouiffent  dç  fa  plu*  grande  tranquillitiél 
îl  ett  dominé  par  la  ville,  bâtie  fur  une  pen- 
te rapide.  Quoique  les  Portugais  aient  laiffé 
ruiner  un  rempart  de  terre,  dont  les  Hollan^ 
dois  Tavoient  revêtue»  ils  la  croyent  fuffifamr 
ment  défendue  par  un  grand  nombre  de  for* 
tins  élevés  de  diftance  endiftance,  &  par  une 
gartiifon  de  quatre  ou  cinq  cents  hommes* 

.,Des.  ingénieurs,  affM  intelligens  pour  profiter 

.  de  l'avantage  du  terrein,  la  rendroicnt  i  pe\i 
de  frais  imprenable.  .  %  , 

;  Elle  mériteroit  cette  attention.  On  y  voit 
deux   mille  maifons,  la  plupart  magnifique- 

.  ment  bâties.    L'ameublement  'en  eft  d^autant 

^plus  richjî  &  plus  fomptucux^  que  le  luxe 
des  habits  ell  févérement  profcrit.  Une  loi 
fort  ancienne , qui  a  été  foùvent*  violée ,  &  qui, 
depuis  1749  >  s'ôbferve  au  Bréfil  comme  çpt 
Europe,  interdit   aux  Portugais  l'ufage  des 

'  étoffes  d'or  &  d'argent,  &'des  galons,  dans  le 
vêtement.  La  paffion  du.  fafte,  que  les  loix 
ne  peuvent  déraciner,  a  cherché *un  dédom- 

'  magemenc  d^ns  des  croix,  des  médailles,  dés 
chapelets  de  diamans:  riches,  çpfeîgnes  d*une 
religion  pauvre.  L'or  qu'on  ne  peut  porter 
foi-même ,  Cil  prodigué  pour  la  parure  dés  ëf- 

*  claves  deftinés  au  fer  vice  domellique.         ['y 
.   La.  fituation  de  la  ville  he   pçrmcttant  pas 
Tome  UI.  li  '^"  "'    ^  "^  ' 
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louage  tlés  caroffes,  ICsgedî  6ptflens,t6ûj8ttrt 
'attentifs  à  fe  diftin^ûer  du  Vulgaire,  ùht  iiM- 
giîié  de  fe  faire,  pofter  dans  des  hamacs  dfe 
coton/  MôUetnent  conèhés  fur  des  cârrektik 
ifle  velours,  entourâj  de  rideaux  àe  foie  x^tilk 
ouvreiit  rfu  fermeïït  àletir  gré,  ces  îutieirbdi 
îhdolens  changent  de  pîaee  avec  môînB  de  ra- 
pidité, ftiàîs  plus  vduptueîrtetneiit  qu'on  nb 
le  fait  iailletirs  dans  tés  Chars  les  |>ltts  magpifl^ 
•ques  &  lei5  pluis  àiféé. 

Les  femmes  jouîffeût  râfetofent  de  cetfte 
Hônét  coinrnôdilé.  Ché^  tfn  peuple  fuperfti- 
tieux  jufqu'au  fanatifme,  â  peihe  léfùr  pe^ 
iilet-on  d'aller  à  Téglife  touvenes  de  leurs 
mantes ,  daiîs  les  plus  grandes  folettitûtés,  Pftf- 
fonne  n'a  la  liberté  de  les  voir  dans  ilûtériiéilr 
de  léurà  ihalfoiis.  Cette  contfainre,  otivrti- 
ge  d'ù'nc  jàlôufiè  effrénée,  ioe  le*  eitfpéch'e 
t>as  de  fôrfiifeV  dés  Intrigues,  ttalgré  la  ctrd- 
fudè  d^être  poignardées  âù  iiloîddfe  fotl|>çtfn 
d'infidélité.  Par  tin  rèlâthemeïit  nfieux  tti. 
foliné  <j!lé  le  nôtfé,  lès  filles  qûi,taîis  VtLvéa 
'de  lelirs  mefres,  où  niéme  fotfô  lénr  proteb- 
tibn,  fe  livrent  à  tin  amant,  font  traitées 
avec  moiiis  de  févéfité.  Mais  fi  les  pères  lie 
]  parviennent  p"as  à  couvrir  leur  honte  pur  rin 
mariage,  ils  les  âbanddnneht  à  Tîhfkme  mé- 
tier de  courtilanes.  Cefl:  aîilfi  que  s'enchaî- 
nent tous  les  vices  de  la  corruption  à  la  fuite 
des  fichèifes;  fut-tout  quand,  achetées  par  le 
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fluig  &fxarle  meoptre^  èllc^  nefe  confermic 
^as  dan3  le  trQTail, 

L^jàétmt  de  foclété  ^  que  la  i*i^)aratidn  ém 

moBT  fexes  entraîne  nécelTâiremâfiti  n-eâ:  pts 

•fe  feul  inconvénient  qui  troubte   à  Jlahk  >ks 

^OEQïflances  &  les  d^liceê  de  la  ^ie*    L'hypo*' 

«criiie  des  WB;  ^la  foperftition  des  îmtres  ;  !'«£ 

-^ance  an^dedans  &  le  fafte  au«dehors;  unt 

aextrême  mollefle  qui  tient  à  rextrêm«  craa^ 

dté^  dans  un  climat  €Û  toutes  les  fenfation^ 

.-font  promptes  &  impécneufes  ;  les  défiances 

•qui  acoompagfteût  la  foiblefle;  «ne  indolence 

sqm  fe  repôfe  entièrement   fnr  des  efdavesi 

^afbiA  de  fes  plaifirs  &  de  fks  affaires:  toitfs 

leâ  vices^  qui  font  épars  ou  raflemblés  dans 

•les  pays  méridionaiiK  les  plus  corrompus  j  for- 

-ment  le  traraûere  des  Portugais  de  fisâiia.  Oè^ 

pendant  U  d4$pramtioii  des  tnœurs  femble  ^^ 

«itiuer^  à  môfure  que  le  gouvernement  de  te 

miétr^ole  s'éclaire  :  tes  lumières  9  dont  l^abils 

torrompt  quelquefois  des  peuples  vertUeuK^ 

•peuvent  «purer  &  réformer  des  cations  éégé* 

inérées. 

Le  climat  de  la  capitale  du  Bf éfll ,  4fu<»ifàe 
4)on,  lallè- beaucoup  de  chofes  à  defirer.  43ik 
'tiV^oît  point  de  mouton;  fa  volaille  y  ^ft 
W!^,* 'le 'hteuf  mauvais.  Lcsiburmisy  défo* 
leut,  domme  danS'le  refte  de  kcdlonie,'fcs 
fruks  (^  les  légumes. -Les  baleines  y  dévoreîiÉ 
ou  effraient  4e  ptîiflbn  dansla^baie.  D*un  -antre 

li  2 
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côté»  les  vins,  les  farines  ^  les  fzlsiîfons ,  tons 
les  vivres  qu'on  apporte  d'Europe  »  n'arrivent 
pas  toujours  bien  conrervés.    Ce  qui  a  échap- 
pé à  la  corruption,   eft  d^une  cherté  prodi- 
gicufe.  Le  prix  de  ce  qm  appartient  à  rindn- 
.ftrîc ,  eft  plus  exorbitant  encore-  Les  derniers 
.des  Portugais,  uniquement  occupés  du  com- 
merce du  tabac,  &  de  quelques  autres  mar- 
chandires,  croiroient  s'avilir  en  exerçant  les 
arts.    Peu  d'affranchis  ont  le  talent  néceffaîre 
pour  y   réuffir,  ou  la  volonté  de  s'y  livrer. 
Les  efclaves,  qui  forment  la  plus  grande  par- 
tie de  la  population,  font  tous  eqiployés  à  la 
culture  des  terres,  ou  à  groffir  le  cortège,  & 
à  foutenir  la  repréfentation  des  riches. 
.    Malgré  ces  vices,  qui  dominoient  générale- 
ment, mais  non  pas  également  dans  toute  la 
.colonie,  elle  avoit  longp»teras  proipéré.     La 
découverte  des  mines  d'or  lui  fit  jetter  au 
Gommencemcnt   du  fiéclCj   un   nouvel  éclat 
^  qui  étonna  toutes  les  nations. 
1,1V.         On  n'eft  pas  d'accord  fur  les  circonftances 
Découverte  qui  amenèrent  cet  événement.  Selon  Topinion 

des  fflinef    ,         .  j        r»     -.         •         i-      ^ 

d'or  &  de  la  plus  commuue,  des  Portugais,    fortis  en 

diamaiw  a^  caravane  de  Rio -Janeiro,   pénétrèrent  dans 

'  le  continent  en  1695.    Ils  rencontrèrent  les 

.  Pauliftes  qui,  en  échange  de  quelques  uiar- 

chandifes  d'Europe,   donnèrent  de  la  poudre 

d'or.  On  apprit  qu'ils  la  tiroient  des  mines  de 

^  Parana-Panema,  fituées  à  leur  voiûnage. 
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Quelques  années  après ,  des  foldats  de  Rio- 
Janeiro,  chargées  de  réduire  des  Indiens  éloi- 
gnés des  côtes ,  apperçurent  dans  leur  marche 
des  hameçons  d'or.  Ils  fçurent  que  de  nom- 
breux torrens,  en  fe  précipitant  des  monta- 
gnes ,  entraînoient  ce  métal  dans  les  vallées. 
Des  recherches  vives  fuivirent  ces  premières 
lumières.  On  trouva  fur  les  hauteurs  quel- 
ques rochers  qui  contenoicnt  de  Tor  ;  mais  les 
frais  qu'il  falloit  faire  pour  l'en  tirer,  firent 
abandonner  cette  fauflc  route  des  tréfors. 
Une  veine  d'or  qui  s'étend  dans  un  efpace 
immenfe,  ne  fe  trouva  pas  non  plus  affez  ri- 
che pour  être  exploitée.  Après  plufieurs  ex- 
périences, toutes  malheureufes,  on  fe  borna, 
comme  les  lauvages,  à  chercher  l'or  dans  le 
fable,  lorfque  les  eaux  étoient  écoulées.  Cet- 
te pratique  a  été  fuivie  du  plus  grand  fuccès 
à  Villa-Rica,  &  dans  une  étendue  de  pays 
trésKïonfidérable.  Le  gouvernement  y  accor- 
de gratuitement,  depuis  trois  jufqu'à  cinq 
lieues  de  ce  fol  précieux,  à  ceux  qui  ont  des 
moyens  fuffifans  pour  s'y  enrichir. 

Des  noirs  font  condamnés  à  chercher  l«or 
dans  le  lit  des  torrens  &  des  rivières,  &  à 
le  féparer  du  fable  &  de  la  boue  où  la  nature 
Ta  caché.  L'ufage  le  plus  ordinarie,  eft  qu'un 
cfclave  rende  chaque  jour  la  huitième  partie 
d'une  once  d'or.  Celui  d'entr'eux  qui  peut 
avoir  affez  de  bonheur  ou  d'aClivité  pour  s'en 
lis 
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procaror  daTantage,  a  la  propriété  do  fi^V^M. 
Le  premier  emploi  qu'il  en  fak  eft  d'achetci 
tfaotre»  efclaves  qu'il  charge  de  fi»  travaiU 
&  do  fdn  de  le  ifeire  vivre  à  foa  tour  dam 
L'oifiveté.  Pourvu  qu'a  paie  le  tribut  prefcrit, 
fou  maître  ne  peut  rien  exiger  de  lui.  C'cft 
encore  une  douceur  que  de  pouvoir  relâcfacf 
&s  chaînes  f  par  les  peines  même  qui  s'ytro»^ 
vent  attachées. 

Si  l'on  jugeoit  de  Por  que  fournit  annuelle- 
ment le  Bré^i  par  le  quint  que  le  roi  de  Por*» 
tttgal  en  retire  ^  on  Tévalueroit  à  quarante-cinq 
millions  de  livres.  On  ne  fera  pas  accufé 
d'exagération,  en  avançant  que  le  defir  de  fe 
fouftraire  aux  drcntS)  èiit  dérober  le  huitle<« 
me  des  produits  à  h  vigilance  du  gouverne^ 
ment, 

Il  faut  joindre  i  ce  miniérairey  ce  qobn  ti^ 
re  d'argçnt  en  fraude  de  Buenos-Ayres.  Cette 
contrebande  étoit  autrefois  immenfe.  Les 
jnefures  '  qu'a  prifes  TËfpagpe  l'ont  réduite 
dans  les  derniers  tçms  à  environ  trois  millions 
chaque  année.  Beaucoup  de  gens  Ibut  mê- 
me fui^is  que  cette  communication  exifte  en- 
tre deux  nations  qui,  ne  fabriquant  rien  &  met- 
tant a-peu-f»'ès  les  mêmes  importions  furl'ii^ 
doflrie  étrangère,  ne  devroient  rien  avoir  à  fe 
voidre.  On  ne  la,it  pas  attention  que  la  côte  du 
Portugal,  qui  eft  très -étendue  &  par -tout 
K<;çai^le^  dQQQç  des  fadlités  q»e  n'a  pa*  I4 
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pr«fq»*iflç  <fe  Ç-a^iXf  poor  dérober  à  Toppref- 
iîpn  dç5  douanes  les  m^irçhandifes  expédiées 
pporlç  nouveau-monde.  D'ailleurs, les.  échan- 
ges ne  font  pas  le  feul  priujcipç  du  verfement 
de  Targent  Èfpagnol  dans  les  caifles  Portugal 
fçs.  Indépendamment  de  tout  achat,  les  Pé- 
ruvieAS  trouvent  un  grand  bénéfice  à  faîrç  ar- 
river en  Eurppe  leurs  capitaux  par  ceçtç  voie 
détournée. 

Les  premiers  écrivains  politiques  qui  pprtç- 
rent  leur  attention  fur  les  fujtes  que  dévoit 
avoir  la  découverte  faite  dans  le  Bréfil,  ne 
craignirent  pas  de  prédire,  que  les  prix  d^ 
l'or  &  de  l'argent  fe  rapprocherpient.  L'ex- 
périence de  tous  les  pays  5p  de  tous  les  âgea 
leur  avpit  appris  que ,  quoiqu'il  eût  toujours 
fellU  pluficurs  onces  d'argent  pour  une  once 
4'or,  parce  que  Içs  mines  de  l'un  ont  été  cou- 
ftamment  plus  communes  que  celles  de  Tau* 
|rç,  la  proportion  entre  ces  métaux  avoit 
varié  dans  chaque  pays,  fuivant  leur  abon- 
fi^Lnce  refpeftive. 

Dans  le  Japon ,  la  proportion  de  l'or  ^  Tar- 
gent,  eft  comme  un  it  huit;  à  U  Chine, coni- 
lUe  un  à  dix  ;  dans  les  autres  parties  de  Tln- 
fley  comme  un  à  onze  9  à  douze,  ^  treize,  à 
quatorze ,  à  mcfure  qu'elle?  approchent  de 
rpccidçm:, 

L'Europe  offre  des  variations  fembla^les. 
Dans  l'ancienne  (3rècc,  l'or  étoit  à  l'argent. 

Il  4 
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comme  un  à  treize.  Lorfquc  le  produit  de 
toutes  les  mines  de  Tunivers  fat  porté  à 
Rome,  maîtrefle  du  monde,  la  proportion 
d'un  à  dix  fut  la  plus  conHante^  Elle  s'éleva 
d'un  à  treize  fous  Tibère.  On  trouve  des 
variations  fan$  nombre  &  fans  mefure  dans 
les  tems  de  barbarie.  Enfin,  lorfque  Co- 
lomb pénétra  dans  le  nouveau -monde,  Tor 
écoit  à  ré^rd  de  l'argent,  au-deflbus  d'un  à 
douze. 

La  quantité  de  ces  métaux  qu'on  porta  du 
Mexique  &  du  Pérou ,  ne  les  rendit  pas  feule- 
inent  plus  communs;  elle  haulfa  encore  la  va- 
leur de  l'or  contre  l'argent,  qui  fe  trouva 
plus  abondant  dans  ces  contrées.  UEfpagne, 
qui  étoit  le  juge  le  plus  naturel  de  la  propor- 
tion f  la  fixa  comme  un  à  treize  dans  fés  mon- 
iioies  ;  &  fon  fyftcme ,  avec  quelques  légères 
différences ,  fut  adopté  par  toute  TEorope, 

Ce  fyftême  exifte  encore,  fans  qu'on  foit  en 
droit  de  blâmer  les  fpéculatcurs  qui  avoicnt 
annoncé  qu'il  devoit  changer.  Si  l'or,  depuis 
que  le  Bréfil  çn  fournit  beaucoup,  n'a  baiffé 
que  peu  dans  les  marchés,  &  n*a  point  baiffé 
du  tout  dans  les  monnoies;  c'eft  par  des  cir- 
con^nces  particulières  qui  ne  détruifent  point 
ie  principe.  Un  luxe  nouveau  en  a  fait 
be^ucpup  employer  en  bijoux ,  en  dorures, 
&  a  empêché  Targent  de  diminuer  de  prix  au- 
tant qu'il  le  devoit  ^re  naturellement,  s'il  ne 
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fût  pas  arrivé  de  changement  dans  nos  ufages. 
Ceft  le  même  luxe  qui  a  toujours  foutenu  le 
prix  des  diamans,  quoiqu'ils  foient  devenus 
plus  communs,  ^ 

bans  tous  les  tems,  les  hommes  ont  aflFcc- 
té  l'étalage  de  leurs  richefles;  foit  parce  que 
dans  rérigine ,  elles  ont  été  le  prix  de  la  for- 
ce &  le  figne  du  pouvoir;  foit  parce  qu'elles 
ont  obtenu  par-tout  la  confidération  due  aux 
talens  &  aux  vertus.  Le  defir  de  fixer  les  re- 
gards fur  foi ,  invite  l'homme  à  fe  parer  de  ce 
que  la  nature  a  de  plus  éblouiflant  &  de  plus 
rare.  Les  peuples  fauvages  &  les  nations  ci- 
vilifées,  ont  à  cet  égard  la  même  vanité.  De 
toutes  les  matières  qui  repréfentoient  l'éclat 
de  ropulence,.le  diamant  eft  la  plus  précieu- 
fe.  Il  n'y  en  a  jamais  eu  aucune  qui  ait  eu  au- 
tant de  valeur  dans  le  commerce,  ni  ait  été 
d'un  fi  grand  ornement  dans  la  fociété.  On 
trouve  des  diamans  de  toutes  les  couleurs,  & 
de  toutes  les  nuances  de  couleur.  Il  a  le 
pourpre  du  rubis,  Forangé  de  l'hyacinte,  le 
bleu  du  faphir,  le  verd  de  Pémeraude.  Cet- 
te dernière  couleur,  lorfqu'ellê  eft  d'une  belle 
teinte, eft  la  plus  rare  &  la  plus  chère*  Vien^ 
nent  enfui tl;  les  diamans  rofe ,  bleus  &  jaunes. 
Les  roux  &  les  noirâtres  font  les  moins  efti- 
més.  La  tranfparence  &  la  nefteté,  font  les 
qualités  naturelles  &  eflcntielles  du  diamant; 
Vart  y  aJQUte  l'éclat  &  la  vivacité  des  reflets. 

lij 
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Il  y  H  très^peu  de  omes  de  di^m^xit.  |a& 
qu'à  ces  derniers  teip^s.»  qu  u'etjLConnoiflbitqoe 
à&fis  leai  Indes  Orientales»  La  pli^s  ancienne, 
eft  dans  la  Gouël  qai  fort  des  iT^onta^ics^ 
&  va  perdre  foa  nom  daos  le  Gaage.  On 
l'appelle  mine,  de  Soajemppur ,  du  nom 
d'ufte  bourgade  fituée  près,  dfC  l'endroit  de  la 
rivière  o^  font  les  diamaçs.  On  en  a  ton- 
jpurs  tiré  très -peu,  ainfi  qijie  d^  Suççadaa 
qui  coule  dans  Tiflc  de  Bor];i,eQL  L^  chaîne  de 
montagnes,  qui  s'ét;end  depuis  le  cap  Çoe[U)* 
rin  jufqQ*svu  Bengs^lÇj,  t^n  a  fourni  infiniment 
davantage.  On  ne  les  y  troijyç  pas  ra/Tcm^ 
bl^:  ils  font  épars  dans  onterrein  fab^oneui^^ 
pierreu?:,  ftérUç,^çfoncés  ^  fix^,  huit,  dix» 
douze  pieds  de  profondeur,  &  quelquefois 
davantage.  On  acbeçe  le  droit  d'y  fouiller, 
Quelquefois  on  s'enrichit,  quelquefois  on  fe 
fuine,  félon  qu'on  eft  feçureux  ou  malheu? 
reux. 

Il  étoit  i  craindre  que  Içs  guerres  ycontit 
nuelles  qui  défolent  l'Iqde,  ne  tariflent  la 
fource  de  cette  richcffe;  lorfqu^pp  f^t  raffur$ 
par  une  découverte  qui  fe  $t  ^  la  Serra-Kior 
Frio  danç  le  Bréfil*  De$  efclaves  coqdamnéf 
i  chercher  de  l'or,trouvoient  de  pçtite^  pîer»* 
res  luifantes  qulls  jettoient  avec  Iç  fable  ^  le 
gravier.  Quelques  mineur$  curieux,  confer- 
verent  plufienrs  de  ces  finguU^rs  caillou^. 
On  en  fit  voir  à  Pedra  d'Atoeydaji  gQUver- 
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même  gâiéral  des  mines.  Comme  it  avok  été 
à  GasLf  il  penfa  que  ce  pou  voit  être  dés  dk* 
ttass.  Pàur  ùarmr  à  quoi  s'en  tenir,  la  coup 
ée  Lisbonne  cfaso'gea  en  173c  d^Âconha,  foa 
mniftrecn  Hollande,  tféclaîrcir fes  fonpçons. 
Les  gens  de  l'art,  ajM^s  avoir  tafflé  plufienrs 
de  ces  pierrei,  répondirent  qne  c'étoient  de 
très^eaox  diamans* 

AuffMôt  les  Portugais  en  cherchèrent  avec 
tant  de  fuccès,  que  la  flotte  de  Rio- Janeiro 
en  porta'ônae  cents  quarante^fix  onces.    Cette 
abondance  en  fit  baiffer  le  prix  confidérable- 
nent.    Mais  le  miniftère  prit  des  meftires  qtt| 
les  ramenèrent  bientôt  à  leur  première  va- 
iienri  oùiUfefont  toujours  foutenus  depuis. 
Il  conféra  à  une  compagnie  le  droit  exclufif 
de  chercher  &  de  vendre  des  diamans.    Pour 
mettre  mémç  des  bornes  à  la  cupidité  de  cet- 
te compagnie ,  on  voulut  qu'elle  ne  pût  en^- 
ployer  à  ce  travail  que  fix  cents  efclaves.  On 
lui  a  accordé  dans  la  fuite  la  permiffion  d'en 
employer  autant  qu'elle -voudroit,  en  payait 
quinze  cents  livres  par  tête  de  mineur.     La 
cour  s'eft  réfervé,dans  les  deux  contrats,  tous 
les  diamans  qui  palTerpient  un  certain  nombre 
de  carats. 

Une  loi  qui  défendoit,  fous  peine  de  la  vie, 
d'empiéter  fur  ce  privilège,  ne  parut  pas  fans 
doute  fuffifante  pour  en  affurer  l'exécution. 
1}  parut  plus  court  de  dépeupler  les  Ueux 
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voifins  de  cette  riche  mine»  &  de  faire  me 
vafte  folitude  de  toutes  les  contrées  qui  au- 
roient  pu  fe  mêler  d'un  commerce  fi  lucratif* 
Il  n'cxifte  dans  refpace  de  cent  lieues,  qu'un 
grand  riUage,  uniquement  habité  par  les  a^ 
gens  &  les  efclaves  de  la  compagnie. 

Son  privilège,  conftarament  protégé  par  la 
métropole ,  n'a  jamais  elTuyé  la  moindre  con-? 
tradiâion.  L'agent  de  ce  corps  en  Europe , 
c'eft  le  gpuTemement  lui-même.  Quel  que 
foit  le  produit  néceflairement  varié  des  mines, 
la  cour  livre  tous  les  ans  f  à  un  feul  contrac- 
tant, pour  douîse  millions  cinq  cents  mille  li- 
vres de  diamans.  Elle  s'oblige  à  n'en  pas 
vendre  d'autres;  &  juSqu'ici  cet  engagement  a 
été  facré.  Ils  font  achetés  bruts  par  de$  An- 
glois  ou  des  Hollandois  qui,  après  les  avoir 
taillés ,  les  répandent  dans  toute  rEuropc,  & 
fur-tout  en  France,  où  s'en  fait  la  plus  grande 
confommation.  Ils  font  moins  durs^  moins 
nets,  ont  moins  de  feu  &  de  jeu  que  ceux 
des  Indes  Orientales,  mais  ils  font  plus 
blancs.  A  pqids  égal,  ils  font  vendus  dix 
pour  cent  de  moins. 

Les  plus  beaux  diamans  que  Ton  connoifle 
font,  celui  du  grand-mogol,  qui  pefe  deux 
cents  foixante-dix-neuf  carats  &  un  feizieme; 
celui  du  grand-duc,  de  cent  trente-neuf  car 
rats;  le  Sanci,  de  cent  fix  carats;  le  Pitre, de 
cpnt  trentc-fix  carats  trois  grains,    Toyt  cela 
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tift  bien  peu  de  chorc  en,  comparaifon  dir  dia- 
mant envoyé  du  Bréfll  au  roi  de  Portugal  :  il 
pefe  feize  cents  quatre-vingt»  carats ,  ou  dou- 
ze onces  &  demie.  Comme  il  n'y  a  point  de  ^ 
mefure  connue  pour  Tapprécier,  il  s'eft  trou- 
vé un  écrivain  Anglois  qui  à  ofé  Teftimer  un 
milliard  deux  cents  quatre-vingt  dix*huit  miU 
lions.  Il  y  auroit  bien  à  rabattre  <fe  cette 
valeur,  fi,  comme  de  très -habiles  lapidai- 
res le  foupçonnent,  ce  diamant  n'étoit  qu'un 
topafe. 

On  ignore  fi  les  dîamans  du  Bréfil  fe  for- 
ment dans  les  vallées  où  ori  les  trouve ,  ou 
s'ils  y  font  entraînés  par  une  infinité  de  tor- 
rens  qui  s'y  précipitent,  &  par  cinq  petites 
rivières  qui  coulent  des  hautes  montagnes 
dont  fe  couronnent  ces  riches  vallées.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'cfl:  que  les  diamans  ne 
fortent  point  d'une  carrière  ;  que  ces  pierre- 
ries font  éparfes,  &  qu'on  en  ramalTc  une  plus 
grande  quantité  dans  la  faifon  des  pluies  ôc 
après  de  grands  orages. 
:  Les  mines  d'or  &  de  diamant,  ajoutées  k 
Une  riche  culture,  dévoient  faire  du  Bréfil  la 
première  colonie  du  monde:  mais  il  falloit  la  s 
préferver  des  troubles  intérieurs  &  des  înva»- 
fions  étrangères.  On  s'occupa  de  ce  double 
objet.  / 

Toutes  les  mines  fc  trouvoient  réunies  dans     lv. 
les  capitainerie^  de  Saint-^Vincont  de  Rio-Ja-^^^^j'^^ 
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la  côor  de  «rf^>  ^  *^n«  lc8  tewes  -limiùffjpte».  -Qtaik 
liftbonne,  qoes-nBes  étaient -entre  les  m^im  *àca  PméUf*- 
w?ic?^""^^»  &  les  a»tFcs  téïKÛont  «xpofé»  è  teaci 
doitdefes  courfes»  Comme  4e  nombre  &  la  vatesr  de 
™"*''  ces  brigands  ne  peraiertÈadent  tptis  -ri'cfpéccr 
qu'en  les  rédmroit  par  Ja  foice  &  J/obéli^oe , 
on  prit  4e  parti-de  négocier  avec  ie<Ks«  Uiaû 
poffibilxté  4e  jouir  de  le&rs  ncHiiv^lies  Hcfadlês 
Suis  une  communkiatian  &cHe  avec  les  iports 
0Û  fe  trottvoient  le  luxe  &  teseommodiisés  de 
l'Europe,  les  rendit  plus  faciles  qu'on  ne  te 
^enlbit»  Ils  confeatifsent  à  poiyier,  commà  les 
«atres  Porutgais,  lequincdeiesir  or;  naàsik 
j^loient  eux-mêmes  À  SBoi  ^yoft  ^monter 
ce  tribut»  ôcU  ne  fut  jamais  ce  ^'fil  <devok 
être*  4Lie;  gouvernement  étoit  afles  fage  :pgur 
-fermer  les  yeux  fur  jcette  infidélité.  II  :pté» 
•voyoit  que  les  liaifoos  "&  le  nonvem  ^eoireade 
4rie  des  Paulift es  4idouciroient  leurs  mceucs* 
&  que  tôt  ou  tard,  on  les  mettrok  dans  >ladB^ 
|»ehdaoce.  L'^gue-de  eette  ré^Fiolutum  j^ 
rut  arrivée  vers  l'an  1730.  Un  -homme  îéto^ 
^ueût,«aif><iélié,  réuflit  à^daire  les^us 
accrédités  de  ces  «v^nturier* ,  &  la  fbnicîfui- 
wit  leur  exemple.  La  répitbUqiie  entière  re- 
4ïonnut  r^utoritéde  la  cour  de  €iisbonne,  de 
«}a  même  manière  que  tous  te  ^brtugais  iqoi 
6toient  dans  le  BréilL 

On  n'avoit  pas  attendu  ce  giand'ûiec^  pour 
4(n:tifier  Riojtfwiro  >  l*^tscp&t  idmpndiiît^ât 
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tt  -^tllpan  àëè  milles  &  de  totites  ieè  ^hréét 
^n^on  tire  d^S  aip^rcaîneries  voifines  pour  ht 
cônfofflîxiaiion  d«  l'Eiirôj^e.  La  baiç  cà  elle 
•eftfitnéê^  fut  découverte  en  1525  ipar  Dlst 
4ae  SôlU.  Des  proteflains  François  ^erfécQl& 
dfttis  leur  patrie, &'GOndaits par  ViUegagootir* 
Y  formèrent  en  1555  un  petit  -établiffetneot. 
C%i»it  quiû^e  ou  vingt  cabanes  ^  caUtOrKitôs 
iât  bmndlitîé'^Tbttt  ^couverceddlb^bes^  A 
là  manière  des  fauvages  voifins«  Quchiues 
:feibtelî  boéte^rards  qU'cm  uvoit  élevés  poûl-  y 
l^laeer  du  csiion>  lui  firent  dofiner  iJbdsiofn  de 
i?btt  de  Gdligni.  Il  fut  détruit  trois  âiis  âtp^râs 
pSLT  l^afiuel  de  Sa ,  qtai  jéttà  fbr  ie  rcondoeût 
Àëé  fôhdeftiens  d'une  ville  qne  la  culture  4e 
*itbat  te  ftir^tout  du  fucre  >  rendirent  ccte* 
-^dërablè  dans  la  fnite^  Sa  poiiti<m  «i 
vîn^t'-deaîxieme  degré  vingt  minutes  'de 
4ai!i»de  auftfttle ,  l'éi0igm)it  affez  de  l'aôctoî 
tabhde  r  'i^^W  qu^bn  pût  raiforilia&lenîett 
^ôfer  ^ue  ck  îHédiocr^  forcîûcations  iftfft- 
roîent  à  fa  défcnfe.  Mais  la  tentation  de  llit- 
^^tttt  lâyaïit  augmenté  à  proportion  de  Tes 
tîehéBfeis,  on  cr^t  dièvôir  multiplier  Im^ôuvw- 
-g^.  Ils  étciient  «éj4  fort^corifidéj^les-,  torf- 
^"^éniTïi^  du  *GhiÉgy-Tfduîn  «'en  tenait  te 
ittàitSfer,  avec  tfrfe  aucfeuîfe  &  Uûe  <Câf>aî!â^ 
•^î^^ôûtfefetit  %éMtïeêU^  de  gloire  à  'ttlïfe  vife 
»4to'fl  aVôît'd^a-fi  fôi-t  îaoftrée,  -L^  «oavul- 
m  ^S^mîmim^  ^'^n  â  4épuiB  lajbtfté^  i»ac 
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fortifications  que  les  François  ardfept  enïpor* 
tées ,  n'ont  pasrendn  la  place  pttié  difficile  i 
prendre,  parce  qu'elle  peut  être  attaquée  par 
d'autres  côtés,  où  la  defcente  cft  très-pratica- 
ble. Si  l'or  pénètre  dans  les  tours  d'airsdn  à 
travers  les  portes  de  fer,  le  fer  renverfe  enco- 
re plus  sûrement  les  portes  qui  défendent  Tor 
&  les  diamans.  Aufli  le  miniftère  de  Lisbon- 
ne ne  s'eff-il  pas  borne  à  faire  fortifier  Rio-Jar 
neiro. 

Entre  la  capitainerie  de  Saint -Vincent  & 
l'embouchure  de  la  Plata,  eft  une  côte  aflez 
ftérile  d'environ  cent  cinquante  lieues.  Com- 
me rien  n'invitoit  les  Portugais  i  s'y  établir, 
elle  avoit  toujours  été  négligée.  L'or  trouvé 
récemment  dans  lei  rivières  qui  arrofent  ces 
déferts  9  a  attiré  quelques  colons  ;  &  le  goiu- 
vernement  s'eft  occupé  du  foin  de  donner 
quelque  fiabilité  à  cette .  nouvelle  iburcé 
de  richefles.  On  a  établi  quelques  poftes 
fur  la  côte,  &  fortifié  fiïr-tout  Sainte^Cathe 
rincé  .  • 

Cette  ifle>  qui  tfeft  féparée  du  continent 
que  par  un  canal  très -étroit,  cft  d'environ 
neuf  lieues  de  long  fur  deux  de  large.  Quoi- 
que fes  terres  ne  foient  psfes  baflTes,  eUern'dl: 
pas  apperçue  de  bien  loin-,-  parce  gpe^  les 
montagnes  du  continent  voifin  la  couvrent  de 
leur  ombre.  Les  navigateurs  y  trouvent  un 
prîntcms  continuel, des.  e^ux-c^çceUççitç^  une 

'       grande 
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grande alyondance  de  bois,'  des  fruît^  ex^uîî 
&  rarîès,  les  légumes  que  le  matelcPt  defire^ 
Bri  climat  pur  par-tout,  excepté  dans  le  port, 
6ù  les  hauteurs  voifineà  interceptent  la  drcu* 
lation  de  Pair,  &  entretiennent  une  humidité 
uuifiblé. 

Cent  cinquante  ou  deux  cents  bn'èands  qui 
s'étoîcnt  réfugiés  dans  Tifle  au  commencement 
du  fieclé,  reconiioiflbient  Taûtorité  dû  Portu- 
gal; mais  fans  adopter  Tes  intérêts  exclufifs. 
Ils  reccvoiént  indifféremment  les  vailTeaux  de. 
toutes  les  nations  qui  alloient  à  la  mer  du  Sud, 
&  leur  livrdient  leurs  produâîons  pour  dei 
armes.,  de  Feau- de-vie V  des  toile/  &  des  ha^ 
bits;    Avec  le  méprit  de  l'or,  ils  àvolent  p'our^' 
toutes- les  commodités  que  la  oatufe  ne  léui?' 
fouriiifloît  pas,   une  indifférence  qui  eût  fàif 
honneur  à  des  hommes  vertueux. 

L'écume  &  le  rebut  des  fôèiétés  poiîcéeè, 
peut  former  quelquefois  une  fociété  bien  of-; 
donnée.    C'eft  Tiniquité  de  nos  loix  ;  c- eft  lln- 
jtifte  répartition  des  biens;  ce  font  les  fappli- 
ces^  les  fardeaux  de  la  mifere;  é*eft  Tinfo- 
lence  &  Timpunîté  des  richefles;  c'eft  l'abus 
du  pouvoir,  qui  fait  fouvent.  des  rebelles  Se 
des  criminels.    Réuniffcz  tous  ces  lîialheureùi; 
que  la  rigueur  outrée  des  loix,  foiiverit  inj.u- 
ftes,  a  bannis  de  la  fociété;  donnez -leur  ïïa^ 
Chef  intrépide^   généreux,  humain,,  éclairé^ 
vous  ferez  de  ces  brigands  un  peuplé  horiiiêté^ 
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dodlef  ratfonnable.  Si  fes  befoins  le  rendent 
guerrier,  il  deviendra  conquérant;  &  pour 
s'aggrandir ,  fidèle  obfcrvateur  des  loix  enverâ 
lui-même,  il  violera  les  droits  des  nations  :  tels 
furent  les  Romains.  Si  faute  d'un  condu£teur 
habile  >  il  eft  abandonné  à  la  merci  des  haiards 
&  des  événemens;  il  fera  méchant,  inquiet, 
avide, lans  fiabilité,  toujours  en  guerre,  foie 
avec  lui-même,  foit  avec  fes  vdfins  ;  tels  fu- 
rent les  Pauliftcs.  Enfin^,  s'il  peut  vivfc  plus 
aifément  des  fruits  naturels  de  la  terre ,  ou  de 
la  culture  &  du  commerce,  que  du  pillage; 
il  prendra  les  vertus  de  ia  fituation,  les  douf 
penchans  qu'infplre  Tintérêc  raifonné  du  bien 
être.  CiviUfé  par  le  bonheur  &  la  fécurité 
d'une  vie  honnête  &  paifible,  il  refpeâera 
dans  tous  les  hommes  les  droits  dont  il  jouit, 
&  fera  un  échange  de  la  furabondance  de  fes 
productions  avec  les  commodités  des  autres 
peuplées:  tels  furent  les  réfugiés  de  Tille  Sain- 
te-Catherine. 

Exilés  par  la  crainte  des  peines  atroces  qui 
fuivent  trop  fouvent  des  fautes  médiocres  y  ils 
formèrent  un  établilTement  de  conmierce ,  avan- 
tageux même  pour  l'état  qui  les  avoit  rêpouA 
12s  de  fon  fein.  Vers  l'an  1738,  on  leur  don- 
na un  gouverneur  &  des  foldats;  on  entoura 
leur  port  de  fortifications.  Comme  il  eft  aifé 
de  prévoir  que  fi  les  richefles  des  environs  ré- 
pondent à  l'eipcjraaçe  qu'on  ea  a  conçue,  ce 
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repaire  de  bandits  deviendra  aVec  le  temg  la 
|>rincipale  colonie  du  Bréfil,  le  port  le  plus 
confidérable  de  l'Amérique  Méridionale. 

Il  parolt  affez  prouvée    par  les  détails  où     l'Vr. 
nous  fonïmes  eiïtrés,  que  la  cour  de  Lisbonne  ^njpioyé^ 
â  pris  lés  mefures  les  plus  fages  pour  s'aflurerpour  r*nîi 
le  produit  des  mines.    La  culture  des  terres  B^éûf*"*  ^* 
n*a  pas  également  attire  fon  attention ,  ou  ne  Ta  culture   a- 
pas  fixée  fiheureufement.  Cette  précieufe  four- J^'^J'^^,'* 
ce  de  richeifes  fe  trouvoît  cependant  dans  un  é-  minci, 
tàtde  crife  qui  exigeoit  des  réflexions  profondes; 

Toutes  les  nations  de  l'Europe  qui  avoient 
formé  des  établlflemens  en  Amérique ,  com- 
mençoient  à  y  cultiver  les  produftions  qui 
avoient  long-tems  enrichi  le  Bréfil.  Cette 
concurrence  avoit  fait  tomber  le  prix  de  cesp 
denrées;  &  Ws  Portugais,  fans  rien  retranéher 
de  leur  travail  >  voyoicnt  diminuer  tous  lés 
;jbùr5  leur  févenui  lif  Ife  dégôûtôîent  de  léuri 
t>ccupations,  lôrlqué  l'elpérance'  dé  faire  une 
tbrttoè  biillànté  eh  ramaflant  de  l'or,  en  dé- 
termina ùii  ghànd  nombre  i  les  abandonner, 
Si  la  métropole,  moins  enflée  de  cette  nou-ï 
Véllé  veine  de  richclTes ,  eût  connu  fcs  Vraie 
intérêts,  elle  efit  prévenu  lêS  malhetirs  qui 
déVôiént  naître,  dé  cette  pïofpérité.  Elle  lé 
pôUvtfît  aiféifetit  i  en  ftippfîmant  les  droîfs 
•^nofniës  qûê  pàybîént  fes  coloniëâ  pour  lès 
tnàrchàiidifes  qû*éllés  énVoyôîeht  du  qu^elleâ  re- 
êèvëlent ,  &  eà  âomkhti  s*iî  Vètt  ftnu>  dèsf 
Kk  % 


516         H  I   S  T   O   I  R  B     .      ' 

cncooragemeps  que  fes  nouveaux  tréfors  k. 
mcitoient  en  état  de  prodiguer.  A  ces  con*; 
ditions,  le  cultivateur,  qui  ne  pouvoit  pas 
ignorer  la  fup^riarité  de>fon  fol  fur  celui  des 
Antilles  ft  ni  fes  autres  avantages  fur  les  colons 
qui  exploitoîent  ccs.ifles,  auroit ,  pcrfévéré 
dans  un  travail,  qui,  fans  trouble  &  fans  in- 
certitude,, lui  auroit  affuré  de  Taifance,  ou 
même  des  richefles,  ; 

Tous  ceux  qui  ont  porté  un  œil  attentif  fur 
le  nouveau-monde,  font  inftruits  que  les  cô- 
tes du  Bréfil  font  très-fertiles.  Les  cannes  à 
fucre  y  font  plus  fortes  que  celles  des  colonies 
rivales;  ôc  les  autres  denrées  y  ont  la  même 
fupériorité.  Oq  n*y  eft  pas  réduit  à  exploiter 
des  campagnes  maigres  ou  épuifées.  Le  ter- 
Teiû  eft  fi  étendu,  qu'on  peut  quitter  un  fol 
quifc  lafle,  pour •  en  prendre  un  nouveau  qui 
^fFrc  des  récoltes  facile»  &  abondantes.  L'in- 
térieur du  pays  n'attend  que  des  bras  qui 
veniUent  femer  ;  &  quantité  de. fleuves  navi- 
gables s'oiFrenc  d'eux-mêmes  au  tranfport  des 
denrées.  Des  ouragans  deftrufteurs,  des  fé- 
çhcreffes  dévpraptes ,  ne  ruinent  jamais  les 
travaux.  On  voit  peu  de  pofitîqns  au  Bréfil 
où  les  intempéries  de  l'air  abrègent  des  jours 
utilement  employés  ;  &  il  n'y  en  a  aucune  où 
;  on  éprouve  ces  affreufes  mortalités  >  qui  défor 
-lent  fi  fouvent.tant  de  contrées  de T Amérique. 
Toute  entreprife  devient  aifée,  par  le  fccours 
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•des  innombrables  troupeaux  qui  couvrent  les 
campagnes.     L'clclavc  n'cft  pas  dans  Timpa- 
tience  vie  voir  arriver  i  travers  des  mers  vas- 
tes &  orageufes  une  nourricurc ,  fouvcnt  trop 
chère ,  pour  n'être  pas  quelquefois  infuffifante  : 
il  la  trouve  fur  la  terre  même  qu'il  cultive, 
faine,  abondante,  &  prefque  fans  foin.    Son 
.maître,  de  fon  côté,  ne  craint  pas  d'être  au 
terme  de  fa  fortune  :  il  fait  bien  que*  la  colo- 
nie n'eft  pas  au  dixième  de  fa  culture.    Cent 
cinquante  mille  noirs  qui  y  font  employés,  & 
qu'on  recrute  tous  les  ans  de  fept  ou  huit  mil- 
le, peuvent  être  aifément  multipliés.  L'ufage 
où  eft  le  colon  de  les  tirer  direûement  d'Afri- 
que ne  lui  laifTe  pas  craindre  la  négligence , 
rineptie,    l'avidité   des   négocians    d'Europe. 
Ses  vaifleaux  ont  le  double  avantage  de  s'ar-r 
rêter  peu  au  terme  de  leur  traite,  &  d'avoir 
foit  en  allant,  foit  en  revenant,  une  ^traver- 
fée  courte  &  facile. 

Malgré  tant  de  facilités,  la  culture  du  Bré- 
fil  étoit  réduite  à  vingt-deux  millions  pefànt 
de  fucre  brut,  à  onze  ou  dou^e  mille  ballots 
de  tabac,  à  un  peu  de  falfcpateille,  de  cacao, 
de  café ,  de  ris ,  d'indigo.  Ces  exportations 
étoient  grofîîes  par  quelques  fanons  de  balei- 
ne, par  du  bois  de  teinture,  de  conftrudion , 
de  marqueterie ,  par  quatorze  ou  quinze  mil- 
le cuirs. 

Entre  tou5  les  ;noyens  d'augmenter  les  pro-* 
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doits  d'une  fi  riche  contrée  >  le  miniftère  Pojt- 
togais  à  préféré  la  liberté  des  Bréfilienjj  com' 
me  le  plus  fur,  le  moins  difpendieux  &  le 
plus  humain.  On  a  déclaré  en  1755»  qu'à  l'a- 
venir tous  les  fujets  volontaires  ou  forcés  de  la 
couronne,  feroient  citoyens  dans  toute  Té^ 
tendue  du  terme;  Ils  doivent  jouir  de  ce  ti- 
tre, aux  mêmes  conditions  que  les  Européens^ 
(On  ne  leur  impofe  pas  d'autres  obligations;  ta 
même  carrière  eu  ouverte  à  leurs  talens,  & 
ils  peuvent  arriver  aux  mêmes  honneurs.  Un'eft 
point  de  puiflance  qui  ait  traité  avec  autant 
d'humanité  fcs  fujets  du  nouveau- mofide.  Cet- 
te fingularité ,  qui  auroit  dû  frapper  tous  les 
cfprits,  n'a  pas  été  feulement  remarquée.  Qri 
s'occupe  de  politique,  -de  guerre,  de  plaifir, 
.de  fortune.  Une  révolution  favorable  à  l'humai 
nité,  échappe  à  tous  les  yeux,  même  au  mi- 
lieu du  dix-huitiérae  fiécle,de  ce  fiécle  de  lu- 
mières ,  de  philofophîe.  On  parle  de  bien  pu- 
blic, &  l'on  ne  le  voit  pas;  Ton  ne  le  fent  pas. 
Le  Portugal  feroît  vengé  de  cette  indiffé- 
rence, fi  le  nouveau  fyftême  avoit  le  foccès 
qu'on  s'en  eft  promis.  On  verroit  les  Bréfr 
liens  s'attacher  à  la  culture  des  terres ,  &  en 
multiplier  les  produûions.  Leur  travail  I^ 
jnettroit  en  état  de  fe  procurer  des  commo: 
dites  fans  nombre ,  dont  ils  n'ont  pas  joui.  Le 
fpeftacle  de  leur  bonheur  dégoûteroit  les  fau- 
vagcs  de  leurs  forêts,   &  les  ftxcpoit  à  un 
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genre  de  vie  pl^is  paifible.  De  proche  en 
proche,  un  exemple  fi  fljdttifant  auroit  la 
plus  féconde  influencer  &  avec  le  tems, 
tottt  le  Bréfil  fc  trauveroit  civilifé.  La  con- 
fiance s'établiroit  entre  les  Américains  & 
les  Européens,  &  ils  ne  formeroicnt  qu'un 
peuple.  Tout  agiroit  de  concert  pour  pro- 
duire le  fond  d'un  commerce  immenfe  à  la 
métropole,  qui,  de  fon  côté,  ne  négligeroit 
rien  pour  fournir  aux  confooimations  tous  les 
jours  plus  étendues  de  la  colonie.  Une  balan- 
ce exafte  peferoit  leurs  intérêts  réciproques, 
&  Ton  écarteroit  avec  foin  tout  ce  qui  pour- 
roit  troubler  l'harmonie  d'une  liaifôn  fi  pré- 
çieufe.  Enfin  les  Portugais  auroient  réparé,  par 
un  feul  afte  d'humanité,  tous  les  maux  qu'ils 
ont  faits  aux  habitans  du  nouveau-monde. 
Malhcurenfcment  ces  douces  efpérances 
font  chimériques.  Pour  qu'on  pût  fe  flatter 
raiibnnablçment  de  les  voir  rétlifées,  ii  au- 
roit fiillu  préparer  de  loin  un  fi  graad  chan^ 
gement.  On  auroit  peut-être  fait  goûter  iu- 
fenfiblement  aux'  Bréfiliens  les  douceurs  de  la 
fociété.  On  les  auroît  formés  aux  travaux 
utiles.  On  auroit  Taincu  peu-à-peu  leur  pa- 
refle  naturelle.  On  Ifes  auroit  accoutumés  au 
defir  de  la  propriété.  Après  avoir  ouvert  cçs 
douces  voies  à  une  heureufe  révolution,  il 
feroit  encore  refté  beaucoup  de  chofes  à  faire 
qui  paraiflcnt  avoir  échappé  à  la  prévoyance 
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^u  miaiftère.     On  n'a  pas  aflîgné  des  terres 
^ux  nouveaux  çi^yens  dans  des  lieux  com- 
modes.   On  ne  leur  a  pas  fait  les  avances  n^- 
ceffaires.     Pes  guides  éclairés  n'ont  pas  été 
humains  &  défmtéreffés.     On  n'a  donc  rien 
fait  pour  la  fortune  publique,  en  donnant  la 
liberté  civile  aux  Bréfiliras;  &  l'on  a  beau- 
coup fait  contre  elle,  en  Tôtant  aux  Euro- 
péens qu'on  a  affervis  an  monopole  toujours 
tyrannique  d'un  privilège  exclufif.    Perfonnc 
n'avoit  prévu,  n'avoit  foupçonné,  un  arran- 
gement fi  oppofé  au  génie  de  la  nation. 
Lvii.        Le  Portugal  a  fait ,  fans  le  fecours  d'aucn- 
Monopoies  jj^  compagnie,  des  découvertes  immenfes  en 

établis  j.our-    ^  ,  .1  ,  ,  ,,^^ 

k  commei- Afrique,  &  daps  les  deux  Indes.  De  fim- 
ççdviBréCi.piesfociétés  ^t  négocians  dans  lefquelles  sln- 
téreffoient  les  rois^,  les  princes  &  la  nobleflc, 
fxpédierent  des  flottes  nombreufes  pour  ces 
trois  parties  du  monde,  élevèrent  le  nom 
Portugais  au-deifu^  des  plus  grands  noms^  & 
furent  Igs  autçurs  de  la  révolution  la  plus  im- 
portante, la  plus  intéreflante,  en  fait  de  con  -5 
merçe,  quç  rUnivers  eût  encore  éprouvée. 
On  ne  fe  fcroit  pas  attendu  qu'un  peuple  qui , 
dans  des  tems  de  barbarie,  avoit  faifl  les  .avan- 
tages ineflînublcs  de  la  concurrence ,  finiroit 
par  adopter  dans  un  iiécle  de  lumière  un  fy^ 
|tcme  dcftrudeur  qui,  raflcmblant  dans  une 
petite  partie  du  corps  politique  les  princir 
pçV^il  giouvcçent  &  ^e   I4  vie,  «e  laiff^ 
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4aûs  tCMit  le  rcfte  qa^  l'inertie  ^l^/iBiort, 
Çc,fyftême  à  été  conçu  a^  milieu  4e5  rui- 
nes de  Lisbonne,  quand  la  terre,  rtfpotaffant 
pour  ainfi-dire  fcs  habitans  de  foa  fein,  ne 
leur  laiflbit  d'afyle  &  de  falut  qutg  fur^la  mér 
ou  dans  le  nouveau?monde*  Les  terribles  fe^ 
cpuflcs  qui  avoient  renverfé  cettç  fopcrhe 
capitale,  fe  renouyelloicîit  encore-  les  feux 
qui  Tavoient  réduite  en  cendres  étoient  à  pei-. 
ne  éteints,  lorfqu'on  établit  une  copipagnie 
excluûvc  pour  vendre  à  l'étranger  les  :Vins  fi 
connus  fous  le  nom  de  Porto,  qui  forment  la 
bpiflbn  de  beaucoup  de  colonies,  d'une  par- 
tie du  Nord  ,fur-tout  de  T Angleterre,  La  ville 
dePortp,  devenue  par  fa  population ,  fcs  ri- 
cheffes  &  fon  acîlivité,  la  première  du  royau-! 
me  depuis  que  Lisbonne  avoit  comme  difptru, 
crut,  avec  raifon,  fon  commerce  anéanti  par 
cçtte  funefte  aliénatiop  des  droits  de  la  nation 
entière  en  faveur  d'une  aflbciatiQn^  La  prô- 
'vince  entre  Douro  &  Mînho,  la  B}tt«  fertile 
de  rétat,  ne  fonda  plus  d'efpérance  fur  fa  cul- 
ture, .  Le  d^fcfpoir  porta  les  peuples  à  la  fiédit 
tion,  &  la  fédition  rendit  le  gpuvemejnent 
cruçl.  Douze  cents  perfonnçs  furent  livrées 
au  bourreau ,  condamnées  au^  travaux .  pu-r 
blics,  reléguées  dans  les  forts  d'Afrique ,.  ou 
réduites  à  la.  mendicité  par  ]a  confifçation  de 
leurs  biens.  Le  monopole  ^  qui  avoit  occafion-^ 
né  ces  piajhêurs,  conçinixav     II  (Jurç  ç»cqra 
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awc  toutes  les  calatmités!  <qu1  avouent  été  pire- 
Tues,  par  les  efprits  lei  moins  éirercés  au^; 
fpécolatidnft  politiques. 

Cette  fatale  expérience,  qmi  aurok  et  éclai- 
rer le  iDiniftère ,  ne  fit  aucune  impreffion  fur 
lui.  Dé)»  il  avoit  créé  dès  le  6  Jain  1755 ,  la 
compagnie  de  Maragiaon;  &  loin  de  revenir 
fiir  .fei  pas,  11  érigea,  quatre  ans  après>  h 
compagnie  de  Femamb«c,  qui  achevait  de 
inettre  dans  les  fers  toute  la  partie  feptentrior 
Bâte  âa  BréfiL  Douze  cents  aéUons  forment 
le  fbnds  de  la  première,  &  trois  mille  quatre 
cents  ceux  de  la  féconde.  Leur  privilège  doit 
dorer  vingt  ans,  &  les  étrangers  qui  vivent 
en  Portugal,  peuvent  sV  întéreffer.  Elles 
exercent  uiîie  tyrannie  affreufe  fur  Wmmenfe 
côte  qui  leur  a  été  abandonnée.  Cet  attentat 
contre  le  droit  de  propriété,  , a  jette  dan»  tons 
les  cœurs,  des  fentimeas  de  haîne  qu'une  di- 
ininiition>flmfible  de  produétions  nourrit  conti^ 
nuclkment.  'T 

Nous  ignorons  quels  font  les  motifs  qui  ont 
déterminé  la  cour  de  Lisbonne  à  une  opéra- 
tion qui  a  révoité  tous  les  ordres  de  l'état, 
toutes  les  parties  de  la  monarchie.  Il  n'eft 
pas  poffible  qu'une  conduite  fi  tyrannique  n'ait 
eu  d'autre  but  que  d'empêcher  le  commerce  in- 
terlope, comme  on  l'a  publié.  Outre  que  les 
compagnies  excluflves  font  plus  propres,  par 
leur  nature,  i^  étendre  qtfà  rclFcrrer  la  contre- 
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bande;  on  ftk  ^lill  ne  ^en  fait  pas  dans  le  ^ 

Bréfll  fepcentrioBa^,  fenlc  partie  de  la  colonie 
qm  Mt  foumifeati  monopole.  Toutes  les  liai? 
ibas  étrangères  qn^entretient  cette  partie  da 
nouveau-monde,  fe  réduifentaux  relations  de 
Sainte -Catherine  avec  les  vaifleaux  ^ui  fré- 
i^eacent  la  mer  du  Sud ,  ôc  à  cellea  de  Rio^ 
j^eiro  avec  les  navigateurs  de  différentes  na- 
tions, qui,  fous  divers  prétextes,  rel&:hent 
dans  fon  port ,  quand  ils  vont  aux  Indes  Orien- 
tales ou  qu'ils  tn  reviennent. 

Quelles  ^Jue  foîent  les  raifons  qui  ont  donné 
Tcxifteace  aux  compagnies  exclufives ,  on  peut 
àffurer  que  le  Portugal  n'eft  pas  la  puiflànce 
de  FEurope  qui  k  le  plus  perdu  ï  un  fyftême  11 
déraifonnable.  Ce  royaume  a  contrafté  la  fu- 
ipefte  habitude  d'être  en  quelque  manière  fim-y 
ple^ftatcur  du  commerce  qui  fe  fait  dans 
ifes  colonies.  Un  aveuglement  fi  fingulicr, 
s'cft  formé  par  degrés.    '  ' 

Les  premières  conquêtes  des  Portugais  en  ^ 

/kfi-ique  &  en  Afie,  n'étouffèrent  pas  les  raci-  caufesdcUi 
fies  de  leur  induftrie.    Quoique  Lisbonne  fût^^cad«»ce 
dévenu  le  magafin  géaéral  d|s  m^rchand^fes  &  arfcrco*- 
des  Indes ,  fes  manufactures  de  foie  ^  de  lai-  lonics- 
ne  fe  foutinrent.  Elles  fufBfoient  à  la  çonfomma- 
tion  de  la  métropole  &  du  Bréûl.    L'aftivîté 
nationale    s'étendoit  à  tout,   &  couvroit  en 
quelque  manière  un  vuidc  de  population  qui 
^ugmçnçpit  tous  les  jours.   Parmi  la  foule  çiç 
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calamités,  dont  h  tyrannie  Çfpagnale  écrâfk 
lea-oyaume ,  on  n'eut  pas  à  déplorer  la  ceffa- 
tion  du  travail  intérieur.  Le  hpmbrç  des  mé- 
tiers n'avoit  guère  diminué,  lorfquc  le  Portu- 
gal recouvra  fa  liberté. 

L'hejireufe  révolution  qui  plaça  le  duc  de 
Bragance  fur  le  trône ,  fut  Pépoque  de  cette 
décadence.  L'enthoufiafme  faifit  les  peuples* 
Une  partie  paifa  les  mers,  pour  aller  défendre 
les  pofleifions  éloignées ,  contre  un  ennemi 
qu'on  croyoit  plus  redoutable  qu'il  ne  Tétoit, 
Le  refte  s'arma  pour  couvrir  lest  frontières. 
L'intérêt  général  fit  taire  les  intérêts  partlcu-» 
liçrs,  &  tout  citoyen  s'pccupa  uniqnement  de 
la  patrie.  Il  devoit  arriver  naturellement  que, 
lorfque  le  premier  feu  ferolt  palTé,  chacun 
reprendroit  fes  occupations.  Malhcureufement 
la  guerre  cruelle  qui  fuivit  ce  grand  événement 
fut  accompagnée  de  tant  de  ravages  dans  un 
pays  ouvert  de  tous  côtés»  qu'on  aima  mieux 
ne  pas.  travailler,  que  de  s'expofçr  à  voir  rui- 
ner continuellement  le  fruit  de  fes  travaux!  Lç 
miniftère  favorifa  cette  inaftion  par  des  mefures 
dont  on  ne  peat  le  blâmer  trop  févéreipent. 

Sa  pQfition-  lé  mettoit  dans  la  néceflîté  de 
former  des  alliances.  La  politique  feule  lui 
afluroit  celle  de  tous  les  ennemis  de  rEfpagne. 
Les  avantages  qu'ils  dévoient  retirer  de  la  dir 
verfion  du  Portugal,  ne  pouvoient  manquer 
c}e  les  attacher  à  fes  intérêts..  Si  lauQOttvelle  couç 
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avoît  eu  4ts  vnes.attffi  étendues  qtjç  ftm  en^ 
treprife  le  faifoit  préfumer,  elle  aumt  fenti 
qull  étoit  inutile  de  faire  des  facrifices  pouç 
acquérir  de$  amî5.  Une  précipitation  fimette, 
ruina  fes  afFaire».  Elle  livra  fon  commerce  à 
des  puiflançeç  prefque  auffi  iatéreffécs  qu'elle* 
mcine  à  (a  CQUfcfvation.  Cet  ayeuglemepf 
leur  fit  croire  qu'elles  pouvdent  tout  >  hafarr 
der;  &  elles  étendirent  infiniment  les -pwvi-r 
léges  qu'on- leur  a^oic  ^cofdép,:  rL'içdjiftrie 
Portugaîfe  fut  eatiércment  éprâfée  par  cettç 
.concurrence.  Une  faute  du  miniàèrc  dg  Eran* 
•ce  k  releva.  :  .  ';.^vr.^)i^  '%■:    •> 

Cette  courpfinç)  qyi  n'avoît  qu'uîï^jjeuf  de 
mauvais  tabac  &  pas  encore '4^  fe^p^^  s'aviûi 
en  1644,,  ^^^^  raifon  même  appi^tf-qntç,  d'in- 
terdire rentrée  des  fucres  &  du:  t^baç  4u BréOl; 
Le  Portugal  défendit , par  reprérailjy?s^  l'entrée 
jdes  manufaâures'  Françoifes/  les; feulas  ;a^ 
y  euflent  alors  de  la  faveur.  <3ênes  s'empara 
au0i-tôt  de  la  fourniture  des  foieries^  qu'pUç 
a  toujours  çoûfervée  depuis;  mais  la  nation, 
après  quelques  incertitudes,  commençai  eP 
16S1  à  fabriquer  elle-même  fes  laineries.^  peg 
;ouvriers  Anglois  mirent  le  peuple,  qui  avoit 
emprunté  leur  indufl:rîe>  en  ,é^at  de  profcr ire 
en  1684»  plufienrs  efpeces  de  draps ^^ç^ange^s^ 
&  bientôt  après  ceux  de  toute  efp§ç§civ.V 

L'Angleterre^  qui  avoit  élevé  en  Portugal 
,  foa  commerce  fuir; |fip  J^mii^çs^kàs.fup' 


ikrèiit  ,qtfta  peiïî>le  iftif,'  riche,  inteHigerit,! 
qui  efi:  par^emi  à  s'en  a'pp^-o^rier  une  branché 
principate>  ce  tarde  pas  à  ^'emparer  dts  autres 
branches  moios  cpnfidérables.  Il  a  de  fi  grands 
avantages' fur  fes  concurrcns,  qu'il  les  dégoûte , 
&  fe  rend  le  maître  des  contrées  qui  fervent 
de  théâdrejk-fpa  induftrieî:  Ceù-^na  que  la 
Grandè-Bretagûe  a  réuffi  à  envahir  tous  les 
produits  du  Portugal  &  de  fes  colonie! 

Elle  lui  fournit  fon  vêtement ,  fi  nourriture  ,- 
fa  clincaillecie ,  les  matériaux  de  fes  éàiôces, 
tous  les  objets  de  fon  luxe;  elle  lui  renvoie 
les  propres  matières  maaufaâ:urées.  Un  mil- 
•  lion  d'ikiglois^  artifans  ou  cultivateurs,  font 
occupés  de  ces  travaux.         \     '^ 

Elle  lui  fournit  des  vaifleaux ,  des  munitioni 
navales,  des  munition^  dé  guerre  pour  fes  éta- 
blifleméns  du  nouveau-monde,  &  fait  toute  & 
navigation  dans  Tancicn. 
•.  Elle  jf^tt;tout  le  cottimérôè  d'argent  du  Pcir- 
tugalf  On  en  emprunte  à  tirois  ou -trois  & 
demi  pouficent  à  Londres,  &'àn  le  néîgociè  à^ 
Lisboniic;  où  il  en  vaut  dix/  Au  bout  de  dix 
ans;  lecapital  eft  payé'pàr  lés  intérêts,  &  il 
fe  troiive  encore  dû.  '   • 

:  EUè  lui  lenlcvé  toût'le  commerce  intérieur^ 
Des  .piailfaiî&iAngloifes  ôtàblîes  à  Lbbonne, 
reçoivent  les  marchandifes  de*  leur  patrie,  & 
les  diftribùetit  à  des  marchands  répandus  dans 
les  proviaces,  qui  les  vendent  le  ^us  fouveht 
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pour  le  compte  de  leurs  conlmettahs.  Un  iflo; 
dique  falaire  eft  l'unique  fruit  de  cette  indu- 
ftrie,  aviliflante  pour  une  nation  qui  travaille 
chez  elle-mênie  au  profit  d'une  autre. 

Elle  lui  enlevé  jufqu'à  la  commiflîoft.  Lci 
flottes  deflînées  pour  le  Bréfil,  appartiennent 
en  entier  aux  Anglois.  Les  richeflTes  qu'elles 
rapportent  doivent  leur  revenir.  Ils  rie  fouf- 
frent  pas  feulement  que  ces  produits  paflbnt 
par  les  mains  des  Portugais, dont  ils  n'emprun* 
tent  &  n'achètent  que  le  nom,  parce  qu'ils  ne  ' 
peuvent  s'en  pafler.  Ces  étrangers  difparoif- 
lent  auin^tôt  qu'ils  font  parvenus  au  degré  de 
fortune  qu'ils  s'étoient  propofé,  &  tiennent 
l'état  aux  dépens  duquel  ils  fe  font  enrichis, 
dans  un  épuifement  continuel.  Il  eft  prouvé  par 
les  regiftres  des  flottes,  que  dans  Tefpace  dt 
foixante  ans ,  c'eft-à-dire ,  depuis  la  découver- 
te des  mines  jufqu'en  1754,  il  efl:  forti  du 
Bréfil,'  en  or,  deux  milliards  quatre  cents  mil- 
lions de  livres  ;  &  cependant  tout  le  numérai- 
re de  Portugal  fe  réduifoit  en  1755,  à  quinze 
ou  vingt  millions.  Cet  état  en  devoit  alors 
plus  de  foixante-douze.  Il  eft  aifé  de  juger 
par-là  de  fa  fituation. 

'  Mais  ce  que  Lisbonne  a  perdu,  Londres  Ta 
gagné,  L'Angleterre  n'étoit  appellée  par  fes 
avantages  ûaturels,  qu'à  être  une  puiflance  du 
fécond  ordre.  Quoique  les  changemens  arri- 
vés fucceflîvement  dans  fa  religion^,  dans  Ton 
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gonverûement,  dans  fon  indoftrie^  enflent 
amélioré  fit  fituation^  augmenté  fes  forces, 
développé  fon  génie  ;  il  ne  lui  étoit  pas  pcffi. 
ble  de  parvenir  à  un  premier  rôle,  r  Elle  avoit 
éprouvé  que  ces  moyens»  qui,  dans  les  gou- 
vcmcmens  anciens,  pouyoient  élever  un  peu- 
ple à  tout,  lorfque  fans  liaisons  avec  fes  voi- 
fins,  il  fortoit  pour  ainfi-dire  feul  de  fon  néant, 
n'étoient  pas  fufBfans  dans  les  tems  modernes, 
où  la  communication  des  peuples  rendant 
les  avantages  de  chacun  communs  à  tous, 
laiflbit  au  nombre  &  à  la  force  leur  fupériorité 
naturelle.  Depuis  que  les  foldats  f  les  géné- 
raux, les  nations  fe  vendoient  pour  fkfre  la 
guerre  ;  depuis  que  Tor  ouvroit  tous  les  cabi- 
nets &  feifoit  tous  les  traités:  TAngleterre 
avoit  appris  que  la  grandeur  d*un  état  dépen- 
doit  de  fes  richeffes,  &  que  fa  puiflhhce  poli* 
tique  fe  mefliroit  fur  la  quantité  de  fes  mil- 
lions. Cette  vérité,  qui  avoit  dû  fans  doute 
affliger  fon  ambition ,  lui  devint  favorable  auf- 
fi-tôt  qu'elle  eut  déterminé  le  Portugal  à  re- 
cevoir d'elle  fes  premiers  befoins»  &  qu'elle 
reut  lié,  par  des  traités,  à  la  néceffité  de  les 
recevoir  toujours.  Dès -lors  ce  royaume  fe 
trouva  dans  la  dépendance  de  fes  feux  amis, 
pour  la  nourriture  &  le  vêtement.  C'étoît, 
félon  l'exprelfion  d'un  politique ,  comme  deux 
ancres  que  les  Bretons  avoient  jettées  dans  cet 
^mpirç.    Ils  allèrent  plus  loin:  ils  lui  firent 
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perdre  toute  coûfidér^tion  9  tout  pqid$ ,  tout 
mouvement  dans  la  Gpmbinaifqn  des  affaire^ 
^énérales^  en  lui  perfuadant  de  n'avoir  ni  for* 
ces ,  ni  alliances.  Repofez-ypgs  fur  npus  de 
votre  sûreté,  lui  difoient  les  Anglois;  nous 
négocierons,  pous  combattrons  pour  vousé 
C'^  ^n§  que  fan^  avoir  prodigué  ni  fang,  ni 
fravaux,  fans  avoir  éprpavé  ^xipxxjl  4.es  maux 
qtf entraînent  les  conquêtes,  ils  fc  rendirent^ 
bien  plus  maîtres  du  PoftugaJ,  que  celuv-ci 
lie  l'étoit  des  mincç  du  BréÇl. 

Tout  fe  tient  dans  I9  nature  St  daûs  la  poli'* 
tique.  Il  efl  difficile,  impojEble  peut-être^ 
SU'une  nation  perde  fon  agriculture,  fon  in** 
4diuftrie ,  fans  voir  tomber  cliez  elle  les  arts  li- 
i^éraux,  les  lettres,  lesfdences,  tous  les  bons 
principes  de  police  &  d'adminiftration.  Le 
Poi-tugal  cil  une  trifle  preuve  de  cette  vérité. 
Depuis  que  la  Grande-Bretagne  Ta  condamné 
jL  rin^aioû,  il  eft  tombé  dans  une  barbarie  qui 
ne  paroît  pas  croyable.  La  lumière  qui  a  bril- 
lé dans  rEurope  entière,  en  s'arrêtant  aux 
Pyrénées  qui  femblent  la  repoulTer,  n'eft  pas 
arrivée  jufqq^à  fes  portes.  On  a  vu  même  cette 
É^tiQîi  rétrograder ,  &  s'attirer  le  mépris  de$ 
-peiuples,  .dôttt  elle  avoit  excité  Témulation  & 
provoqué  la  jaloufie.  L'avantage  qu'eut  cet  ét^t 
4*avpir  joyi  d'excellentes  Igijc ,  tandis  que  les 
autres  états  gémiffoient  dans  une. confufionhqr- 
jibie ,  .cet  avantage  iaeftimablc  ne  lui  a  fervi 
Ll  2 
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de  rien.  Il  a  perdu  le  fil  de  fon  génie  dans  l'ou- 
bli des  principes  delà  raifon,  de  la  morale, 
de  la  politique.  Les  eflForts  qu'il  pourroit  fai- 
re ,  pour  fortir  de  cet  état  de  paralyfie  ou  d^a- 
veuglement,  pourroient  bien  n'être  pas  heu- 
reux; parce  qu'il  fe  trouve  difficilement  de 
bons  réformateurs  dans  la  nation  qui  en  a  le 
plus  befoîn.  Les  hommes  propres  à  changer  la 
fiice  des  empires,  ont  communément  une  ori- 
gine éloignée.  Ils  ne  font  guère  Fouvrage  da 
moment.  Prefque  toujours,  ils  ont  desprécur- 
feurs  qui  ont  réveillé  les  efprits,  qui  les  ont 
dîfpofés  à  recevoir  la  lumière, qui  ont  préparé 
les  inftrumens  néccflaires  pour  opérer  les 
grandes  révolutions.  Comme  cette  chaîne  de 
moyens  &  de  préparatifs  ne  paroît  pas  encore 
s'être  formée  en  Portugal  ;  il"  fera  réduit  à 
ramper  long-tems,  s*il  n'adopte  les  maximes 
des  peuples  éclairés,  avec  les  précautions  con- 
venables à  fa  fituation;  s'il  n'appelle  des  étran- 
gers capables  de  le  diriger. 
Lix  ^^  premier  pas  vers  le  bien,  ce  pas  ferme 

Moyens  &  vigoufcux  fans  Içqueltous  les  autres  feroient 
ponr  réu-  chancelaus ,    incertains ,    inutiles ,   peut  -  être 
ti'gai&fes dangereux,  fera  de  fecouer  le  joug  de  l'An- 
•oionies.      gleterre.  Dans  fa  fituation  aftuelle,  le  Portu- 
gal ne  fauroit  fe  paffer  des  marchandifes  étran- 
gères: il  eft  donc  de  fon  intérêt  d'établir  la 
plus  grande  concurrence  de  vendeurs  poffible, 
afin  de  diminuer  la  valeur  de  ce  qu'il  eft  obli- 
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gé  tf  acheter^"  CoraBie  il  n'a  pas  moins  d'incéf et 
à  fe  déikire  dir  fuperflu  dé  fon  fol  &  de  celui  de 
fès  colonies,  il  doit,  par  la  même  raifoiï ,  attî*- 
rer  dans  fes  ports  ie  plus  qu'il  pourra  d'ache- 
teurs ,  pour  augmenter  la  maflë  &  le  prix  dé 
fes  exportations.  Rien  ne  contrarie  ces  arran- 
gcmecs  économiques.  . 

,  Le  traité  de  1703  n'oblige  le  Portugal  qu'i 
recevoir  les  étoiFes  de  laine  d'Angleterre ,  aux 
conditions  ilipulées  avant  rinterdiftion.  On 
peut  faire  jouir  du  même  avantage  les  autres 
Jîatiôn$,  fans  s'expofer  aa  reproche  d'avoîr 
manqué  à  aucun  engagement  •  Une  liberté 
donnée  à  un  peuple,  ne  fut  jamais  un  privi- 
lège çxclufif  &  perpétuel  qui.  pût  ôter  au 
prince  de  qui  il  émanoit,  le  droit  de  le  cora- 
jinuniqucr  à  d'autres  peuples.  11  refte  toujours 
néceflairement  le  juge  de  ce  qui  convient  à  foh 
ftat.  On  ne  conçoit  pas  ce  que  le  mifiiftère 
ST;itaunique  pourroit  oppofer  de  raifonnable  à 
-ûtt  rdî  de  Portu^l  qui  lui  diroit:  je  veux  îur- 
tirer  thez  moi  des  négocians  qui  habilleront:, 
qui  nourriront  mes  fujets  à  aulfi  bon  marché,  à 
jneilleur  marché  que  vous;  des  négocians  qui 
-emporteront  les  produftions  de  mes  colonies' 
dont  vous  ne  voulez  que  l'or. 
.  On  peut  juger  de  l'effet  que  produiroit  une 
conduite  fi  fage,  par  les  événemens  arrivés  in- 
dépendamment de.  cette  réfolution.  Le  Portu- 
gal reçoit  annuellement  pour  Ibixante-dLs;  mil- 
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liotis  >  en  marchaodifirs  étvmgefis^  qu'il  (mye 
avec  le  produit  de  fbn  fol,  a\rec  fou  or  &  fes 
diamans^  ou  dont  il  refte  débiteur/  L'appât 
d'Un  gain  de  trefttc-cinq  pour  ccnt^  qui  eftor^ 
dinaire  dânâ^.  ce  commerce ,  inrite  toutes  iei 
ïNLtîons.à  s'y  intércircr  le  t)lu8  qu'il  leur  eft 
poffible,  fans  qu'elles  en  foicnt  détournées  p«r 
)a  crainte j  bien  fondée,  de  n'être  pas  payées, 
ou  de  ne  l'être  c^ùe  fort  tard.  Lei  efforts  de  h 
plupart  n'ont  pas  été  infrudueux.  La  France 
&  l'Italie  font  panrenues  à  s'a{^roprier  le 
tiers  de  ces  importations.  La. Hollande,  Hanu 
bourg  &  lé  reflc  du  Nord  y  entrent  pour  Ja 
même  .quaiitité.  Le  refte  eft  le  psûtzge  de 
i'Angleteite,  qui  autrefois  abfdtboit  prefquè 
tout.  H  feft  prouvé  par  les  régillrês  de  fes 
douanes,  que  dans  Tefpace  de  cinq  ans,  ou 
depuis  176a  jufqu'en  yyâô  iriclufivemeht,  elle 
n'a  envoyé  en, Portugal  que  pourp5,<5i3,54^ 
livres  10  fols  de  màrcimndifcs  ;  qu'elle  a  reçt 
fx^nr  S7>75i»o7jh  en  denrées,  &  que  la  fi*. 
de  en  argent  n'a  été  que  de  57, (592,475 livres, 
Ce  qui  trompe  l'Europe  entière  fer  l'étendue 
du  commerce  Aiîglois,  c^eft  que  tout  l'or  du 
Bréfil  prend  la  route  de  la  Tamife.  Cet  écou* 
lement  paroît  une  fuite  naturelle  A  néceffairc 
des  affaires  de  cette  nation.  On  ignore  que 
les  métaux  ne  peuvent  fortir  librement  du 
Portugal  ;  quil  n'eft  poffible  de  les  en  extraire 
^Ue  par  des  vwflfe^ux  de  guerre  qui  ne  font 
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pas  vifités;  que  la  Grande-Bretagne  en  expé- 
die deux  touces  les  romaines  9  auffi  régulière- 
ment que  la  mer  le  permet;  que  ces  bâtî- 
liïens  portent  les  richeflfes  de  tous  les  peuples 
tîân^  leur  îfle,  d'où  les  négocions,  répandus 
dans  différentes  contrées,  les  retirent  enna* 
'tbre  ou  en  lettres  de  cliange,  en  payant  un 
peur  cent. 

Le  miniftère  Britannique,  que  ces  apparen- 
ces brillantes-  n'aveuglent  pas  fur  la  diminution 
de  la  plus  précieufe  branche  de  ion  commer- 
ce ,  fe  donne  depuis  quelque  tems  des  mouve^ 
mens  incf^^bles  pour  la  rétablir  dans  fon 
premier  état.  Ses  foins  n'aàiPônt  nul  fuccèsî 
parce  qicie  c'eft  un  de  ces  éveriemens  qui  ne 
font  pa^  du  rèflbrt  de  la  politique.  Si  le  mal 
prenoitfii  fource  dans  des  faveursapcordéesaux 
-nations  rivales  de  l'Angleterre  ;  fi  cette  couronne 
savoir  été  dépouillée  dès  privilèges  dont  elle 
étbit  en  poffeffion;  de^  négociations  heureufe- 
ment  conduites,  pfiÈxUTroient  opérer  ttne  nou- 
velle révolution.  Mais  la  Cour  de  Lisbonne  nSa 
jatoais  varié  dans  fa;  conduite, ni  avec  laGran- 
.de**retagne,  ni  avec  les  autres  états.  Ses  fu- 
jetJs  n'ont  été  décidés  à. donner  la  préférence 
aux  màrchandifes  qui  leur  étoient  offertes  par 
'  toutes  les  parties  de  rEufope,  que  parce  que 
celles  de  leurs  anciens  amis,  accablées  par  le 
poids  des  taxes ,  leur  revenôient  à  un  prix 
exorbitant.  Les  Porlugais  ôbtiendront^encorcà 
LI4 
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mcillenr  marché  plnfiears  des  chofes  qu'ils 
achètent,  lorfque  leur  gouvernement  aura  éta*- 
bli  dans  fes  ports  l'égalité  entre  tous  les  peuples* 

Après  avoir  diminué  les  défavantages  de  fou 
icommerce  purement  paflif ,  la  cour  de  Lisbon- 
ne doit  travailler  à  lui  donner  de  Taûivité.  Son 
penchant  ^  le  goût  du  fiécle ,  le  pouvoir  de  la 
renommée,    paroiflbicnt  la  décider  pour  les 
manufadures.    Déjà  l'on  fait  p  dans  rintérieor 
du  royaume,   une  aflcz  grande  quantité  de 
grofies  étoffes;  quoique  la  laine  foit  trop  cour*- 
-te  pour  y  être  très-propre,  &  qu'il  fat  conver 
«able  de  la  deftiner  à  d'a^trçs  ufages.  L'eut 
fait  fSabriquer  à  Lisbonne  &  à  Lamego,  dç$ 
ioinies  qui  lui  coûtent  plUB  qu*elles  ne  valent. 
'Si  Ton  ne  travaille  puis  à;  des  étoffes  d'or  ou 
d'argent^  cleft  que  Fufage  en  eft  féverement 
pitafcrit  dans  lami^ropoîe&  dans  les  colonies* 
jMous  avons  prouvéi  que  cette  erpece  d'indaûrie 
^;e  cotxyenoit.pas  à  J'Efpagne,  Les  mêmes  fai- 
4bns  rinterdifent  au  Ptn-t^igal.    Il  doit  plutôt 
tooTQcr  fes  vues  vers  Tagriculterçk  .  - 

•  Son  climat  efl;  favorable:  à  la  pi^duôion  <ies 

-foies.  Elles  y  furent  autre/ois  très^abondames^ 

C'étoient-des  Juife  baptifés,  qui  l^s.cultivoient 

,&les  travailloiem,  L'inquifitiop,  plusfévere 

&  pli$  puilTante.fous  la  maifon.de.Bragance, 

qu'^Ue  nç  ravt>ic  été  au  tem%  de  ;}at;  domination 

JEfp^gtao!e,Jesperfçcflta..J[^a  plupart  des  fabd- 

;^flan$  fç  réfug46rô0c-^*  le .  ro^H^uwe  de  V^^ 


PHILÎ)S.  J^T  POLITIQUE.  537 

lenca;  &  ceux  qui  vendoierit  leur  indaftrife , 
portèrent  kvs  capitaux  en  Angleterre  &  en 
JPJoUandejdpnt  ils  augmentèrent T^fti vite.  Cet- 
te difperfipn  ruina  fucceflivement  la  cultur^ 
de  la  foie,  ^e  forte  qu'il  n'en  refte  point  de 
•trace.    On  peut  la  -  reprendre. 

H  f^uty  joindre  celle  des  oliyiers.  Elle  exijr 
-fte.  Elte  fournit  conftamment  aux  befoins  de 
-rétat.  Il  n'y  a  pas-  même  d'année  où  1/pn  n'e:ç- 
.pprte  quelques  huiles.  Ce  n'eft  pas  affez.  Jl 
jeft  facile  |u  Portugal,;  d'entrer  d^ine  manière 
plus  marquée  en  .concurrence  avec  les  nî^- 
jtipns^  qui;  tirent  le  plus  d'avantage  de  cettç 
4)roduaion  rçfervée  ^ux  provinces  méridiq- 
-  les  de  l'Europe^  /     ,       -  > 

:    Les  lainçs  font  également;  fufcçptitfles  d'^ug. 
..façntation,  QooiqQ'^jles  fdent  inférieures  à  ccl- 
Jes  d'Efpagne;  les-François,  JesHolIandois,  1^ 
Anglpis  même  ne  laiflent  pas  d'en  çppprty 
annuellement  douze  à  treize  mille  .quintaux;  & 
ils  en  acheteroient  une  plus  gir^dé^q^antité 
epcpre  ,  sll  s'en  trou  voit  dans  le^;  inarchés. 
. ^Tous  ceux  qui  ont  parcourp  Iç  Portugal  avep 
;<;;ct  efprit  d'obfervation.qui  fait  jugçr  fainq- 
. ment  des  chofes,  penfent  que  Ja  quantité  ép 
pourroit  être  doublée,  j&ns  faire  .aucun  toçt 
saux  autres  branches  dindullrie ,.  peut^-êtrû 
.  ïnême  en  Içs  encourageant,    .    .         ?  ,- 
Celle  du  fel  paroît  avoir  ét^ppql^^e  '^vçc 

plu§  de  ^ivacité.  .  Le.  Nord  en  tire  anp;jc;Uç-^ 
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ment  cent  cinquante  mttid$,qiii  pgirrenteotl* 
ter  quinze  cents  imlle  livrci.  II  é&  corrofif  » 
il  diminue  le  poids  &  le  goât  des  alimens\ 
mais  il  l'avantage  de  cbnfenrer  plu»  long-temfc 
le  poiflbû  &  la  viande  que  celtii/de  France^ 
Cette  propriété  le  fera  plu«  recheréhér,  4  n» 
lîire  que  la  navigation  fera  plus  étendue.  * 

Noui  n'o ferions  prédire  au  vin  la  mênae  des- 
tinée. Il  a  fi  peu  de  qualité,  qu'il  eft  étonnâwt 
qu'une  grande  partie  de  l'Europe  ait  pufe  dé- 
terminera en  faire  là  boifibn  la  plusordinaî- 
fe.  On  comprend  encore  moins  comment  Ife 
miniftère  Portugais  a  abufé  de  Ton  autorité 
pour  arrêter  une;  culture  fi  avantageu/è.  L'or- 
dre d'arracher  les  vignes,  ne  peut  avoir  été  dî<5té 
quc^âr  des  întérêts  particuliers  ou  de  feuffes 
vues.  Le  prétexte  dont  on  s^cft  fcrvi  pour  jus- 
tifier ùïie  loi  fi  extraordinaire ,  n'a  trompé  per- 
Ibnne^  Il  eft  connii  de  tout  le  monde ,  que  le 
^errem  quecouvroîent  les  ièps,  né  peut  ja- 
inaîs  lètrc  utilemc^nt  employé  en  grains. 

Mais',  quand  la  èhofe  ferdit  poffiblc,ce  ne  lê- 
roit  pà»  moins  un  attentat  contre  le  droit  fe- 
créife  împreîcriptfble  de  la  propriété.  Dans  un 
monaffiére,  tout  fefib  à  totis  î  rien  n'eft  indivi- 
duelfenitnt  à  peiîbnne;  les  biens  fdrmcnt  une 
propriiîté  commune.  C'eft  un  feul  animal  à 
vingt ,  trente  >  quarante ,  mille ,  dix  tnille  té* 
'tes.  Il  n*eû  eft  pas  ainfi  d'une  fociété.  Ici, 
"thâcuii^'a ik^tètt  &  fe  propriété;  une  portion 
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Hé  là  richêfle  gi{ii€ràl«>  doit  îi  éft  le  maître 
iBfe  maîttt  abfolu,  dont  il  peut  ufér  bu  même 
ûbvtTtt  à  fe  diferétidiiull  Faut  qu^uii  partîculièt 
pxAtPt  lâiDef  fa  terre  en  Friche,  fi  cèlà  lui  ton- 
Vient,  fehs  qiie  radiiiiniftratioil  s'en  tnéle.'   Si 
le  gouvernement  fé  toîiftitue  jtogè  de  Tabus, 
Il  ne  tiârferà  pas  h  fe  eohftitûet-  juge  de  i*us; 
îft  Ibîité  ^ritéble  notion  de  propriété  &  de 
liberté  fèfà  détrUité.  SU  peut  exiger  que  j'èrtv»  ' 
})lbîc  ma  èhofe  à  fà  fantaifie;  s'il  inflige  des 
î>élîies  à  là  èottti-avehtibri,  à  îâ  négligence,  à 
îà  fèlîé-,   ft  éera  fous  prétexte  dé  la  hotioA 
dWilîlé  gëhéraîe  &  publique,  je  ne  fuis  pîui 
ïé  maître  i\yCxAù  de  ma  chofe  ;  je  n'en  fui» 
^uè  l'admihîftrateur  au  gré  d*1ih  autre.  Il  Faut 
^bàndonindr  i  rhômme  en  fociété ,  la  liberté 
ti'^ré  un  mauvais  <:itûych  en  ce  point  ;  parce 
qtfil  ne  tat-defa  pàà  à  en  être  féverement'  pi- 
iii  par  la  mifère,  &  îpar  le  mépris  >  plus  cruel 
tSteicrre  t^nt  H  iftiférè.  Celui  qui  brùl^  fa  deiî- 
Tée ,  tih  qui  Jette  ïoa  argent  par  la  feclétre  eft 
tinffupîdè  trcp  rate,  pour  qu'on  doive  lé  liél: 
par'^èS  Idix  prc3in>itives  ;  &  ces  loix  prohibi^ 
tives  feroient  trop  n^ifitfles ,  parlètfr  atteinte 
%là  âdlîbn  univerfeîlé  &  facrée  de  la  prôprié^ 
tié.  Dkns  tdUfc  cêinftitution  bien  ordonnée,  1^ 
Ifoiris  dia  iiâa^ftrat  doivent  fe  borner  à  c«  çîïîi 
îôtéreffe  làFùrété  générale,  la  tràtiquiftitéltt- 
^ërlèurè,  a  Conduite  des  armées,  TèWerVâ- 
tîiin  des  lôix.  iftlrtbôt  oà  vous  vérfei-  tautort 
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té  aller  plus  loin  ^  dites  hardiment  que  les 
peuples  font  cxpofés  à  la  déprédation.  Par- 
courez les  tems  &  les  nations  ;&  cette  grande 
&  belle  idée  d'utilité  publique,  fe  préfentera 
i  votre  imagination,  fous  l'image  fymboUque 
d'un  Hercule  ^ui  aflbmme  une  partie  du  peu- 
ple aux  cris  de  joie  &  aux  acclamations  de 
Tautre  partie ,  qui  ne  fent  pas  qu'inceflamment 
elle  tombera  écrâfée  fous  la  même  maflue. 

Pour  revenir  au  Portugal ,  il  faut  à  cet  état 
d'autres  moyens  que  ceux  qu'on  a  employés 
jufqulci,  pour  rétablir  la  plus  importante  des 
.cultures.  Elle  eft  fi  languiflknte,  que  le  royau- 
me tire  annuellement  de  l'étranger  les  trois 
quarts  du  bled  qu'il  confomme.  On  fait  qu'a-i- 
vaut  que  la  nation  fe  fut  livrée  à  la  naviga* 
tion,  elle  approvifionnoit  de  grains  une  partie 
,de  la  Méditerranée,  fouvent  TAngleterrc  mêr 
me.  Ses  propres  befoins  follicitent  aujour- 
d'hui fon  adivîté.  Il  n'y  a  qu'une  mpuiflànce 
totale  qui  puifle  juftifier  un  gouvernement , 
quand  il  met  fa  métropole  &  les  colonies 
-dans  la  dépendance  des  autres  états,  pour  les 
denrées  de  première  néceffité* 

La  cour  de  Lisbonne  tombcrpit  dans  une 
.erreurbien  dangereufe,  fi  ellepenfoit  que  le 
itenis  feul  amènera  cette  grande  révolution.  Il 
.|pi  fopiYi^çnt  de,  la  préparer  par  la  diminutioa 
.des  impôts,  fur- tout  par  l'adouciOemient  de 
Uiif  perception,   fouvent  plus   deftruaivc 


PHILOS.  ET  POLITIQUE.  54t 

que  rimpôt  même.  Lorfqu'on  aura  levé  les 
obflacles ,  il  faudra  prodiguer  les  encouragc- 
mens.  Un  des  préjugés  les  plus  funeftes  au 
bonheur  des  hommes,  à  la  profpérité  des  em- 
pires, eft  celui  qui  veut,  qu'il  ne  faille  que  des 
bras  pour  la  culture.  L'expérience  de  tous  les 
âges,  prouve  qu'on  ne  peut  beaucoup  deman- 
der à  la  terre,  qu'après  lui  avoir  beaucoup  don- 
né. II  n'y  a  pas  peut-être  dans  le  Portugal,  vingt 
cultivateurs  en  état  de  faire  les  avances  né- 
ceflaires.  Lé  gouvernement  doit  venir  à  leur 
recours.  Un  revenu  d'environ  quarante-quatre 
millions,  dont  près  de  la  moitié  lui  vient  de 
la  métropole  &  le  refte  des  colonies ,  facilite- 
ra ces  libéralités,  fouvent  plus  économiques 
que  Tavarice  la  plus  fordide. 

Un  premier  changement  en  afiurera  d'au- 
tres. Les  arts  néceflaîres  à  la  culture  naî- 
tront infailliblement,  &  s'élèveront  avec  elle. 
De  proche  en  proche,  Wnduftrie  étendra, 
pouffera  toutes  ces  branches;  &  le  Portugal 
ne  montrera  plus  un  peuple  fauvage  entre  des 
peuples  civiiifés.  On  ne  verra  plus  le  citoyen 
forcé  de  languir  dans  le  célibat,  ou  de  s'ex- 
^atjricr,  pour  trouver  de  l'occupation.  Des 
atteliers  remplaceront  des  cloîtres.  Aujour- 
d'hui femblables  à  des  arbuftes  épars  &  ram- 
Lpans  triftement  fur  le  fol  des  plus  riches-  mi- 
nes, les  fujets  de  cet  étatjprefqu'anéantijceP- 
feront  enfin  de  manquer  de  tout,»  avec  leurs 
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iCQTes  &  leurs  monta|nes  d'or.  I^s  métuipt 
reftcront  dans  la  circulatiem ,  &  n'iront  plus  fç 
perdre  dans  les  égUfes.  La  fuperftkion  ^ir^ 
avec  la  pircfle,  rigapranccK  le  dccaiirage- 
ment.  Les  cfprits,  qui  p'^imçnt  i  s'occuper 
que  de  débauche^  &  d'expiations,  que  4c  mit 
racles  &  de  fortiléges,  s'échaufferont  fur  les 
intérêts  publics.  Lanatign  débarraflKe  de  fcg 
entraves ,  rendue  à  fon  aûiv^té  naturelle  »  pren- 
dra un  effor  digne  de  fes  premiers  e3(ploits. 

Le  Pprtugalfe  rappellera,  qu'il  ^tfon  opu* 
lence,  la  gloire,  fa  force,  ifa  marine,  &  il 
s'occupera  des  moyens  de  la  rétablir.  Il  ne  h 
verra  plus  réduite  à  dix-huit  vaiflêaux  degucTf 
ré,  mal  conftruitç,  mal  équippés,  mal  surmés, 
&  à  une  centaine  de  navires  marchands  de  0x 
i  huit  cents  tonneaux,  qui  font  dans  un  {dus 
grand  défordre  encore.  Sa  population,  qoi^ 
de  trois  millions  d'ames  eu  tonAée  infeuûble- 
mcnt  à  dix-huit  cents  mille  revivra  pour  cour* 
vrir  fes  ports  &  fes  rades  de  flottes  agiffantçs. 
Cette  création  fera  difficile ^^  fans  doute, pour 
pne  puiflàncc  dont  le  pavillon  n'cft  connu  fur 
aucune  mer  d'Europe,  &  qui,  d^uis  ua  fié^ 
cJe,  a  abandonné  fa  nçivigation  à  qui  a  voulu 
s'en  (aifir;  mais  ua  gouvernement  devenu  fage, 
furmontera  tous  les  qbftacles.  Une  ibis  f^- 
venu  à  faire  toute  la  navigation  qui  lui  eft  pro- 
pre^ il  retiendra  daas  l'état  des  fojpmes  inamen- 
fes,  que  le  fret  en  fait  fortir  contiijuclleiçcnt- 
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Ce  changement  influera  fur  le  fort  des  ifles 
qui  dépendent  du  Portugal.  Madère  ne  fer;i 
plus  ouverte  aux  Angloîs.  Le  foin  d'en  extrai- 
re vin^t-cinq  ou  trente  mille  pièces  de  vin 
qu'elle  produit,  fera  réfervé  à  la  métropole. 
Ceft  dans  les  rades  de  Lisbonne  &de  Porto, 
que  toutes  les  nations  iront  fe  pourvoir  d'une 
liqueur  chérie  dans  les  quatre  parties  du  mon- 
de* Les  Açores  fourniront  au  Portugal,  pour 
fon  agriculture,  pour  fa  confommation.&pour 
fcs  falaifons,  des  bœufs  que  la  fécherefle  de 
fon  terroir  ne  lui  permet  pas  d'élever  ;  &  U 
trouvera  dans  les  ifles  du  cap  Verd ,  plus  de 
mujets  qu'il  ne  lui  en  faudra  pour  fes  ufagés, 
La  Nouvelle-Angleterre  les  y  prenoît  autre- 
fois ,  pour  les  porter  dans  les  Antilles.  Une 
mortalité  confidérable ,  arrivée  en  1750,  a  mis 
ftn  à  ce  commerce.  Le  vuide  fera  rempli  dans 
peu ,  pourvu  qu'on  y  donne  une  attention  fuivie. 

Ces  changemens  en  amèneront  de  plus  im- 
portans  encore.  Le  Bréfil,  qni  n*a  d'autre  dé- 
faut que  d'être  trop  grand  pour  le  Portugal; 
qui  ne  voit  que  quelques  habitations  éparfes 
fur  fes  côtes-,  &  qui  ne  compte  de  colons  dan$ 
Tintérieur  des  terres,  que  ceux  qui  font  oc- 
cupés aux  mines ,  prendra  une  face  nouvelle. 
Le  gouvernement  y  fera  réformé.  On  fentira 
à  quel  point  on  s'eft  égaré  avec  tous  les  peu^ 
pies  modernes,  en  portant  dans  le  nouveau- 
monde  toutes  les  abfurdités  que  la  barbarie  du 
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gouvernement  féodal  avoit  accumulées  daM 
l'ancien ,  pendant  une  longue  fuite  de  fiéclc^. 
Un  petit  nombre  de  loix  funples  feront  fubfti- 
tuées  aux  fubtiiités  de  la  chicane,  qui  ne  font 
que  des  rafinemens  ou  des  accroiffemens  de 
tyrannie» 

L'exécution  de  ces  loix  fera  aflurée,  fi  les 
emplois  ne  font  pas  vendus ,  &  fi  Ton  choifit, 
avec  le  foin  convenable,  les  commandans  de 
Para ,  de  la  Bahia ,  de  Rio-Janciro,  indépeu- 
dans  les  uns  des  autres,  quoique  le  dernier  ait 
le  titre  de  vice-roi.  La  vigilance  des  trois 
chefs  fera  finir  les  trahifons, les  atrocité, que 
les  Portugais  Bréfilicns  fe  permettent  depuîô 
trop  long-tems ,  ou  qu'ils  exercent  par  le  mi- 
niftèrc  de  leurs  cfclaves. 

Après  avoir  changé  les  mœurs,  on  s'occu- 
pera de  Tadminiltration.  La  liberté  d'expédier 
à  fa  volonté  des  vaîfleaux  de  la  métropole, 
qui  a  fuccédé  à  la  tyrannie  des  flottes;  cette 
liberté  fera  fuivie  d'autres  innovations  favora- 
bles. On  ne  bornera  pas  les  expéditions  aux 
rades  de  Lisbonne  &  de  Porto,  parce  que  les 
autres  ports,  également  fournis  aux  charges 
publiques,  doivent  jouir  des  mêmes  avanta- 
ges. Les  compagnies  exclufives  feront  abo- 
lies. Cette  foule  d'impôts,  qui  font  le  mal- 
heur de  l'Europe, cefferont  d'affliger  le  BrélîL 
Il  ne  fera  plus  dévoré  par  des  légions  de  trai-  • 
tans,  qui  ruinent  les  plus  hetoreux  travaux. 

La 
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La  patrie  principale  fentira ,  qu'eUe  n'eft  en 
droit  de  demander  à  fa  colonie  que  des  pro- 
dudkions.  Ces  produdlioiis  elles-mêmes,  ne  fe- 
ront pas  écoutfées  dans  lea**  naiifance  par  des 
droits  énormes ,  qui  en  arrêtent  la  circulation; 
L'or,  cette  ri  hefle  qui  eft  le  figne  de  toutes 
les  autres,  cette  marchandife  qui  eft  la  plus 
précieufe  de  toutes  celles  du  Bréfil,débarraffé 
des  entraves  qui  interrompent  fa  marche,  cou- 
lera librement  dans  les  contrées  qui  auront 
fourni  les  objets  qu'il  repréfente.  Il  ne  fera 
plus  néceffaire  que  des  vaifleaux  de  guerre 
Hollandois,  Françoisi,  Anglois,  couvrent  ou* 
dérobent  fa  fortie  frauduleufe  fous  leur  pa'- 
villou. 

L'agriculture,  ennoblie  par  la  liberté^  fe^ 
coucra  le  joug  de  ropprefiion,  fous  laquelle 
l'ignorance,  Tavarice  &  le  defpotifme  la  fai- 
foient  gémir.  Les  inftrumens  de  fes  richeflcs 
fe  multiplieront  tous  les  jours  de  plus  eo  plus. 
Le  Portugal^ qui  a  ouvert  l'Afrique  aux  autres 
peuples,  y  a  confervé,  malgré  fa  décadence^ 
des  avantages  confidérables.  Il  y  poffede  de 
grandes  colonies  fur  les  côtes  les  plus  favora« 
blés  à  la  traite  des  efclaves,  tandis  que  les  nat- 
tions rivales  n'y  ont  que  de  foibles  comptoirs; 
rcflburce  dont  quelques-unes  môme  font  pri* 
vées.  Ces  poflcflioDS  exclufives,  qui  lui  pro- 
curent les  nègres  à  un  tiers  meilleur  marché 
qu'on  ne  les  obtient  dans  les  ports  où  ils  font 
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ichetés  en  concurrence ,  détermineront  leBré- 
fil  à  en  multiplier  le  nombre ,  lorfqu'on  aura 
fapprimé  le  droit  de  dix  pour  cent  mis  fur  la 
tête  de  ces  malheureux  Africains  t  ainft  que 
fur  les  marchandifes  qui  arrivent  d'Europe.  La 
métropole  donnera  un  nouvel  encouragement 
à  ce  commerce,  puifqu'enfin  le  cri  de  Thuma- 
ïiité  ne  peut  empêcher  l'ambition  de  le  conti- 
nuer, en  permettant  à  fa  colonie  de  faire  du 
fel,  qu'on  la  force  aujourd'hui  à  tirer  dn  Por- 
tugal même.    Cette  complaifance  rendra  les 
armemens  pins  faciles,  en  ajoutant  au  manioc 
&  au  poiflbn  Séché,  qui  ont  formé  jufqu'id  la 
nourriture  des  éqaipages,  Tufage  du  bœuf  & 
du  porc  falés.    Alors  le  nombre  des  expédi- 
tions ,  qui  eft  annuellement  de  trente  ou  qua- 
rante bâtimens,  depuis  foixante  jufqu'i  cent 
tonneaux,  s'élèvera  à  cent;  &  fi  Ton  rcut, 
avec  le  tems,  à  un  plus  grand  nombre. 

Ou  accéléreroit  cette  amélioration,  en  per- 
mettant au  Bréfil  la  navigation  direûe  des  In- 
des Orientales.  Ce  commerce  convient  fingu- 
liérement  au  Portugal,  &  fa  politique  veut 
qu'il  l'étende  le  plus  qu'il  pourra.  Comme  il 
n'a,  ni  ne  peut  avoir  des  manufaftures ,  il 
doit  donner  la  préférence  à  des  toiles ,  à  des 
étoffes  qui  font  agréables  &  à  bon  marché; 
qui  conviennent  à  fon  climat  &  à  celui  de  fes 
colonies  ;  qui  font  abfolument  néceflaires  pour 
fes  comptoirs  d'Afrique.  La  niMÎtropole  ne  fe* 


PHILOS.  ET  POLITIQUE.  347 

toit  point  de  facrifice,  en  aflbciant  le  Bréfil  à 
cette  branche  de  fon  induftrie.  Elle  ne  peut 
pas  avoir  oublié  qu'elle  forma  en  17^3  une 
Compagnie  qui  n'eut  aucun  fuccès.  Depuis  fa 
chute,  oh  n'a  expédié  annuellement  qu'uii 
vaiffeau  peu  riche, qui ,  en  revenant  d'Afie,  a 
long-tems  touché  à  Bahia,&  qui,  depuis  quel- 
ques années ,  va  fe  rafraîchir  à  Angole  par  le« 
ordres  du  gouvernement  auquel  il  appartient-^ 
Les  expéditions  dîredles  du  Bréfil  feroientplus 
nombreufes.  Son  commerce  interlope  avec 
Buenos-Ayres  lui  fourniroit  les  piaftres  néceP 
faires  à  fes  opérations  ;  &  11  trouveroit  fur  l'A- 
mazone une  partie  dés  matériaux  de  fa  navi^ 
gation.  L'abondance  des'bois  qui  couvrent  les 
rives  de  ce  fleuve  immçnfe ,  efl  encore  infé^ 
rîeurc  à  leur  perfcûion.  On  fait  qu'ils  durent 
très  long-tems,  qu'ils  font  inacceflîbleg  aux 
vers,  devenus  par-tout  le  fléau  de  la  marine^ 
&  que  le  fcorbut  ne  s'y  engendre  jamais.  L'ob* 
ftaclc  que  le  défeut  de  lin  &  de  chanvre  pou- 
rvoit apporter  à  ces  armemens ,  eft  aftuellement 
levé.  On  a  découvert  dans  les  forêts  de  BahiA 
deux  plantes  très-multipliées ,  nommées  Grj- 
vcta  &  Tieu ,  dont  le  fil  efl:  très-propre  pour  ^ 
des  toiles  communes ,  pour  des  voiles  &  des 
cordages.  Le  droit  exclufifd'en  fabriquer,  a 
été  malheureufement  accordé,  pour  quinze 
ajns ,  à  un  particulier  fixé  dans  le  voifinage» 
Un  moyen  infaillible  pour  opérer  bientôt  crt 
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grtnds  changemens,  ferdt  d'oarrir  les  ports 
dn  Bréfil  à  tontes  les  nations.  Cette  liberté 
donnerait  à  la  colonie  une  aftivité»  qa'elle 
n'acqnérem  pent-étre  jamais  autrement.  Les 
peuples  qui  pourroient  y  nariger,  ftroicnt 
également  Intéreffés  à  fa  profpérité  &  à  fa  dé- 
fcnfe.  EUç  dcviendroit  plus  utile  à  fa  métro- 
pole, par  Taccroiflement  progreffif  de  ies 
douanes  9  que  par  un  monopole  deilru^eur.  Le 
Portugal, qui  eft  fans  manufadures,  doit  avoir 
un  fyftême  différent  des  autres  puiflances  jàt 
rÉoropc,  qui  ont  plus  de  marchandifes  qu'il 
n'en  faut  pour  pourvoir  aux  befoins  de  leurs 
établiffemens  du  nouveau-monde.  La  concur- 
rence qui,  peut-être ,  leur  feroit  nuifible,  lui 
fera  néceffairement  trés-^avantageufe. 

Si  la  cour  de  Lisbonne  ne  fe  détermine  pas 
à  un  parti  où  il  eft  poffible  d'entrevoir  quel- 
ques inconvéniens,  elle  abolira,  au  moins,  la 
loi  qui  Interdit  le  féjour  du  Bréfil  aux  étran- 
gers. Il  n'y  a  pas  cinquante  ans  qtf  on  y  voyoit 
des  maifons  Hallandoifes ,  Angloifcs  &  Fran- 
çoifes,  dont  l'aélivité  animoit  tous  les  travaux. 
Au  lieu  de  les  éloigner  par  une  oppreffion  bar- 
bare, il  falloit  chercher  à  les  fixer,  à  les  mul- 
tiplier. Ce  n'eft  pas  qu'abfolument  parlant, 
cette  vafte  contrée  manque  de  blancs:  un  cal- 
cul, fur  lequel  on  peut  compter,  en  fait  monter 
le  noitibre  à  près  de  fix  cents  mille.  On  n'en 
yoit  pas  autant  dans  aucune  colonie;  mais  ces 
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Portugais  créoles  font  fi  indoîens,  fi  corrom» 
pus,  fi  paffionnémcnt  liTrés  à  leurs  plaîfirs, 
qu'ils  font  devenus  incapables  des  moindres 
foins,  d'aucune  occupation  fuivie.  Peut-être 
n'eil-il  poiTible  de  redonner  du  reflbrt  à  cette 
race  dégénérée,  qu'en  mettant  fous  fes  yeux 
des  hommes  laborieux,  auxquels  on  dittribucf 
ra  des  terreins  convenables. 

Cet  arrangement  eft  facile*  Aux  bords  des 
rivières  les  plus  navigables, on  voit  de  grandes 
plaines  fans  propriétaire,  qui  oflfr  eut  des  fichef- 
fcs  immenfes  à  qui  voudra  les  labourer.  •  Sur 
les  côtes  même,  il  eft  facile  d'établir  un  grand 
nombre  de  nouveaux  cultivateurs.  Le  gouver- 
nement, qui*  dans  les  premiers  tems  de  la  dé- 
couverte, avoit  cédé,  fous  le  nom  dé  capitai- 
neries, des  provinces  entières  à  de  grands  fei-?. 
gneçrs,  les  a  fucceflîvement  retirées  de  leur» 
mains,  en  accordant  en  échange,  des  titres, 
des  penlions,  ou  d'autres  grâces.  Cette  politî^ 
que  a  fait  rentrer  dans  les  mains  dé  la  couron-' 
ne,  un  vafte  domaine  qui  eft  en  friche,  &.  dont 
elle  peut  difpofer  très^utilcment.  Une  infinité 
de  colons  Anglois, François,  Hollandois,  dont 
les  habitations  font  épuifées  ;  beaucoup  d'Ey-f 
ropéens,  qui  ont  la  manie,  fi  commune  dans 
cefiéclc,  de  faire  fortune ,  y  porteront  leur 
aftivîté ,  leur  induftric  &  leurs  capitaux. 

Pour  que  rien  ne  les  détourne  de  |iren.dre 
ce  parti,  il  faut  qu'ils  n'ayent  pas  à  craindre 
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les  foreurs  de  rinquifltïoa  Ce  tribunal  barbât 
jre  tfeft  pas,  à  la  vérité,  établi  dans  le  Bréfû; 
mais  il  y  envoie  fes  fatellites,  plus  atroces, 
s'il  eft  poflible,  que  lui-même.  On  n'a  pas 
oublié  que  ces  hommes  déteftables  firent  pas* 
fer  en  Europe,  depuis  1702  jufqu'cn  1718,  un 
nombre  prodigieux  de  prêtres,  de  moines, 
de  propriétaires  de  terre,  de  nègres  même, 
qu'ils  accufoieut  de  judaïfine.  Ces  vexations 
ruinèrent  Tagriculture ,  au  point  que  les  flot^ 
tes  de  1724  &  de  1725,  ne  trouvèrent  point 
de  denrées.  Le  gouvernement  régla  en  1728, 
<|ue  fi  les  colons  étoient  arrêtés  dans  la  fuite 
par  le  faint  office,  leurs  propriétés  ni  leurs 
èfclaves  ne  pourroient  être  faifis,  &  que  leur 
fortune  pafferoit  à  leurs  héritiers.  Le  mal  qui 
livoit  été  fait ,  ne  pouvoit  être  réparé  par  ce 
décret  ;  &  Ton  ne  doit  efpércr  de  voir  la  .con- 
fiance rétablie ,  que  lorfque  les  auteur^  du  dé- 
fiîrdre  qui  a  perdu  la  colonie,  auronî  eux-mê' 
?nes  repaffé  les  mers. 

Cette  précaution  ne  fera  pas  même  fuffi- 
fante,  fi  Ton  n'y  ajoute  celle  de  diminuer 
l'autorité  du  clergé.  On  a  vu  des  états  favo* 
rtfcr  la  corruption  des  prêtres,  pour  aflFoiblir 
Pafcendant  qu.e  la  fuperfldtion  leur  donnoit 
fur  Terprit  des  peuples.'  Outre  qu'un  pareil 
moyen  n'eft  pas  toujours  infeillible ,  comme  Je 
Bréfil  en  fournit  la  preuve,  la  morale  ne  fau- 
roit  approuver  cette  politique  exécrable.    Il 
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fcroît  plus  fûr,  plus  convenable,  d'ouvrir, 
indiftinûcmcnt  à  tous  les  citoyens,  les  portci 
du  fanûuaire.  Philippe  II ,  devenu  le  maître 
du  Portugal,  régla  qu'elles  feroient  fermées  | 
tous  ceux  dont  le  fang  auroit  été  mêlé  avec 
celui  des  juifs,  des  hérétiques ,  des  nègres  & 
des  Indiens.  Cette  diftindion  a  lait  prendre 
à  un  corps,  déjà  trop  puiflant,  un  empire 
dangereux.  Elle  a  été  abolie  dans  les  établit 
femens  d'Afrique»  Pourquoi  ne  pas  accorder 
la  même  faveur  à  ceux  de  TAmérique  ?  Pour- 
quoi, après  avoir  ôté  au  clergé  l'autorité  que 
lui  donne  la  naiflance,  ne  le  pas  priver  de 
celle  qu'il  tire  des  richeffes? 

Quelques  politiques  ont  avancé,  que  le 
gouvernement  ne  devroit  jamais  fixer  de  re- 
venu aux  eccléfiaftiques.  Les  fecours  Ipirî- 
tuels  qu'ils  offrent,  feroient  payés  par  ceux 
qui  réclameroient  leur  rainiftère.  Cette  mé^ 
thode  redoubleroit  leur  vigilance  &  leur 
zèle.  Leur  habileté  pour  la  conduite  des  amcs, 
s'aCcroîtroit  chaque  jour,  par  l'expérience^ 
par  l'étude  &  l'application.  Ces  hommes  d'état 
ont  été  combattus  par  des  philofophes,  qui 
ont  prétendu  qiAme  économie ,  dont  le  but 
ou  Teffet  augmenteroit  l'adivité  du  clergé 
feroit  funefte  au  repos  public;  ôc  qu'il  valoit 
mieux  endormir  ce  corps  ambitieux  dans  l'oi- 
fiveté,  que  de  lui  donner  de  nouvelles  forces. 
On  obferve  que  les  églifes  ou  les  maifont  rc- 
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ligieufes  fans  rente  fixe,  font  des  mafafîns  do 
fuperftition ,'  à  la  charge  dttlDas  peuple.    C^cOir 
là  que  fe  fabriquent  les  faints,  les  miracles^ 
les  reliques,  toutes  les  inventions  dont  Tim- 
pollure  a  aecablé  la  religion.     Ainfi  le  bien 
des  empires  veut  que  le  clergé  ait  une  fnb- 
fiftance  affurée;  mais  fi  modique,  qu^elle  bor- 
ne néceflairement  le  fafte  du  corps,    &  le 
nombre  des  membres.    La  mifere  le  rend  fa- 
natique; Topulence  le  rend  indépendant ,  Tun 
&  l'autre  le  rendent  féditieux. 
-  Ainfi  le  penfoit  du  moins  un  phîlofophe, 
qui  difoic  à  un  grand  monarque  :   Il  eft  dans 
vos  états  un  corps  puiflhnt,  qui  s'eft  arrogé  le 
droit  de  fufpendre  le  travail  de  vos  fujcts  an* 
tant  de  fois  qu'ij  lui  convient  de  les  appeller 
dans  fes  temples.    Ce  corps  eft  autorifé  i  leur 
parler  cent  fois  dans  Tannée,  &  à  leur  parler 
iu  nom  de  Dieu.  Ce  corps  le^r  prêche  que  It 
plus  puifiant  des  fouverains,  eft  auffi  vil  de- 
vant l'être  des  êtres,  que  le  dernier  efclave. 
Ce  corps  leur  enfeigne,  qu'étant  l^gane  du 
créateur  de  toutes  chofcs,  il  doit  être  cru  de 
préférence  aux  maîtres  du  monde.    Les  fuites 
d'un   pareil   fyftême   menacfront  la  fociété 
4'un  boufeverfement   entier,   jufqu'à  ce  que 
les  miniftres  de  la  religion  foient  dans  la  dé* 
pendance  du  magiftrat;  &  ils  n'y  tomberont 
efficacement,  qu'autant  qu'ils  tiendront  de  lui 
leur  fpbfiftance.    Jamais  on  n'établira  de  con*^ 
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cert  entre  les  oracles  du  ciel  &  les  maximes 
du  gouvernement,  que  par  cette  voie.  Lé 
foin  de  l'amener  fans  troubles  &  fans  fecouC- 
fes,  doit  être  l'ouvrage  d'une  adminiftratioa 
prudente. 

Jufqu'à  ce  que  la  cour  de  Lisbonne  ait  at* 
teint  cebut  falutaire,  tout  projet  d'améliora- 
tion fera  inutile.  Les  vices  du  gouvernemene 
eccléfiaftique  fubfifteront  toujours,  malgré  les 
cflTorts  qu'on  pourra  faire  pour  les  corriger. 
II  faut  le  réduire  à  ce  point,  fi  Ton  veut  que 
les  Portugais  qui  habitent  le  Bréfil,  ofent  fe 
fouftrairc  à  fa  tyrannie.  Peut-être  même  les 
préjugés  dont  ces  habitans  fe  trouvent  imbus 
par  une  éducation  vicieufe  &  monaftique, 
ont-ils  trop  vieilli  dans  leur  efprit,  pour  en 
être  arrachés.  La  lumière  femble  réfervcc 
aux  générations  fuivantes.  On  peut  hâter 
cette  révolution,  fi  l'on  oblige  les  grands  pro- 
priétaires à  faire  élever  leurs  enfans  en  Eu- 
rope ;  fi  l'on  réforme  &  perfeûionnc  rinft^ 
tutîon  publique  en  Portugal. 

Toutes  les  idées  s'impriment  aifément  dans 
des  organes  encore  tendres.  L'ame ,  fans  ex- 
périence avant  l'âge  de  la  réflexion ,  reçoit 
avec  une  égale  docilité,  le  vrai  &  le  faux  en 
matière  d opinion;  ce  qui  efi:  favorable  &  ce 
qui  çft  contraire  à  l'utilité  publique.  On  peut 
accoutumer  les  jeunes  gens  à  eftimer  leur 
raifon,  ou  à  la  méprifer;  à  en  faire  «fagCj 
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ou  à  la  négliger  ;  à  la  regarder  comme  le 
meilleur  des  guides ,  ou  à  fe  défier  conti- 
nuellement de  fcs  forces.  Les  percs  défen- 
dent avec  .obffination,  les  rêveries  qu'ils  ont 
fucées  avec  le  lait;  leurs  enfans  auront  le 
même  attachement  pour  les  bons  principes 
dont  ils  auront  été  nourris.  Ils  rapporte- 
ront dans  le  Bréûl  des  idées  juftes  fur  la  re- 
ligion f  fur  la  morale  ,  fur  Tadminiflradon , 
fur  le  commerce,,  fur  l'agriculture.  La  mé- 
tropole ne  confiera  qu'à  eux  les  places  im^ 
portantes.  Ils  y  développeront  les  talens 
qu'ils  auront  acquis ,  &  la  colonie  changera 
de  face.  Les  écrivains  qui  parleront  d'el- 
le, ne  feront  plos  bornés  à  gémir  fur  Voifi- 
veté,  Tignorance,  les  bévues,  les  fuperfti- 
tions,  qui  ont  fait  la  bafe  de^  fon  adminiftra- 
tion.  L'hiftoire  de  cette  colonie  n'en  fera 
plus  la  fatyre. 

La  crainte  d'irriter  la  Grande-Bretagne, 
ne  doit  pas  retarder  d'un  inftant  les  grands 
changemens  que  nous  indiquons.  Les  mo- 
tifs qui,  peut-être,  les  ont  fait  fufpendre , 
ne  font  que  des  préjugés  ,  qui  tombent  au 
moindre  examen.  Il  y  a  une  infinité  d'er* 
reurs  politiques,  qui,  une  fois  adoptées,  de- 
viennent des  principes.  Telle  eft  Topinion 
établie  à  la  cour  de  Lisbonne,  que  Tétat  ne 
fauroit  ni  exifter,  ni  devenir  floriflant,  que 
par  les  Aoglois.     On  oublie  que  la  monar- 
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Chic  Portugaife  fe  forma  fans  le  fecours  des 
autres  nations;  que  durant  tout  le  tems  de 
fes  démêlés  avec  les  Maures ,  elle  n'eut  au- 
Cun  appui  étranger;  qu'elle  s'étoit  aggrandie, 
pendant  trois  fiécles,  d'elle-même,  lorfqu'el- 
le  établit  fa  domination  fur  l'Afrique  &  dans 
les  deux  Indes ,  avec  fes  propres  forces.  Tou- 
tes ces  grandes  chofes  furent  opérées  par  les 
feuls  Portugais.  Il  falloit  donc  que  ce  peu- 
ple découvrît  un  grand  tréfor,  eût  la  pro- 
priété des  mines  les  plus  abondantes ,  pour 
qu'on  imaginât  qull  ne  pouyoit  fe  foutenir  par 
lui-même:  femblable  à  ces  nouveaux  parve- 
nus, que  l'embarras  des  richefTes  jette  dans 
la  pufiUanimité. 

Nul  état  ne  doit  fe  laifler  protéger.  S'il 
efl:  fage,  il  doit  avoir  des  forces  relativemcijt 
à  fa  fituation;  &  il  n'a  jamais  plus  d'ennemis 
que  de  moyens.  A  moins  que  fon  ambition 
ne  foit  démefurée,  il  a  des  alliés  qui,  pour 
leur  propre  fureté,  foutiennent  fes  intérêts 
avec  autant  de  chaleur  que  de  bonne -foi. 
Ceft  une  vérité  générale,  applicable  fur-tout 
aux  états  qui  pofledent  les  mines.  Tous  les 
peuples  ont  intérêt  à  leur  plaire,  &  fe  réu- 
niront ,  quand  il  le  faudra ,  pour  leur  con- 
fervation.  Que  le  Portugal  tienne  la  balan- 
ce égale  entre  toutes  les  nations  de  l'Euro- 
pe ,  &  elles  formeront  autour  de  lui  une 
barrière    impénétrable.      L'Angleterre    elle- 
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même  9  quoique  privée  dts  préîéreACts  dont 
elle  a  trop  long-tCHis  Joui,  fou  tiendra  tou- 
jours un  état }  dont  l'indépendance  efl  e^ 
fentielle  à  l'équilibre  de  toutes  les  autres 
puiflances.  Leur  concert  fcroit  fur-tout  una- 
nime &  bientôt  formé,  fi  TEfpagner  fe  li- 
vrant à  la  manie  des  conquêtes ,  formoit 
contre  lui  quelques  entreprifes.  Jamais  la 
politique  foupçonneufe ,  inquiète  &  pré- 
voyante de  notre  fiécle  ,  ne  fouffriroit  que 
tous  les  tréfors  du  nouveau -monde  fïïffent 
dans  la  même  main,  ni  qu'une  feule  maifon 
venant  à  dominer*  en  Amérique^  menaçât  la 
liberté  de  l'Europe, 

Cette  fécurité  ne  devroît  pas  pourtant  en-^ 
gager  la  cour  de  Lisbonne  à  pouffer  la  né- 
gligence auffi  loin  qu'elle  le  faifoit,  lorsqu'el- 
le fe  repolbit  de  fa  défenfe  fur  les  armes 
Britanniques  ,  ou  que  fou  indolence  s'endor- 
moit  fur  celle  de  fes  voifins  :  comme  elle 
n'a  voit  ni  forces  de  terre,  -ni  forces  de  mer, 
elle  étoit  comptée  pour  rien  dans  le  fyftê- 
mc  politique;  ce  qui  eft  le  dernier  des  op- 
probres pour  un  empire.  Veut -elle  rega- 
gner de  la  confidération  ?  il  fiiudra  qu'elle 
fe  mette  en  état  de  ne  pas  craindre  la  guer- 
re, qu'elle  la  faffe  même ,  fi  fes  droits  ou  fa 
fureté  l'exigent.  Ce  n'eft  pas  toujours  un 
avantage  pour  une  nation  de  demeurer  en 
paix,   lorfque  tous  les  peuples  font  en  ac- 
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mts.  Dans  le  monde  politique»  comme  dans 
lé  monde  phyfique  ,  un  grand  événement  a 
des  effets  très  -  étendus.  L^élévation  ou  la 
ruine  d'une  puiflance ,  intéreflent  toutes  les 
autres*  Celles  même  qui  font  les  pins  éloi- 
gnées des  champs  de  carnage ,  font  fou- 
vent  les  viftimes  de  leur  foibleffe.  Ces  maxi- 
mes deviennent  pcrfonnelles  au  Portugal,  en 
ce  moment  fur-tout,  ou  l'exemple  de  fes  voi- 
fins,  l'état  de  crife  de  fes  fiers  alliés,  l'em- 
preflcment  des  puiflances  jaloufes  de  fon  a- 
mitié:  tout  enfin  l'avertit  de  fe  réveiller,  d'a- 
gir &  de  revivre-  ^ 

S'il  ne  levé  enfin  la  tête  au-deflus  des 
ifaers  qui  font  le  théâtre  &  l'aliment  de  fa 
profpérité;  s'il  ne  fe  montre  pas  en  force  à 
l'extrémité  de  l'Europe  où  la  nature  l'a  fi 
heureufement  placé,  pour  attirer  &  pour 
verfer  des  richeflcs,  c'en  eft  fait  du  fort  de 
ia  monarchie.  Elle  retombera  dans  les  fers 
qu'elle  n'aura  fecoués  que  pour  un  moment  ; 
femblable  à  un  lion  qui  s'endormiroit  aux 
portes  de  fa  prifon,  après  leà  avoir  brifées. 
Un  rëfte  de  mouvement  intérieur  qui  îa  re- 
plie fur  elle-même  ,  n'annonceroit  que  ces 
fignes  de  vie  qui  font  des  fymptômes  de  mort. 
Les  petits  réglemens  de  finance,  de  police, 
de  commerce ,  de  marine  qu'il  fefa  de  tems 
en  tems  pour  la  méCropole  ou  pour  les  co- 
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lonics,  ne  feront  que  de  foibics  palliatifé»/ 
qui,  en  couvrant  fa  fituation,  ne  la  rendront 
que  plus  dangercufe. 

On  ne  fauroit  fe  diflimuler  que  le  Portug:il 
a  laiffé  échapper  Toccafion  la  plus  favorable 
qu'il  pût  jamais  trouver,  de  reprendre  fbn 
ancien  éclat.  La  politique  ne  préparc  pas 
feule  les  révolutions.  Des  phénomènes  de- 
ftrufteurs  ,  peuvent  renouveller  la  face  des 
empires.  Le  tremblement  de  terre  du  pre- 
mier Novembre  1755,  qui  renverfa  la  capi- 
tale du  Portugal ,  devoit  faire  renaître  le 
royaume.  La  ruine  de  •ces  fuperbes  cités 
cft  fouvent  le  falut  des  états,  comme  la  ri- 
cheffe  d'un  feul  homme,  peut  être  la  ruine 
d'un  peuple.  Des  pierres  cntaffées  les  unes 
fur  les  autres  pouvoient  s*écrouler;  des 
marchandifes ,  qui  la  plupart  appartenoient 
à  des  étrangers,  pouvoient  s'anéantir;  dts 
hommes  oififs ,  débauchés  &  corrompus, 
pouvoient  être  enfevclis  fous  des  décom- 
bres ,  fans  .que  la  félicité  publique  en  fût 
altérée.  La  terre  n'avoit  repris  dans  nn 
accès  de  fureur  paflagere,  que  des  maté- 
riaux qu'elle  pouvoit  rendre;  &  les  abîmes 
qu'elle  creufoit  dans  une  ville,  étoient  des 
fondemens  ouverts  pour  une  autre. 

On   devoit  s'attendre  '  à  voir  fortir  de  ces 
ruines,  un  nouvel  état,  un  nouveau  peu- 
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pie.    Mais  autant   les    grands   écarts  de  la' 
nature  donnent  de  reflbrt  aux  erprits  écl^- 
rés,   autant  ils   accablent   les  âmes  dlétriés 
par  rhabitude  de  llgnorànce  &  de  la  fuperfti- 
tîon.     Le  gouvernement,   qui  fe  joue  par- 
tout de  la  crédulité  du  peuple ,  ^ôc  que  rien 
ne  fauroit  diftraire  de  fon  em^reflement  à  re- 
culer les  limites  de   Taùtorité,  devint  plus 
entreprenant,  au  moment  que  la  nation  de- 
vint  plus   timide.      Des  confciences  hardies 
opprimèrent  les  confciences  foibles;  &  l'épo- 
que de  ce  grandophénomene ,  fut  celle  d'une 
grande  fervitudè.     Triïte  &   commun   effet 
des  cataftrophes  de  la  nature.  '  Elles  livrent 
prefque  toujours  les  hommeg,  à  l'artifice  de 
ceux    qui   ont   l'ambition   de    les   dominer. 
Ceft  alors  qu'on  cherche   à    multiplier  fans 
fin  les  adles  d'une   autorité  arbitraire  ;   foit 
que   ceux   qui   gouvernent,  croyent  réelle- 
ment les   peuples  nés  pour  leur  obéir;  foit 
qu'il  penfent  qu'en  étendant   le  pouvoir  de 
leur  perfonne ,   ils  augmentent  la  force  pu- 
blique.     Ces  faux  politiques  ne  voient  pas 
qu'avec  de  tels  principes ,  un  état  cil  com- 
me un  reflbrt  qu'on  force  à  réagir  fur  lui- 
même,    &  qui,   parvenu   au  point  où  finit 
fon   élafticité,  fe  brife  tout-à-coup,   &  dé- 
chire la  main  qui  le  comprime.     La  fitua- 
tioQ  0^  &  trouve  le  continent  de  l'Améri- 
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que  Méridionale  9  démontre  malhenreuicmefit 
là  juftefle  de  cette  comparaifon.  On  va  voir 
ce  qu'une  conduite  différente  a  opéré  dans 
les  iflcs  de  ce  nouveau-monde. 

Fin  du  Livre  neuvième. 
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un  échaifaud,  .   ^  '    l8i 

Alvarado^  (  Pierre  S  ) ,  Conquérant  dô  la  province'  de 
Guatîtnala',  :   *      -^    -'  12^ 
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jfhar}s  (^ Pedro),  fe  met  à  la  tête  du  parti  oppofé  ftïï 

jeune  Almagro,  i8o 

Amaru  (Tupac),  héritier  4u  dernier  Roi  du  Pérou 

eft  décapité  ,  189 

Amazones  (rivière  des),  fa  (burce  ,  fon  cours  ,     fon 

«mbeuchure  ,  466.  Ufage  que  les  £rptgirols  voti- 
*  loitm  ftire   de  ce  fleuve  pour  leur   commerce  ;  b 

révolution    de    Portugal    fait     échouer    cette    idée, 

Amazones^  \6%.     Ce  qu'on  doit  penfer  de  ces  femmes 

guerrières ,  ibid. 

Américains  y  leur  goût  .fpur   Tamour   anti-phyfique  , 

3a 
Américaines,  leur  paffion  pour  les  Efpagnols  ,  33 
Angèhi;  -nouvelle  capitale  du  pays  de  Tîafcala  ,  82 
"Angkterre ,  fbn  c6niffler(^e  avec  le  Portugal,  557 

A^on ,  fofi  efcâflfc  tùûltnitée  au  cap  de  Hom ,  ^i 
Apncb'esy  Jes  Eli>agnols  défefpéreiit  de  les  foumettre , 

66 
ApUrimaCi  fleuve  fur  les  bbrds  duquel  Ahnagro  Fut  hat- 

'      tu,-   \-      ■      *  ^  ,77 

Ar^ucos,  ce  que  les  Eg>agnols  ont  à, craindre  de  ces 

Wbares,         -^       '  ^^^ 

Ar'eiqi^ipa,  fes.  maaufa^ftulTes,  218.  Ses  nûnes  abandon- 

'     données,  aaa 

'Attenta,,  quel  eft  ce  traité,  '  254 

'AJjfomptiony  foridatioji,  de. cette  ^ ville,.  3.14,  Son  cpm- 

.  merce  de  rhetbe  ,du  î^ar^gUajf  j  '  32 1 

Atabatipa'y  'défait  fon  frère  Huafcâr ,  154,  Maiierç  dont 

il  reçoit  les  Efp^guols.,   155^    Ttirahifon  par  laquelle 

on  s'empare  de  â  perfonne  ,   157.  Ëîl  condamné  i 

*   mort,  158.  TB»gédie  dont  fa  mort  eft  le  (bjet^      205 
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4//-<sç/tf.,  rivteije  qui  4p  ie<te  dan^  Je  golfe  fie  .Dari^en ,  ^S  i 
^Sf^^avçes^  çqWIs  ((^pérfeur^  4e  juftic^  4sxis  la  Nou- 
;   Vi^iEfliape,  109 

4ugt^in  (le  port  Saint-.)»  «e  peut  recevoir  que  des 
yaiflèauK  4e  |nédk>ae  gfandewr,  .      :  3^63 


B. 


fi 


A  EN  A  (Diego  de  ),  détourne  les  eaux  de  là  mi- 
,   îie  de  Uaucaqota.,  s 23 

iahia^  couquife  en  partie  par  les  Hollandoîs ,  456 

Baldivia\  les  Jipllandois  s'erapî^rent  de  cette  place  &  en 

font  chafTés,  349,  Etat  de  cette  ville,  35a 

Baraxe^  jéfuite  EipggnoJ,  civiUfe  les  Mpxes  ,        341 
Bdftidas^   éffaie  envain  de  s'établir  au  lieu  où  eft  au» 

jourd^huj  Cartha,gène.,   ^  ^  27.3 

Jlienalcafar  (Sébaflien  de),  il  ruine  Quito,  509 

Bijcaye  (  la  nouveiie  ) ,  Tes  tnîpps.,  102 

Bjcachique ,  canal  qui  conduifoit  autrefois  au  port  de 

Carthagône,  279 

Bovadilla ,  il  met  aux  fers  Chrîftophe  Colomb ,  ^6 

^gpta  ( SaïKà-fé  dé),  -fondaiaon \de  xîette  -vUle,  271'. 

Elle  eft  l'entrepôt  des  richeifes  du  Popayan  &du.Cho. 

co,  5.73 

^çrgia ,  aapîtaÎHjB  4u  fouyemement-des  Miaynas ,      è^^^ 
^ragance  (le  duc  de ),  placé  ûir  iè  trône' de  Pommai ^ 

^rifili  fon  étendue  &  fes  limites;  452.  Découvert  par 
Pierre  Alvarôs  -  Cabrai,  423.  Méprifé  par  la  cour  de 
Lâfbonne,  415.  La   culture  du  fucre  le   lui  fait  re, 

:  garder  d'un  autre  œeil,  429.  Caraftôre  &  ufage  des 
Bréfili^ns,  431.  Ils  refufeat  de  fefoumett^teauxPortv- 
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gais  9  441.  Les  jéfultes  gagnent  leur  côn&nce,  ihii^ 
Entreprifes  inutiles  des  François  fur  cette  colonie^ 
447.  Entreprifes  plus  rériâufes  à^s  HoUandols  fur  le 
même  pays ,  45b.  Traité  ehtr'eux  &  les  Portugais  lor» 
tlela  révolution  du  Portugal,  457.  Les  Hollandois 
chafTes  du  Bréfil  par  Viera?  459e  Les  Bréfiliens 
dillribués  dans  des  villages ,  463.  Etat  aftuel  des  Por- 
tugais dans  le  Bréfil,  462.  Production  de  cette  colo- 
nie, 498.  Découverte  qu'on  y  fait  des  mines  d'or  & 
de  diamant,  500.  Marchandifes  que  les  Portugais  y 
portent  ;  517.  Monopoles  établis  pour  le  commerce 
du  Bréfil,  520.  Loi  qui  interdit  le  féjour  du  Bréfil 
aux  étrangers,  548 

Bréfil  (  bois  de  ) ,  dcfcriptiôn  de  l'arbre  qui  le  fournit. 
Ses  ufages.  494 

Buenos'^yres s   fondation  de  cette  ville,  311.  Les  Ef- 
pagnols  l'abandonnent  /i/V.   Ils  la  récaWiflènt,    3 1 7. 

■    Defcription  de  cette  ville,  315 

C'y^JÎOr  (Sébattien),  arrivé   à  l'embonchure  de  la 

Plata,  302 

7€abral  C Pierre  Alvarez),  découvre  le  Bréfil,         423 

\Cai:ao ,  délayé  dans  l'eau  chaude  avec  du  miel  ou  du 

piment,  breuvage  des  anciens  Mexicains^  'j^ 

Cacaotier j  defcription,  culture,  ufages  de  cet  arbre  , 

a8s 

Caciques^  rois  des   cinq  nadons  de  l'ifle  de  HaÏK,  14. 

Leurs  foriftions  &  leur  puiffance  adnelle  dans  laNou- 

velle-Efpagrie,  75 

■Cajanuma ,  montagne  célèbre  par  fon  quinquina ,      266 
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Californie, le  jéfmte  Cohfang  en  parcourt  le  golfe,  64, 
Defcriptîon  de  cette  prefqu'ifle ,   lao.  Les  jéfuites  en 

,  cîviiïfeni;^  les  habîtans,  123.  Etat  aftuel  de  la  Califor- 
nie, &  le  parti  qu'en  pourroient  tirer  lesElpagnoIs  , 
126.  Ufage  qu'ils  en  fofît,  -  Jèid» 

Callao^  fert  déport  à  Lima, 234.  Ce  que  c*eft  que  cette 
place,  35* 

Campêche  ,  Gryalva  en  parcourt  la  côte,  30.  Deferipnon 
de  l'arbre  qui  a  rendu  cette  ville  célèbre,  133.  Com- 
merce qu'y  font  les  Efpagnols ,  1 54 

Qannar  (le  fort  de),  ce  qu'en  dit  M.  de  la  Condami- 
ne,  171 

Qjiraque^  fondation  de  cette  ville,  282.  Célèbre  par  la 
culture  du  cacao ,  2S6 

Cariges,  nation  la  plus  douce  du  Bréfll,  445 

Carmes,  leurs  miffions  dans  le  Bréfil ,  477 

Carpava,  baume  qui  vient  du  Bréfil,  493 

Cartbagène ,  fondation  de  cette  ville,  273.  Etat  aftueî 
de  cette  place,  274.  Maladie  à  laquelle  font  fujets  fes 
habîtans,  277.  Remède  propofé  contre  cette  maladie, 
278  Port  de  Carthagéne,  279 

Carthaginois  y  ils  fubjuguent  l'Efpagne.  Comment,      5 

Carvajaly  gouverneur  de  la  province  de  Venezuela ,  fes 
cruautés,  288 

Carvajaly  férocité  de  ce  lieutenant  de  Gonzale  Pizarre, 

188 

Cafas  (Barthelemi  de  Las),  reclame  contre  Jes cruautés 
des  Efpagnols,  72,  Projet  humain  qu'il  propofe  &ne 
peut  faire  accepter ,  283 

Ca^ro ,  ce  licencié   défait  le  jeune  Almagro ,  181 

Catherine  (Sainte-),  defcriptiçn  de  cette  ifle,  512. 
Les  Portugais  la  fortifient,  514 
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CharleS'Qjtrnt  ^  engage  la  province  de  Venezueb  >  i  lé 

fammedes  Vel^s,  3B4 

Chiapa  des  Indes  ^  caraftère  &  mœurs  de  iè»  hsbiians  » 

Ci&/V^  C  ^*)  >  boiflbn  des  Indiens ,  210 

Chiens ,  (lîpéndîés  par  le  gouvernement  Èp^nol  pouf 
dévorer  des  hommes,  3^5 

Chili  ^  fournis  en  partie  aux  Incas,  28p.  Soumis  en  par- 
de  par  Almagro ,  290.  Caraflère  &  moeurs  àQS  Sau- 
vages qui  y  font  la  guerre  aux  Efpagnols,  292.  Etat 
aftuel  des  Efpagnols  àû  Chili,  294.  Climat,  fol,  mi- 
nes, commerce  de  ce  pays,  295.  Forces  aftueHes  de 
cette  colonie,  353» 

Chiloi  (ilie  de  ) ,  bome  le  Chili  au  ISud,  203 

^h i fuites  ^  peujJles  du  paraguay  civilifés  fw  les  jéfuîtcrs, 

Choco  ,  conquête  de  cette  province  ;  fes  tûitïes ,       266 
Chinalao ,  richefles  qu'on  à  trouvées  dans  Cette  provin- 
ce, de 
Clergé ,  néceflîté  de  détruite  (à  purfliaûcè  au  Bréfîl,   ^$1 
Coca ,  defcription  de  ce  arbrilTeau ,                           229 
Cocbenillè  ^  defcription    die  l'înferte  qui  \t  donne,   pi. 
Manière  dont  on  en  fait  la  récotte  &  la  préparation 
94.   Cette  richeffe  eft  négligée  mal  a-proj>os  dans  la 
province  de  Quîto ,                                                26? 
Colomb  (  Chriflophe  ) ,  part  pour  le.  nouveau  monde ,  le 
découvre  &  aborde  aux  Lucayes,  ïi.  Ilyade-lài 
nfle  de  Hàytî,    &  y  forme  un  petit  étabUfleitient ,  13^, 
Comment  la  cour  d'E(pagne  le  reçoit  à  fon retour,  i8i 
Retourné  à   Haytî,   il  en  réduit  lés  habitans  à Tefcla- 
vagè,    ip.  Il  y  ramei^e  d'ÊQmgoe    une    colonie  de 
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malfaiteurs,  34.  Il  ed  jette  dans  les  fers  &  e(l  ramené 

en  Efpagne  comme  une-eriminel,  26 

Colonies,  caufès   de  la  décadence  des  Colonies  Efp^gnp- 

Coiom'es,  fommes  que  TEfpagne  a  tirées  des  Tiennes  en 
dijferei»  T»în*,  4^ 

C*#i(^i^«i>  Allgtoifei  de  ta  mer;  dm  SuÇ, .  351 

Conception   (la),  ville  du  Chili,  îi()S 

CoquimH'^  vilte  du  GWit;  fts  mînei  é&  cilivrej     '  ajâ; 
Cordeiiierûi,  leur  defeopaioa! ,   19».   ûèvcmies.  Myle 
d'une  infinité  d'Indiens ,  -      387 

€(?r/4<>^r  de  ta  JîWWÏqi» ,  -      J^54 

Or/f2  (Feraand),  fon  earaélére ,  30,  So^MBée.  Tahàlbo , 
32.  Arrivé  au  Mexique,  îl  bat  les  Ttafcalteques ,  & 
fait  alliance  avec  eux ,  45,  Il  défait  l'armée  deNarvaez 
envoyé  pour  le  dépouiller  de  fon  commandement ,  47. 
Il  eft  obligé  de  fe  retitet  de.  Mexico  à^Tiafcala,^  Jï. 
Il  (éumét  tout  lé  Mexique ,  61 

Confang  (Fercfmartd),  ce  jéfuîte  parcourt  îe  golfb  entier 
de  la  Çâlîfôrnîe ,  64 

Créoles  y  teur  état  an  Mexique,  6Z.  Divffîoti  que  lè  gou- 
vernement entretient  entr'eux  &  les,  Efpagfiorç  d'Euro- 
pe, 3Pa 

Cruciade  (ta),  ce  que  c'efl   que   cette  bulle  ,    106 

Cuba^  étabfifrement^des  EQ)agnQls  dans  cette  Klé,    .  29 

Cucberi,  arbre  aromatique,  femblable  à  la  mufcade&au 
girofle,  480 

Cuirs  ^  commerce  qu'en  font  les  habitant  du  Pariaguay. 
Chafle  par  laquelle  àls  fe  les  i^ocurenc,  534 

Cufcoy  pillage  de  cette  capitale  du  Pérou  parles  Efpag- 
nols,*  état  ancien  &  aftuel  de  cette  ville,  222 

Cuyaba,  fes  mines  exploitées  par  les  Pauliftes,         500 
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D. 


^ÂRIEN^  mœun  des  fauvages   de   cette   contrée , 

Diamant^  énuménition  des  principales  mines  ^e'  dia- 
mant, 5o5.  Quels  fout  les  plus  beaux diamans connus» 

30B 

Domingue  (Saint-),  les  Indiens  de  cette  ifle  prennent fct 
réfblution  de  u*avo!r  plus  de  commerce  avec  leurs  fem- 
me?, 388 

Drake^  il  ravage  les  côtes  du  Pérou,  255.  Ilbrùle 
Carthagéne,  274 


Es 


éSPAGNE^  moeurs  de  fes  premiers  habltans ,  4.  Elle 
eft  fubjugée  pai  les  Carthaginois ,   5.  Enfuîte  par  I^s 
Romains,  5.  .Puis  par  les  Gotbs,  qui  font  chalfés  par 
les  Maures,   6^  Ceux-ci  font  dépouillés  à  leur  tour, 
8  •  Découverte  du  nouveau -monde ,    \o.    Les  Efpag? 
jiols  idolânres  de  leurs  préjugés,    44.   Invafîons  aux- 
quelles fpnt  ^xpofées  leurs, pofTeflîons  d'Amérique,  §c 
les  expédiens  propres  à  les  en  garantir  ,  549.  L'in- 
dolence des  Elpagnols  n'eft  pas  incurable,  394 
Ecriture  biérogl'^phique  des  Mexicains ,  36 
Eméraudesàe  la  Nouv  elle  -  Grenade ,                       27^ 
JEmmanuelf  pçrfécute  les  juifs,                                428 


DES    M  A  T  I  E  R  E  S.    56^ 
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t^ AKANCAHA^  rhomme  le  plus  accrédité  de  la  na- 
tion, des  Cariges, .  445 

Femmes  y  travaux  de  Tagriculture  abandonnés  aux  femmes 
chez  les  Ibériens ,  -  5 

Ferdinand»  fon  mariage  avec  Iftbefle,  réunît  en  une 
feule  famille,  toutes  les  couronnes  d'Elpagne,  9 

Fernambucy  cette  province  eft  foumife  aux  HoIIandoîs 
par  Henri  Lonk,  455.  Il  s*y  coupe  le  meilleur  bois 
du  Bréfîl,  594.  Son  commerce  eft  libre  à  une  com- 
pagnie exclufîve ,  5a» 

Fernand  (Pizarre),  défait  ^Imagro  &  le  fait  périr,  177 

Financiers  y  leur  puiffance   en  Efpagne,  •  371 

Fortereje  àe  CnCço  y  dont  la  force  eft  exagérée  par  les 
E{pagnoIs ,  206 

/r/tf.  (Serra- do-),  mines  de  diamant  que  des  efclaves  y 
fjécouvrent,  50$ 

a 

KjABRIEL  (ifle  de  Saint),  vis-à-vîs  Buenos- Ayres , 

482 
Cafco  (le  licencié  Pedro  de  la),  bat  Gonzale  Pizarrç, 

187 

Comei  (Fernando),  relie  feul  de  la  colonie  Efpagnole, 

fur  le  détroit  de  Magellan ,  257 

Gotbs ,  ils  fe  rendent  maîn:es  de  rEQ)agne ,  7 

Gouëly  lieu  où  fe  trouve  la  plus  ancienne  miné  de  dia- 

mans ,  505 

Cravata f  plante  propre  à  fhire^de  groffes  toiles,       547 

■Nns 
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Grenade  (nouvelle),  defcriptioi  de  ce  royaume,  & 

prife  de  (à  capitale,  p 

Grenade   (nouvelle),  étendue  de  ce  pays,  558.    Sa 

delcripcioa,  ^59^  Ses  énenudii» ,  279. 

GHalva  (Jean  de),  fon  expédidon  dans  If  Vcmn^     30 

Guancaviiiea,  fil  mioe  de  ncnnue,  sqp^ 

Guanacos ,  Lamas  fauvages ,  215 

Guaranis  (les.),  commerce  qii^ft  font  de  Theêœiu 

Paraguay,  332*  Obtiennent  desfbfils  de  la  coin*  d^f- 

Gêtafimala^  eetce  grande  provînee  eft  conquîië  par  Al- 
varado,  12^.  Sa  ferttfité  &  fon  commeree ,  130.  Fa. 
cilité  qu^ofire  cette  colonie  à  une  invafîon,  133 

Guatimozin^  empereur  du  Mexique,  étends  fur  des 
charbons  ardens,  5o 

Guajaquil^  fleuve  hnportanr  potir  le  commerce  du  Pé- 
^u ,  230.  Etat  de  la  ville  bâtie  ùir  les  botds  de  ce 
fleuve,  231 

Guayra ,  fert  de  port  à  Caraque ,  286 

Guayra  ,  province  où  les  Portugais  de  Saint-Paul  détnii- 
ffuifent  plufieurs  peuplades ,  337 

H. 

JljLaITI  ^  ancien  nom  de  Saint  Domingue  ;  mœurs  de 
ït%  habicans,  13.  Cruauté^  que  les  £fpagnols  exercent 
conti'eux ,  19 

Herhe  du  Paraguay ,  defcrîption  de  cette  feuille  &  de 
Tarbre  qui  la  produit,  321 

f^éredia ,  bâtît  &  peuple  Carthagène ,  273 

Hermandez  (François),  fak  d«s  découvertes  dans  le 
continent  de  l'Amérique,  %^ 
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ilijtoire  9  parallèle  de  Tbidoire  snciemie  &  modeme ,  i 

Hualpa^  découvre  la  mine  du  Potofi,  223 

Huàfoary  éltai^Ié  par  ordre  de  ïow  fiçre  Ae*alipt, 

154 

îÏMrtado   (Sébaftien),   mis  à  mon  avec  fa  femme ,  par 

Siripa,  310 

Jujana-Capac ^  s'empare  du  royaume  de  Quito,      154 

-  J.  : 

jf'y4CQU£S  (Mfchd  de  Saint*  >,   perâtre  Péravîeç, 

yago  (Sant-),  capitale  du  Chili,  295 

Janeiro  (Rio),  fa  baie   découverte  par  Dîas  de  So- 
lis ,   51  iw   Villegagnoii  y  fonhe  un  petit  établifTement 
François ,  511.  Emmanuel  de  Sa  fonde  la  ville ,  ikdé 
Jean  11^  perfécmc  les  Juifs,  4a8 

,  Je  fuites^  (àgefle  de  leur  conduite  dans  la  converfion  des 
Indiens  du  Ps^aguay,  327.  Douceur  de  leur  gouver- 
nement, 328.  PoiffqtK>i  la  population  n^e(];-eUe  pas 
proportionnée  au  bonheur  du  peuple  332»  Efpece  ije 
commeice  que  les  Jéfoites  fMfoient  au  Panrgnay ,  342. 
^Pour  les  juger  ,  il  faut  attendre  quelle  fera  la  con- 
duite des  Guaranis,  ^48.  Les  Jéfuites  gagnent  la 
confiance  des  Indiens  du  Bréfil,  442.  £tat  adtuei 
des  peuplades  qu'ils  ont  formées  entre  le  Napo  &  le 
fleuve  dies  Amazones ,  473 

Imasy  tous  leurs  defcendans  ont  la  tête  tranchée,      ^Sp 

Iftdes^  d*où    V^t  kl  <UflinÂion   d'Indes  .Oiie&cale}  & 

OcHd^fûiafeSj  .  41^ 
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Inifsga^  defcriptîon  de  la  plante  qui  le  produit,  t6.  SC| 
efpecfts,  88.  Manière  dont  on  le  prépare,  8p  Ses  n. 
ûges,  p9 

Inquifithn ,  inllitution  de  ce  tribunal  en  Efpagne  &  en 
Portugal ,  426.  Néceflité  d*aboIir  fa  puifiânce  dans  le 
BréOi ,  ibid 

Interlope  (commerce,  favorifé  par  tous  les  Efpagûolsen 
place,  4r4 

Irala^  fait  mourir  les  chefs  des  Indiens,  315 

Jfabelle ,  cette  reine  d*£ipagne  entre  dans  les  vues  de 
Colomb,  II 

Jutfiy  leur  cxplufion,  première  dpoque  de  la  décadence 
de  rEfpagne,36p,  Perfécutions qu'ils  efluyent  en  Por- 
tugal, 497 

L. 

LtADETRERAf  veut  tranfponer  ailleurs  Mexico, 

m 
Laine  ^  commerce  qu'en  fait  le  Portugal,  537 

Lama  y  defcriptîon  de  ce  quadrupède,  an 

Lamego^  foîries  établies  dans  cette  ville,  536 

Lara  (  Nuno  de  ),  fait   alliance  avec  les  Tîmbuez, 

304 
Eft  trahi  &  tué  par  IMangora,  qu'il  tue  de  fon  côte, 

30^ 
Larrons  (îfles  des),  nommées  Mariannes;  leur  deltrip- 
tion,  IIP 

Laycacola^  fes  mines.  ^  328 

Lazarre  (Saint-)»  citadelle  de  Cartbagène,  374 

Lima  y  capitale  du  Pérou.    Defcriptîon  de  cette  ville, 


l 
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i^3.  Tremblement  de  terre  qu'elle  a  éprouve,  234* 
:  Puiflknce  que  te  fuperftiiiôri  y  ilonne.  aux  moines ,  236 
:  Beauté   des  femmes  de  Lima,  239.  Cette  ville  eft  le 

centre  de  toutes  ies  afiàirés  du  Pérou,   245.  Elle  eft 

uns  défenfè ,  354 

Lipipium^  elpcce  de  tabac  que  mâchent  les  Péruviennes^ 

.  242 

Lisbonne  y  foiriçs  étabfies  en  cette  ville,  536.  Quelpanl 
.  la  cour  de  Lisbonne  pouvoit  tirer  du  tremblement  de 

terre  qu'elle  a  éprouvé,  558 


M. 


M. 


ACJS  (le  pays  de),  propre  à  la  culture  de  It 

canelle,  2j58 

Macère  (la),  rivière  qui  fe  jette  dans  l'Amazone,  339 
Magdeiaine  CrlvÏQTQ  de  là^  ^  "        281 

Magellan  (détroit  de),  établiflement  qu'y  forment  les 
..     Efpâgnols ,    256.  Projet  des  François  de  s'établir  dans 

ce  détroit,  .  350 

MaJdênaMybooxédeCotipon^  320 

Maldonata ,  fon  aventure  avec  une  lionne ,  311 

Mama-Ocello-Huac»;  femme  dé  Manco-Gapac ,  151 
Mambi^  terre  btenche  que  les  PériiViens  mêlent  avec  la 
*   feuille  de  coca,  .  229 

Ji^aneà'CapaCj  fondateur  de  l'empire  dû  Pérou,  15 !• 

Manière  dont  il  civilife  les  Indiens; ,  i^q 

Mangers ,  câdque.  des  Timbuez  ;  il  tue^  ^  par.  trahilbn , 

Nuno  de  Lara,  &  en  eft  tué,  305 

Manille  y  valfTeali   qu'elle  ex{)édie  tous  les  ans  par  le 

.  Mexique,  1  ,  iitf 


574. 
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Mara€4tju ,  moatagnes  qui  fiMnâflËm^Ei  meltam  herbe 
daPu«gafly*  ^21 

Mara^on ,  noçHië  depuis  f»dere  des  Anuoiies,  pour- 
quoi? 4j56 
J^faragnum  (ooinmsinede)^  511 
Marimnes ,  defaîption  de  ces  ides  découvertes  par  Ma- 
geOan ,  ufigie  qu^eh  font  les  iB^îaignDls,  11^ 
Marina ,  maâreiTe  de  Cortez^  34 
Idattongrofo ,  mines  d'or  exploitées  par  les  Paidifles, 

4P3 
flfaures^  ils  fe  rendent  nydires  de.  l'JEJfpagne ,  i.  Leur 

profcripdon,  première  époque  de  la  décadence  deFEt 

Maynas,  ce  gouvernement  ell  formé  par  les  Jéùms^ 

n    ■  '  47<5 

Mercure ,  prix  exorbitant  qve  le  .gopverpfimoK  ^^ngno 
.    tire  dd  eemâal,  ^p^ 

^éteorei,  e%ce   de  coaâ:ebaqdi$rs  q^  ÇtcflHcoiem  en 

Efpagne  la  forrie  de  l'or  &  de  l'argenc,  380 

Piétbueny  ambalTadeur  d'Anglotore ,  |^  objieoc  dflPâT- 

tugal  un  traité  très  favorabte,  ^s^ 

Méth^  état  4es  Mé^s  au  Mexique,  5^ 

4f^Aî/V4> ,  Moiit;e;2;efl^  y  vm^^àn  Co«e« ,  ^5.  iUgewec 
.  laquelle  fes  habitans  fe  défendent,  5q.  Ce  que  lesEf- 
.  pignois  ont  écrit  4e  la  magnifieeaœ  de  x»tte  vifte ,  54 
^  <:e  qu'on  doit  .penfer  d«  cette  definiption,  58.  Ce 
-que  cette  c^iale  eft  aétuellement  &  ;q«el  efl  iba  hixc, 

109 

Mexiqm^  ce  qtfon  doit  penfer  fle  f  ancienneté  de  c« 

empire,  34.  Beauté  du  pays,  45,  Religion  des  Mçxi- 
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cains,  48.  Etendue  du  pouvoir  de  leurs  rois  &  de 
leurs  prêtres»  55.  Cet  empire  conquis  par  les  £1^- 
\gnoIs  qui  en  étendent  les  limites,  61  »  Climat,  fol, 
.population  du  Mexique^  .67 ,  Etat  adjbuel  des  Mexi- 
cains^ 74.  Leur  état  avant  la  conquête^  78.  Produc* 
tigns  du  Mexique  ,  8i.  ImpoGtions  établies  au 
Mexique,  104.  Revexw  x^vl'û  rapporte  ^au  «oi  d'EiP- 
pgne,  108,  Ses  liaifons  avec  le  refle  de  T Amérique, 
avec  les  Indes  Orientales  &  avec  TEurope.  1 14. 

fiHnes^  fonnatioi;  4es  mines  mécaniques,  5)7,  Signes 
-auxquels  on  les  reconnoît  &  leur  e^ploiiatlop  ,  98 
Purification  des  métawc,   ^  100 

Mirandu  (Luce),  femme  de  Sébailien  Hurtado,  in- 
spire de  i'amour  Jau  icad^e  Mangora.,  304*  Siripa  ht 
iJmmourir,  310 

Mitagos^  ce  que  c'eft,  aoo 

Moines  t  ^rlchefles  imxnenfes  que  leur  valut  la  conquête 
du  nouveau  monde ,  35)11 

Hflùnte-'oideo  ,îdée  de  cette  fortereflfe,  320 

Montezuma ,  fouverain  du  Mexique  ,  lors  de  Tarrivée 
des  Efpagnols,  36.  Tradition  prétendue  qui  empêche 
ce  prince  de  fe  défendre  comr'eux,  &  caufe  natorelle 
de  cette  tradition,  37.  Caraftère  &  conduite  de  Mon- 
^ezuma,  40.  Il  introduit  les  Efpagnols  à  Mexico,  45, 
•Il  fe  recOffiiott  vaflM  du  roi  d'EQMigne,  47.  îl«ft  tué 
^  fes  propres fujet s,,         .  51  . 

Mofchara ,  chef  Efpagnol  daùs  lé  Paraguay ,  *  310 

Mofquites^  ces  Sauvages  échappent  à  la  fureur  des  Efpa- 
gnols; état  aduel  de  "ce  peuple,  61 
Mopces^  nation  Sauvage  civilifée  par  le  jéfuîte  Baraze, 

34« 
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.  N. 

J- ^APO ,  rivière  qui  fe  jette  dans  celle  des  Amazones, 

Narvasz ,  eft  défait  par  Cortez,  ^7 

Nafati  (Maurice  de),  charge  de  faîne  la  conquête  du 
Ëréfil,  -•  455 

Négfê  (Rio),  rivière  par  laquelle  l'Amazone  communi- 
que avec  rOrénoque,  4gi 

Nègres  y  leur  état  au  Mciîpue,  70  Plus  multipliés  au 
Pérou  qu'Sau  Mexique,  205,  En  quels  tems  ils  furené 
portés  en  Amérique ,  ^^j 

Népal ,    arbriflèau  dont  fe  nouftiflènt   les   cochenilles, 

'  '   "  •  '  ■    '  ^      •'■  '  -    9^ 

Norhorùûgh  ,:e|ivoyé  par  Charles  II  pour  ouvrir  une 

communitation  avec  le  Chili ,  35^ 

'■  -:••.■'  ^  O.  • 

{jAXAGAy  célèbre  par  ^  commerce  de  la<:ocheniIle, 

OJMey^jti  Fl^Ptés  avec  fuccés  au  Pérou,  ,.  211 

Or,JoiquL  dtfend  en  EQ'^Spe  Texporwb'on  de  Tpr  &  de 

.  1-arigcnt,  380.  Variation  dans  la  proportion  de  ce  métal 

j^vecrargent,.  ^        •  ,    *  503 

0/^^^,  ;;il  ,ne  s'en   îomQ  jamais   dans  le  bas   Pérou, 

Orellana  y   fa  .navigation  fur  Ja  rivière  des  Amazones, 

Orfua  (Pédrô  d'  ) ,  àfTalTTrié  par  Ç^s  foldats ,  470 

Otumba  (vallé.e.d'),  dû  l>rmée  de  Cortez  eft  envelop- 
pée, •  ^3 
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^  ÂÇO^  deferiptloti  de  ce  quadrapé,  214 

jp^/w,  port  d*AiidalQufie,  où  Colomb  aborda  ati  retour 
de  fi  première  navigation ,  ï  i 

panama 9  fonà^ÙQ^  de  cette  ville,  148  Pillée  par  des 
Pirates,  345.  Pôcbe  des  perles  qui  s'y  fait  2j[6.  En- 
trepôt des  produftions  du  Pérou  déftinées  pour  Tan- 
•  cien-monde,  248.  Spn  commerce  infiniment  déchu, 

,  25<ît  Elle  êft  peu  fonifiée,  354 

Para  9  bâtie  par  les  Portugais  à  remboucburé  de  l'AmaJ 
zooe,  471 

Paraguay  9  defcription  de  ce  pays  &  mœurs  de  fes  ha- 
bitans,  300*  Mtniere  dont  ils  traitent  les  premiers  Ef- 
pagnols,  ^07, f  Nouvelle  ten^^itiye  de  Sébaftien  Caboc,- 
302.  Fondation  de  Buenos -Ayres,  &  de  TAfTomp- 
tioo,  3IÏ.  La  plupart  des  Sauvages  du  Paraguay  (è 
foumettent,  317.  Situation  aftuelle  des  Efpagnois  dans 
ce  paysj  ihtd. 

Parâmes ,  ce  que  les  Efpagnois  entendent  t)ar  ce 
mot,  192 

/>^i//(i5aînt-)>  bourgade  fiopiée  par  des  carmes  Portu* 
gais,  477 

paul  (Saint-),  colonie  fondée  par  un  amas  de  malfai- 
teurs Portugais  •  489^  Ces  brigands  font  I9  guene  aux 
Guaranis,  qui  les  repouflent ,  49 k  Ravages  qu'ils 
font  daiis  ces  contrées,  492.  Reçonnoîffent  l'autorité 
du  Portugal,  qu'ils  avoîent  long-tems  méconnue,  498 

pécurif  arbre  aromatique,  femblable  à  la  mufcade  &  au 
girofle,  4801 

Perles^  nianiere  dont  s'en  fkit  la  pèche,  û^g 

Pérou  y  conjeftures  fur  la  fondation  de  cet  empire,  isii 
Tmei  HL  O  0 


S?8  TABLE 

Les  £/pagn6Is  débarquent  au  Pérou,  154.  Ils  s*e& 
rendent  maîtres  &  te  ravagent,  158.  Mœurs,  relîgîori, 
gouvernement  de  cet  empire,  i6o.  Doit-on  révoquer 
fon  bonheur  en  doute,  169.  Ce  qu'il  fiiut  penfer  de  la 
grandeur  &  de  la  magnificence  de  fes  monumens ,  i/o, 
Organilàtîon  phyfique  du  Pérou,  ipo.  Son  ancienne 
populadon,  197.  A  quel  état  les  £(pagnols  ont  réduit 
les  Péruviens,  198.  Pourquoi  les  Elpagnols  font  en 
plus  grand  nombre  au  Pérou  qu'au  Mexique,  âôs* 
Leur  nourriture  &  leurs  boîflbns,  210.  Manufhftures 
qu'ils  y  ont  établies,  218.  mines  du  Pérou,  aao. 
Communicafion  des  différentes  provinces  du  Pérou 
enu'elles ,  23  .  Sa  communication  avec  l'Europe, 
245.  Facilités  qu'offre  la  conquête  de  ce  pays*,  349 
Pbilipillo^  'indien  qui  fe  rend  accuûteur  d'Atabalîpa, 

Philippe  II  j  défàVoue  le  meurtre  des  defcenàans  des 
Incas,  ,5p 

Philippe  ly^  ignomîneufement  çrofcrk  par  l^  Porto- 
gais,  ^^y 

Pinçon  (Vincent)  ,  découvre  Fembouchure  de  h  riviet« 
des  Amazonei,  .^^ 

Pitabaya^  arbre  qui  fournit  de  la  nourriture  aux  Cali. 
foraiens,  j^j 

P/a/?r/-i?  (François),  arrive  à  Caxamalca,  154.  Perfidie 
au-oce  qui  le  rend  maître  du  fouverain  du  Pérou,  155. 
11  pénétre  dans  l'intérieur  de  l'empire,  &  y  exerce  de 
grands  ravages,  157.  Il  fe  brouiUe  avec  Almagro  fim 
alTocié,  i7d^.     11  efl  afTafîîné,  j-g 

Pizarre  (Gonzale),  prend  la  place  de  Nunez-Vela,  le 
bgt  &  exerce  de  grandes  cruautés,  185.  Son  triomphe, 
i8<sr.  EU  vaincu  par  la  Gafca  &  eft  décapité,   188 
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Plata  (Rio  de  la),  nom  donné  au  fleuve  du  Paraguay, 

102 

Pluies^  îl  n'en  tombe  jamais  dans  le  bas  Pérou,      *   194 

Pointis;  prend  &  rançonne  Carthagène,  274 

popajarty  conquête  de  cette  province;    fes  mines  d'or, 

269 

Porto  ^  compagnie  exclufive  établie  en  Portugal  pour 
la  vente  de  fes  vins ,  449 

Porto-Beh^  defcrîprion  de  cette  ville,  248.  Intempérre 
de  fon  climat,  Ibid.  Elle  eft  d'abord  le  thcâtre  d'un 
grand  commerce ,  250.  Sa  communication  avec  TEC» 
pagne  interrompue,  253.  Ufage  aftuel  de  cette  place, 

256 

Portugal  y  Ion  commerce  abforbé  par  l'Angleterre,  528". 
Moyens. de  le  rétablir,  532,  Il  n'a  pas  befbin  de  la 
Grande-Bretagne  pour  fe  foutenir,  554 

Potofi^  Commenta  été  découverte  cette  mine,  1223.  Sa 
richelfe,     ,  '  224 

Pourpre^  Tanîmal  qui  la  donfie  retrouvé  au  Pérou,  230 

Q. 

J^^UE  SEDAj  fondateur  de  Santafé ,  -271 

Quipposj  l:\yerogliplies  des  Péruviens,' 173.  Leurufàge, 

Jùû/. 
Offito  (province  de),  ajoutée  àfémpiredes  Incas,  154. 
Conquife  par  les  Efpagnols,  2cp.  Son  climat;  î2 60. 
Sa  fertilité,  262.  Mœurs  de  fa  capitale,  2.63.  Ses  mi-  ' 
nés,  264.  Ses  manufadturep ,  26$.  Produftions  qui  lui 
font  pwculieres,  266 
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/yOMAlNS^  iU  fe  rendent  maîcres  de  TEfpafine»      4 


iJd  Q^Tavamnél  de),  fonde  la  ville  de  Rio -Janeiro, 

5U 
Sacrement  (Saint-),  colonie  formée  dans  le  Paraguay 

par  les  Portugais,   482.   Ils  en  font  chafTés  par  lés 

Guaranis,  484.  Le  traité  d'Dtrecht  les  y  rétablît,  484. 

Par  le  traité  de  Madrid,  cet  établiflemeiit  e(l  cédé  à 

rËfpagne,  485.  Le  traité  efl  annullé,  488 

Sacrifices  humains^  en  ufage  au  Mexique^  49 

Satcedo  (  Joftph  ) ,  eft  pendu ,  223 

San-Salvador y  nom  donné,  par  Colomb ,  à  b  première 

ifle  qu'il  découvrît  dans  le  nouveau-mOn^e,  12 

San  Salvador  ou  Babia ,  bâtie  par  SouTa ,  44a.  Def- 

cription  de  cette  place  &  mœurs  de  Tes  habitans,  \^6 
Sébaftien ,  les  juifs  lui  fourniflent  de  l'argent  pour  fcJtt 

expédidon  d'Afrique,  428 

PortO'Seguro y  lieu  où  Siborda  Cabrai,  423 

Sel  9  commerce  qu'en  fait  le  Ponugal,  5J7 

Senora  (province  de)^  richefles  qu*on  y  a  trouvée!, 

'59 
Serena  (la),-  ville  <}u  Chili,  fameufe  par  fes  mines  de 

cuivre ,  295 

\  Serment  fingulier  que'fiifoiettt  les  rôîs  du  Mexique,  en 

montant  fur  le  trône ,  ^^ 

Sierras^  nom  donné  aux  hauteurs  des  Cordelière^,  127 
Si  ripa  ^  ddckre  fon  amour  à  Mirahda,  qui  le  rebute, 

307.  Il  la  fait  mourir  avec  fon  époux ,  3 10 

Solis  (Dias  de)  découvre  la  baie  où  eft  fituée  lUo-Ja' 
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neirb,  5it 

^^ulempour,  nom  qu*oi|  donne  à  la  mine  de  diamans  de 

Gouël,  ^  506 

Soufa  (Thomas),  envoyé  pour  régler  la  colonie   d« 

Bréfll,  430.  Il  bâtit  San-Salvador^  442 

Succadatiy  rivière  de  Tifle  de  Bornéo  «  où  Toc  trovve 

quelques  diamanjs,  ^0$ 

T, 

1  ABASCOy  cOnqiûs  par  Cortcz,  5a 

Terre-Ferme ,  à  quoi  fe  réduit  cette  colonie  décorée  du 

nom  de  royaume,  2^6 

Texeira  (Michel),  archevêque  de  San -Salvador,  bat 

les  Hollandoîs ,  453 

Texeira  (Pedro),  fe  rend  de  Pari  à  Quito,  par  TAma- 

zôiie  &  le  Nâpo ,  471 

tièie ,  plante  propre  à  feîre  de  groflës  toiles ,  S47 

TitnbHez ,  tiatlon  dû  Paraguay  avec  lequel  lés  ÊÇnignob 

fbôtiàlliftiice,        ,  305 

^âfcala,  courage  ivec  laquelle  cette  lépuWique  néfifle 

aux  £i|»gti6l^^  41.  GottVememeiic  ^  mœurs  des 

TkTcaltéques ,  42»  Ils  foat  «Ulioace  avec  Cortez ,  45.' 

Leurs  manufactures,  81 

Tremhlemen$  de  terre ,   communs  dans  les  vallées  4u 

Pérou,  &  çirconftances  dont  ils  font  aécompagnés, 

Troutn  (du  Gùày),  fe  rend  maîti^  de  IWô- Janeiro, 

Y. 

Val  mVlA ,  ville  du  Chili ,  aps 

Oq  3 
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paidiviSf  enveloppé  &  maflàcré  par  les .  Indiens  da 
Chili,  apo 

Fallées  (les),  efpace.de  plus  de  cent  lieues ,  abfolu- 
-     ment  ftérile  au  Pérou ,  ip3 

Valparaifo^  ville  du  Chili,  595 

falverdi  (Vincent  de),  harangue  de  ce  moine  à  At9 
baKpa,  155* 

Fanilhy  defcription  de  cette  plante,  84 

Vafconceîlos  (Michel),  mis  à  mort  dans  la  révolution 
de  Portugal,  457 

Vcunfayay  panîculaîtés  fur  cette  mine  du  Pérou,  «21 
rega  (Jean  de),  médecin  qui  introduit  en  Elpagne  Tu 
iàge  du  quinquina,  '  267 

Fcla  {  Blafco  Nunéz),  caractère  de  ce  premier  vice  roi 
.     du  Pérou  ,    i8i«  Ordonnances  qu'il  publie,  18^.  Il 
cft  dégradé  &  relégué  dans  une  Ifle  déferte ,  &  ap- 
pelle de  fon  exil,  185.  Il  eft  vaincu  par  Gonzale  Pi<* 
zarre,  &  meurt  les  armes  à  la  main,  186 

Fiïafquezy  fondateur  de  la  colonie  de  Tlfle  de  Cuba,  2p 
'Felfersj  Chârles-Qulnt  engage  à  cette  famille,  la  provin- 
ce de  Venezuela ,  leur  atrocité ,  283 
Venezuela  ^  lieu  où  abordent  quelques  aventuriers  £fpa« 
gnols,  281 
Fera-Cruz'^ueva  y  pon  fameux  où  arrivent  toutes  lea 
flottes  deftinées  pour  le  Mexique.     Sa  defcription , 

138 
f^era-CruZ'Pleja  y  Montezuma  fait  attaquer  cette  pre- 
mière colonie  Efpagnole,  46.  Elle  eil  abandonnée , 
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parce  que  les  vaifleaux^h'étoîent  pas  en  fureté  dai» 
fon  port,  ,  ■    '  :         /       '3^^ 

P'ernon ,  cer  amiral . Anglois  démiit  les  fortifications  de 
Porto-Belo,  248.  H  eft  réduit  à  lever  le  fiégede 
Carthagèiie ,  374 

Férole  (petite) ,  rayageç  qu'elle  ftlun-Péxott,  ip3 

Elle  en  fait  encore  plus  au  Paraguay,  337 

Fefpuce  (Americ) ,  enlevé  à  Colomb  la  gloire  d'avoir 
découvert  le  continent  de  l'Amérique,  «7 

Fiera  (Jean  Femandez  de),  chef  d'un  complot  contre 
les  Hollandoîs ,  459.  Il  les  met  hors  d'état  de  tenir  la 
campagne,  460.  Il  les  force,  malgré  les  ordres  de  & 
cour,  d'évacuer  le  Brefil,  461 

lignes 9  plantées  avec  fuccès  au  Pérou,  211 

Figogne^  defcription  de  cet  anhnal,  215.  A  quels  u&- 
ges  fert  (à  laine,  217 

Filla-Rscay  s'empare  du  commerce  de  l'herbe  du  Para- 
guay, 322 

Fillegagnon  y  chef  des  proteftans  François,  qui  s'établif^ 
fent  à  Rio- Janeiro,  510 

Fincent  (Saint)  établiflèment  Portugais  au  Bréfil,  445 

W. 

IViLLEKENS  (Jacob,  fe  rend  maître  de  San-Salvs- 
vador,  452 


X 


X. 


ARAtES  (lac  des) ,  d'où  le  Paraguay  tire  Oi  fpur- 
ce,  300 
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Y. 


3ï>iî//*,  întaedemeïcttEe,  ii$ 

éimàn\  en  quel  état  étolt  cette  ptef^u'ifle  quand  le 

-■^Ç»agnol«  en  prirent  poiTeffion,  I33 

fj»^4e6$  TaBk  des  Métier  eu 
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Du  troifiétne  Fotume. 
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